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UN  EVEQUE, 

SUR  CETTE  QUESTION 
IMPORTANTE: 

S’ IL  EST  PERMIS  D*  APPROUVER 
LES  JESUITES  POUR  PRECHER 

et  pourConfesserJ» 
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AVERTISSEMENT. 

LE  s Gens  de  bien  » inflruits  8c  touche'* 
des  maux  effroyables  que  les  Jefuites 
font  dans  l’exercice  du  faint  Minifl’ere  , 
de  la  Pre'dication  8c  de  la  Confeflion  , au- 
quel prefque  tous  les  Evêques  du  Monde; 
cnrérien  les  emploient  fans  fcrupule;,  dé- 
firoient  depuis  long-tems  qu’on  fît  une 
nouvelle  Edition  des  Lettres  d'un  Théolo- 
gien à un  Evêque  , fur  cette  queftion  impor- 
tante : S'il  ejl  permis  d’approuver  les  Jefuitet 
pour  prêcher  O pour  confejfer.  Un  Ecrivain 
de  grande  autorité  , a joint  fes  vœux  à 
ceux  des  perfonnes  refpeétables  dont  nous 
exécutons  aujourd’hui  le  projet , en  ex- 
hortant dans  une  de  fes  feuilles,  à en- 
treprendre cette  nouvelle  édition  de  ce* 
Lettres , qu’on  a attribuées  pendant  long- 
tems  à M.  Louait , mais  dont  le  vérita- 
ble Auteur  eft  feu  M.  l’Abbé  Couet.  Juf- 
qu’à  préfent  on  n’a  vu  que  les  trois  pre- 
mières ; la  troifîéme  n’étoit  même  prefque 
pas  connue  , 8c  feu  M.  l’Abbé  Racine , 
qui  cite  avec  de  grands  éloges  les  deint 
premières  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftdire* 
Eccléfiaftique  , en  parle  toujours  comme 
n’ayant  aucune  connoiirance  de  la  trol- 
fiéme.  L’Auteur  en  promettoit  un  plus 
grand  nombre  , 8c  il  en  avoit  déjà  com-^ 
pofé  au  moins  une  quatrième  <jui  n’ajâ-j' 
mais  été  imprimée.  Les  négociations  fur 
la  Conftitution  Unigenitus  , dans  lefquellef 
M.  Couet  entra  dans  le  tcms  où  il  trk-* 
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vailloit  à ce*  Ouvrage  , lui  firent  appa- 
ramment  fupprimer  cette  quatrième  Let- 
tre , dont  nous  avons  heureufement  re- 
couvre' une  copie  fidèle, 'que  nous  joi- 
gnons aux  trois  autres  dans  cette  nouvelle 
édition.  Cette  quatrième  Lettre  ne  rem- 

filit  pourtant  pas  le  plan  de  l’Auteur  : il 
a termine  en  promettant  une  fuite  au 
Pre'lat  à qui  il  écrit.  Nous  avons  fait  bien 
des  recherches  pour  découvrir  fi  en  effet 
il  y a eu  plus  de  quatre  Lettres.  Nous 
avons  trouvé  quelques  perfonnes  qui 
avoient  connoiffancc  de  la  quatrième  : 
mais  nous  n’avons  pô  nous  procurer  au- 
cun écIaircilTement  fur  la  fuivante  qui  eft 
annoncée  à la  fin  de  la  quatrième  ; £< 
nous  nous  perfuadons  que  M.  l’Abbé 
Couet  interrompit  abfolument  fon  travail 
en  prenant  la  re'folution  de  ne  pas  don- 
ner meme  au  Public  la  quatrième  Lettre  , 
qui  étoit  en  état  d’être  imprimée.  Mais 
quoiqu’il  en  foit  de  nos  conjectures , noua 
nous  flattons  que  le  Public  qui  a reçu 
avec  tant  de  fatisfaCtion  les  trois  pre- 
mières Lettres  , & qui  en  délire  une  nou- 
velle édition  ne  fera  pas  fâché  de  les  re- 
cevoir accompagnées  d’une  quatrième 
qu’il  n’attendoir  pas , & qui  n’a  pas  en- 
core vu  le  jour. 

Toutes  ces  Lettres , qui  font  fans  datte , 
parurent  pour  la  première  fois  en  171  ç 
& 1716.  Elles  avoient  été  précédées  par 
uqe  autre  Lettre  du  même  Auteur , fous 
le  titre  de  Réponfe  d'un  Théologien  à un 
Prélat  y fur  le  refus  que  M.  le  Cardinal  de 
tfoailles  a fait  de  continuer  fes  Pouvoirs  aux 
Jefuites.  Cette  Pièce  , qui  eft  devenue  ex- 
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tïémemenf  tare , mérite  certainement  d’en-1 
trer  dans  le  Recueil  que  nous  donnons  » 
étant  du  même  Auteur , ôc  traitant  le  mê- 
me fujet  que  les  quatre  Lettres  qui  la 
précèdent.  CeHes-ci  démontrent  la  né** 
ceflité  d’interdire  les  Jeftiites  » & l’autré 
jufirfie  pleinement  la  démarche  de  M,  le 
Cardinal  de  Noailles  qui  les  avoit  inter- 
dits. ‘ - î •-  ■.  • f;  . ..  --J 

• Nous  ajoutons  encore  à noire  Recueil 
Un  Ecrit  très  - connu  ôc  très  - répandu  , 
mais  qu’on  ne  trouvera  pas  de  trop  ici* 
C’eft  la  belle  Lettre  que  le  Grand  Col- 
bert écrivit  au  Roi  en  1728, , pour  faire 
cônnoître  à Sa,  Majefté  les  Jefuites  ÔC 
lèurS  Adversaires  , cette  fuccefÉon  d’hoiq- 
mes  célébrés  que  ces  Peres  perfécutent 
depuis  plus  d’un  fiécle  avec  une  perfévé- 
rance  ôc  une  fureur  infatigables.  Tout 
le  monde  fçait  avec  quels  applaudifle- 
mer?s  cette  Lettre  fut  reçue  du  public 
dans  le  tems.  Il  s’en  fit  un  grand  nom- 
bre d'éditions  coup  fur  coup  qui  furent 
enlevées  fur  le  champ.  Le  fentiment  du 
public  fur  un  fi  bel  Ouvrage,  efl  formé 
depuis  trop  long-tems  pour  que  nous 
ayons  le  moindre  doute  fur  fon  fort.  U 
fera  accueilli  comme  il  l’a  déjà  été  ôc 
comme  il  mérite  certainement  de  l’être. 
Les  perfonnes  qui  ont  cette  Lettre  dans 
le  précieux  Recueil  des  Œuvres  de  feu 
M.  de  Montpellier  , ne  feront  pas  fâchées 
de  la  retrouver  ici  dans  un  plus  petit  for- 
mat ; ôc  ceux  qui  n’ont  pas  pû  fe  procu- 
rer les  trois  gros  Volumes  in-4**.  qui  con- 
tiennent ces  Ouvrages  , feront  bien  aife 
d’avoir  au  moins  une  pièce  d’umgrandPrv- 
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lat  dont  elle  porte  le  nom  , & qui  lui  fit 
tant  d’honneur  quand  elle  parut  pour  la 
première  fois.  A la  Cour , à la  Ville  8c 
dans  les  Provinces , tout  le  monde  vou- 
lut voir  un  Ecrit  fi  capable  de  faire  im- 
preffion  8c  de  convaincre  fes  Leéteurs  , 
8c  qui  produifit  réellement  cet  effet.  Les 
amis  8c  les  ennemis  du  Grand  Colbert  en 
furent  frappe's  ; les  uns  d’admiration  , 8c 
les  autres  convaincus  de  la  vérité  , 8c  de 
la  juftice  de  la  caufe  que  M.  de  Mont- 
pellier défendoitavec  tant  de  dignité , fu- 
rent remplis  de  colere  8c  de  fureur,  n’ayant 
rien  à oppofer  aux  accufations  graves  qu’il 
intentoit  contre  les  Jefuites  : Audientes  au- 
tem  hœc  dijfecabantur  cordibus  fuis  > G*  J?ri- 
debant  dentibus  in  eum.  A&.  VII.  $4.  Le 
Cardinal  de  Fleury  mit  toute  fon  atten- 
tion à fermer  toutes  les  avenues  du  Trô- 
ne , pour  empêcher  cette  Lettre  de  parve- 
nir jufqu’au  Roi , à qui  elle  étoit  addrefTée. 

Ce  Cardinal  qui  connoiffoit  la  juftelfe 
d’efprit  8c  la  droiture  du  cœur  de  Sa  Ma- 
jefié , n’oublia  rien  pour  lui  dérober  un 
moyen  prefque  infaillible  pour  lui  faire 
connoitre  les  vrais  ennemis  de  fa  gloire  , 
de  fes  Etats  8c  de  tout  bien. 

Que  de  maux  épargnés  à la  France  de- 
puis 1728  , fi' le  Roi  eut  lu  cette  Lettre  ! 
Dieu  permit  alors  que  le  Cardinal  réuffit 
à joindre  à tant  d’autres  injuftices  , que  le 
Royaume  lui  reprochera  éternellement  , 
le  larcin  d’une  pièce  capable  de  procurer 
la  paix  à l’Eglife  de  France , fi  elle  étoit 
parvenue  à fa  deftination.  Nos  péchés  , 
encore  plus  que  l’adreffe  criminelle  du 
Cardinal  de  Fleury,  qui n étoit  que  la  ver« 
ge  dont  Dieu  fc  fervoit  pour  nous  châtier, 
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y mirent  obftacle  alors  ; mais  il  faut  ef- 
pérer  que  tant  de  vidimes  qui  depuis 
17x8  ont  été  immolées  par  Tes  perfécu- 
tions , foit  du  Cardinal  de  Fleury , foit 
de  ceux  qui  ont  fuccédé  à fôn  crédit , & 
qui  ont  été  animés  du  même  efprit  que 
lui , auront  appaifé  la  colere  de  Dieu 
contre  fes  enfans  , 8c  qu’il  ouvrira  quel- 
quelque  voie  à cette  Lettre  pour  parve- 
nir jufqu’au  Roi.  Elle  peut  produire  au- 
jourd’hui fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  les 
mêmes  effets  qu’elle  y auroit  produits  en 
17x8  , parce  que  la  pénétration  de  ce 
grand  Prince  8c 'la  bonté  de  fon  cœur  font 
toujours  les  mêmes  ; 8c  la  folidité  des 
preuves  que  M.  de  Montpellier  emploie 
dans  fa  Lettre  n’a  rien  perdu  par  la  fuc- 
ceffion  de  tems  ; vingt-fïx  ans  de  datte 
n’ont  pas  donné  la  moindre  atteinte  à la 
force  & à la  beauté  de  cet  Ouvrage. 

Nous  fouhaitons  , 8c  nous  demandons 
à Dieu  , que  les  Pièces  qui  compofertt  ce 
Recueil , falfent  fur  l’efprit  de  tous  les  Lec- 
teurs l’impreffion  qu’elles  feront , fans 
doute  , fur  tous- ceux  qui , exempts  de  pré- 
ventions , examineront  8c  peferont  avec 
attention  les  raifons  que  M.  Couet  8c  le 
Grand  Colbert  apportent  pour  prouver 
que  les  Jefuites  8c  leur  diredion  font  in- 
finiment pernicieux  à l’Eglife  , à l’Etat  8c 
en  particulier  aux  perfonnes  qui  ont  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains  en 
les  prenant  pour  leurs  condudeurs  dans 
la  voie  du  falut.  Nous  feroit-il  permis 
aufli  d’efpcrer  que  Nolfeigneurs  les  Evê- 
ques ouvriront  enfin  les  yeux  fur  les  ra- 
vages affreux  que  les  Jefuites  font  duna 
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leurs  Diocèfes , quand  ils  leur  confient 
leurs  pouvoirs  ? C’eft  une  grâce  que  nous 
demandons  à Dieu  de  tout  notre  cœur  , 
pour  nos  Peres  en  Jefus-Chrift.  Qu’ils 
n’oublient  jamais  que  Dieu  leur  deman- 
dera compte  un  jour  de  toutes  les  âmes  qui 

ÎiérifTent  par  le  miniftere  des  Jefuites  , qui  ’ 
e fauveroient,  fi  les  premiers  Pafteurs  leur 
donnoient  d’autres  guides.  Perfonnne  ne 
peut  plus  s’aveugler  fur  le  compte  des  Je- 
fuites  - dont  les  maximes  8c  la  conduite 
font  connues  aujourd’hui  de  toute  la  terre. 
Ils  mettent  leurs  relâcbemens  en  pratique 
par  tout  ou  ils  font  employés.  Qu’on  les 
fuive  à la  Chine,  au  Japon  , dans  l’Eu- 
rope 8c  ailleurs  , on  les  trouvera  partout 
les  mêmes  , ménageant  partout  la  cupidi- 
té des  hommes  qu’ils  conduifent , pour 
fatisfaire  leur  propre  cupidité  par  les  avan- 
tages temporel*  qu’il  retirent  de  leur  in- 
dulgence pour  tous  les  vices  auxquels  leurs 
pénitens  ont  quelque  peine  à renoncer. 
Les  crimes  les  plus  abominables , le  Ma- 
hométifme  , l’idolâtrie  même  trouvent 
grâce  au  Tribunal  des  Jefuites , quand 
leurs  intérêts  fe  trouvent  en  concurrence 
avec  les  véritables  réglés  qu’il  faudroit 
obferver.  Qu’on  confulte  les  monumcns 
les  plus  autentiques  que  nous  ayons  de- 
puis que  les  Jefuites  font  au  monde , ÔC 
on  aura  des  témoins  fans  nombre  de  leurs 
relâchemens  fcandaleux  8c  de  l’abus  énor- 
me qu’ils  font  du  faint  Miniftere.  Les  Evê- 
ques les  plus  refpeftables  , les  Hiftoriens 
les  plus  célébrés  , les  plus  faints  Miflio- 
naires  dépofent  partout  contre  ces  Peres. 
Aux  Indes  8c  à la  Chine,  le  Cardinal  de 
Tournon  , M.  Maigrot  Évêque  de  Co-  " 
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non  , Mi  de  Vifdelou  Evêque  de  Clau- 
diapolis , M.  de  la  Heaume  Evêque  d’Ha- 
licamaffe , 8c  un  nombre  prodigieux  c^e 
zélés  Miflionnaires  ont  accufé  depuis 
Iong-tems  les  Jcfuites  dès  plus  grands  ex- 
cès en  fait  d'intrigues  , de  relâchement 
& de  pratiques  indignes,  non-feulement 
de  Prêtres  8c  de  Religieux  , mais  même 
d’honnêtes  Payens.  Ce  n’eft  pas  en  fecret 
8c  par  des  Ecrits  anonymes  que  ces  hom- 
mes Apoftoliques  les  ont  attaques.  C’eft 
à découvert  qu’ilsjes  ont  accufés  des  plus 
grandes  prévarications  ; c’eft  devant  plu- 
sieurs Souverains  Pontifes  qu’ils  les  ont 
cités  fuccelftvcment , 8c  ils  ont  toujours 
foutenu  leurs  accufations  par  des  preuves 
inconteftables  ; c’eft  devant  les  Cardinaux 
prépofés  pour  entendre  les  Parties  dans 
leurs  défenfes  ; c’eft  enfin  à la  face  de 
toute  la  terre  que  les  honteux  relâche- 
mens  des  Jrfuites  Millionnaires  aux  In- 
des , à la  Chine  , au  Japon  8c  ailleurs  , 
ont  été  dévoilés  8c  mis  dans  un  tel  de- 
gré d’évidence  que  tout  l'Univers  a été 
convaincu  des  torts  de  ces  Peres , malgré 
les  puiffans  efforts  qu’ils  ont  faits  pour 
étouffer  la  vérité  , 8c  tromper  les  Puif- 
fances  8c  le  Public. 

Dans  le  nouveau  Monde,  les  Témoins 
capables  d’éclairer  la  conduite  des  Jefui- 
tes  & de  s’y  oppofer  font  en  plus  petit 
nombre  , parce  qu’il  n’eft  pas  parte  danè 
ces  Tfles  beaucoup  de  gens  d’un  mérite 
distingué  8c  zélés  pour  le  falut  des  âmes  ; 
mais  la  feule  dépofition  du  faint  Evêque 
d’Angelopolis , Dom  Jean  de  Palafox,  eft 
accablante  pour  ces  Peres.  Qu’on  life  les 
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differentes  Lettres  que  ce  Saint  Prélat 
écrivit  au  Pape  Innocent  X.  8c  au  Roi 
d'Efpagne  vers  le  milieu  du  dernier  fié- 
cle  pour  fe  plaindre  des  manœuvres  8c 
des  relâchemens  des  Jefuites  , 8c  des  ob- 
ftacles  continuels  qu'ils  mettoient  à tout 
le  bien  qu’il  vouloit  entreprendre , 8c 
on  fera  pleinement  convaincu  qu’aux  deux 
extrémités  du  monde  les  Jefuites  fuivent 
exactement  les  mêmes  principes  8c  ten- 
dent aux  mêmes  fins. 

Les  Sçavans  font  inftruits  des  plaintes 
Que  le  célébré  Melchior-Canus  , Evêque 
de  Canarie  faifoit  des  Jefuites  dans  le 
XV I.  fiécle , peu  de  tems  après  l'établit 
fement  de  la  Société  «.  Plaife  à Dieu  , 
» ( écrivoit  ce  Prélat  au  Pere  Régla  Con- 
» fieffeur  de  l’Empereur  Charles-Quint , ) 
» qu’il  n’en  fait  pas  de  moi  comme  de 
» Caffandre  , à qui  l’on  n’ajouta  foi  qu’a- 
» près  la  prife  de  Troye  ! Si  l’on  fouffre 
» que  les  Peres  de  la  Société  continuent» 
» fur  le  pied  qu’ils  ont  commencé , je 
» prie  Dieu  que  le  tems  n’arrive  pas  , ou 
» les  Rois  même  voudront  leur  réfifter  8c 
» ne  le  pourront  La  prophétie  de  Mel- 
chior-Canus s’elt  prefque  déjà  accomplie. 
Les  Jefuites  n’ont  pas  été  réprimés  par  les 
Puilfances  Eceléfiaftiques  &c  Se'culieres  , 
comme  ils  auroient  dû  l’être  , 8c  leurs  ex- 
cès en  tout  genre  n’ont  fait  que  fe  mul- 
tiplier ; 8c  par  leurs  intrigues  8c  leurs  com- 
plaifances  criminelles  pour  les  pécheurs  , 
ils  fe  font  faits  un  nombre  infini  de  créa- 
tures dans  tous  les  Etats  , 8c  ils  font  par- 
venus par-là  à un  fi  haut  degré  de  puif- 
fahcc , qu’ils  fe  font  rendus  redoutables  à 
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toute  la  terre  , aux  Grands  6c  aux  Pe- 
tits. 

Dès  1J71  , le  pieux  & fçavant  Atias' 
Montanus  , Chapelain  de  Philippe  II  Roi 
d’Efpagne , lui  ecrivoit  qu’il  devoit  dé- 
fendre très-févérement  au  Gouverneur  6c 
aux  autres  Officiers  qui  étoient  alors  dans 
les  Pays-Bas , 6c  à ceux  qu’il  y envoyeroit 
dans  la  fuite»  d’avoir -aucun  commerce 
avec  les  Jefuites  ; SeveriJJmê  débet  injungere 

( Majejlas  vejlra  ) ut  cavcant  Jejuitis 

commifceri  ; de  Vouvrir  jamais  à ces  Re- 
ligieux fur  aucune  affaire , ne  quidquam  ne- 
gotiorum  cum  illii  communicent  : de  contri- 
buer à augmenter  leur  crédit  & leurs  ri- 
cheffes  dans  les  Pays-Bas,  neque  ad  id , quoi 
nunc  habent  auSioritatis  vel  opum  in  his  Provi- 
nciis,  idlam  accejjionemfacianx.  Maiscegrand 
Homme  exhorte  furtout  le  Roi  à faire  les 
défenfes  les  plus  exprelfes  au  Gouverneur 
des  Pays-Bas,de  choifirfes  Prédicateurs  6c 
fon  Confeffeur  parmi  les  Jefuites  , ut  Gu- 
berrmtor  Belgii  nernne  illorum  pro  Prcedicatore 
vel  Confejfario  uti  audeat.  Je  prends  Dieuôc 
ma  confcience  à témoins,  dit-il  à fon  Prin- 
ce , de  la  ferme . affurance  ou  je  fuis  , que 
rieti  n’efi  plus  important  pour  votre  Ma- 
jeflé  & pour  le  bon  gouvernement  des 
Pays-Bas  que  les  avis  que  je  vous  donne 
ici.  Que  votre  Majeite'  tienne  poür  cer- 
tain qu’elle  trouveroit  peu  de  perfonnes 
en  Efpagne , excepté  chez  les  Jeluites  mê- 
me , qui  aient  des  preuves  aufli  évidentes 
6c  en  aufli  grand  nombre  que  j’en  ai  des 
prétentions  & des  deifeins  de  ces  Peres; 
qui  fçaehent , comme  moi , quelles  font 
les  fins  quils  fe  propofent-,  8c  par  quelles 


* „ . . .,5. 

voies  & quels  efforts  ils  y parviennent; 
J’ai  la  même  connoiflance  , ajoute-t-il  9 
des  moyens  qu’ils  emploient  pour  faire 
réuflîr  un  grand  nombre  de  leurs  affaires 
particulières , parce  que  depuis  quinze  ans 
je  me  fuis  férieufement  appliqué  à les  ob- 
ferver  & à les  connoître  Dec  enim  G* 
confcientiâ  tefte  , perfpe&um  habeo  tam  hoc 
quàm  quidquam  aliud  referre  ad  rem  Majefla- 
lis  vejbœ  , O ad  Uberam  exfecuticnem  boni 
Regiminis  harum  Provinciarum.  Et  Majejias 
vejlra  pro  certo  habeat  > perpaucos  in  Hifpanig 
invenin  > -extra  ipforum  Societatem  , qui  pluri- 
bus  & certioribus  , quàm  ego  > argumenxis  perf- 
pe&um  habeant , quce  Jint  iilorum  pratennones 
Jeu  fhidia , quif  nés  ? quanroque  ingenio  G*  co- 
natu  , ad  f nés  fibi  propoftos  connrtamur  , f- 
militerque  de  jnukis  eorum  relus  particularibus, 
quibus  obfervandis  non  ab  uno , fed  jam  indè 
à quindecim  annis  animum  adverti.  Lettre 
d'Atias  Montanus  à Philippe  II  Roi  d’Ef- 
pagne  du  18  Février  1571. 

Tout  le  monde  connoîtle  zélé  du  fça- 
vant  P.  Henry  de  faint  Ignace , Carme 
de  Flandres  , contre  la  morale  relâchée 
& les  autres  excès  des  Jefuites.  Les  Ou- 
vrages dont  il  a enrichi  le  Public  feront 
des  monumens  ét  rnels  de  fon  courage 
pour  venger  la  vérité  & pourfuivre  l’er- 
reur , en  même-tems  qu’ils  dépoferont 
jufqu’à  la  fin  des  fiécles  contre  ce  corps 
de  doéhine  & de  morale  antichétiennes 
des  Jefuites  , & contre  les  étranges  pra- 
tiques qu’ils  mettent  en  œuvre  pour  foire 

£ révaloir  dans  l’Eglife  leurs  erreurs  & 
:urs  maximes  corrompues.  Ce  Religieux 
a consacré  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
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à dévoiler  8c  faire  connoitre  à toute  la 
terre  les  prévarications  des  Jefuites  , 
qu’il  a toujours  attaqués  avec  tant  de  fu- 
périorité  8c  d’avantage  , qu’ils  n’ont  ja- 
mais pu  fe  relever  des  coups  qu’il  leur  a 
portés.  Qu’on  life  fon  Livres  qui  a pour 
titre  Ethica  Amoris  > Ion  Tuba  Magna , fon 
Tuba  Altéra , 8c  fon  Anes  Jtfuiticce  , 8c  les 
foibles  réponfes  que  les  Jefuites  ont  en- 
trepris de  faire  à quelques-uns  de  ces  Ou- 
vrages , 8c  on  aura  des  preuves  convain- 
cantes de  la  folidite'  des  Ecrits  du  Pere 
Henry  de  faint  Ignace  , de  fon 'zélé  pour 
la  faine  morale , 8c  de  la  déroute  des  Je- 
fuites dans  la  défenfe  de  leurs  relâchemens 
8c  de  leur  conduite.  Dans  le  feul  Livre 
intitulé,  Artes  Jefuitica,  le  Carme  Flamand 
dénonce  iex8  propofîtions  fidèlement 
extraites  des  (ivres  des  Jefuites , ( il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  ait  épuifé  l’Arfenal 
de  la  Société  ) toutes  plus  mauvaifes  les 
unes  que  les  autres  ; 8c  ces  Peres  n’ont  pû 
ni  les  défavouer  ni  les  juûifier.  Ce  long 
extrait  de  propofîtions  d’une  morale  cor- 
rompue , remplit  depuis  la  page  rj  juf- 
qu’à  la  page  17$  de  V Artes  Jefuiticæ  de  la 
troifiéme  édition. 

Nous  pourrions  encore  produire  une 
multitude  de  témoins  8c  de  dénonciateurs 
des  relâchemens  8c  des  prévarications  de 
toute  efpéce  des  Jefuites  en  parcourant 
feulement  les  Etats  les  plus  voifins  de  la 
France  , comme  Tltalre  , (a  Pologne  , 
l’Allemagne  , l’Angleterre , 8cc.  Mats  eft- 
il  néceflaire  de  fortir  du  Royaume  pour 
trouver  des  accufateurs  de  ces  Peres  8c 
des  accufateurs  les  plus  irréprochables  , 


des  Evêques  d'une  éminente  piété , & 
des  Théologiens  du  plus  grand  me'rite  Ôc 
les  plus  dignes  d’être  crus  dans  leurs  dé- 
pofitions  ? ' - • 

Perfonne  n’ignôre  le  jugement  que  la 
Sorbonne  , "cette  Ecole  fi  diftingüee  autre- 
fois par  fa  fcience  , fa  piété  Ôc  fon  zélé 
pour  la  vérité  , porta  des  Jefuites  , il  y a 
plus  de  deux  cens  ans , dans  l’avis  que  le 
Parlement  de  Paris  lui  demanda  fur  les 
Conftitutions  que  les  Papes  Paul  III  & 
Jules  III  avoient  accordées  aux  Jefuites 
pour  leur  établifïemcnt  a>.  Toutes  chofes 
« diligemment  examinées  Ôc  considérées, 
*>  difent  ces  anciens  Dodleurs  , cette  So- 
» ci  été  femble  dangéreufé  en  ce  qui  re- 
>»  garde  la  foi , propre  à troubler  la  paix 
9>  de  rEgHfe  , à renverfer  la  Religion  mo- 
” naluque  , Ôc  née  plutôt  pour  détruire 
a»  que  pour  édifier.  Itaque  his  atque  aliis 
diligenter  éxamirmtis  £>  pnpenfis  , hac  Socie- 
tas  videtur  in  negotio  fdei  periculofa  , pacis 
bccie/ug  perturbatna  , monajlicœ  Religionis 
everjiva , v magis  in  dcffruâlicnem  quâm  in  adi- 
fcationem.  Conclufio  Facukatis  Theolooiæ  Pa- 
rijienjis.  i.  Décembre  1^54. 

Voilà  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , la 
bonne  avanture  dite  à la  Société  dès  fa  naif- 
fance.  On  lut  dès-lors  fur  fon  ffont  ôc  dans 
fa  main  tout  ce  qu’elle  devoit  être  ôc  tout  ce 
qu’elledevoit  faire  de  mal  dans  la  fuite;  ôc 

• arc  ' dePu*s  ce  tems-Ia  n’a  que  trop 
jultiné  1 idée  que  la  Sorbonne  en  conçut 
au  premier  abord.  Tous  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  au- 
tres pendant  deux  fiécles  ont  reconnu  la 
juflelfe de  la  prédiétion  , parce  quelle  s’eft 
accomplie  fous  leurs  yeux.  qui] 
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...  'Nous  ne  finirionspas , fi  nous  vôulion* 
rapporter  dans  quelque  détailles  plaintes 
qu’ils  ont  faites  de  la  Société  , chacun 
dans  fon  tems  ; mais  il  faut  nous  borner 
6c  nous  contenter  de  citer  quelques-uns 
de  ccs  Hommes  illuftres  qui  ont  fait  la 
gloire  du  dernier  fiécle  , dont  les  Ouvra- 
ges font  aujourd’hui  la  reffource  êc  la  con- 
solation de  l’Eglife  , 6c  dont  la  mémoire 
fera  en  bénédiction  dans  toute  la  poüé- 
ritér  ces  hommes  auxquels  nous  touchons 
encore  de  fi  près , 8c  qui  nous  ont  tranf- 
mis  la  foi  de  la  main  à la  main  , com- 
me les  Pavillon  , les  Caulet , les  Arnauld  , 
les  Buzanval  , les  VialartJesChoifeuil, 
les  Barrillon  , les  Alain  de  Solminiach  , 
les  Gondrin  , les  Godeau  8c  tant  d’au- 
tres. Les  cris  de  ces  grands  Evêques  con- 
tre les  décifions  erronées  8c  les  pratique* 
pernicieufes  des  Jefuites  fe  font  fait  en- 
tendre dans  toute  l’Egliie  * 8c  ils  nous  ont 
lailfé  des  Recueils  immenfes  de  Mande- 
mens  ,d’Inftruétions  Paftorales , 8ec.  qu’ils 
ont  été  obligés  de  publier  pour  s’oppofei 
au  progrès  des  relâchemens  fcandaleux 
de  ces  Peres  , 8c  pour  prémunir  les  fidè- 
les contre  ce  déluge  de  maximes  corrom- 
pues dont  la  Société  avoit  inondé  toute 
l’Eglife. 

Joignons  encore  à ces  zélés  Pafteurs 
cette  foule  de  Théologiens  du  premier 
ordre,  dont  les  immenfes  travaux  pour 
l’Eglife  8c  en  particulier  les  combats  qu’ils 
ont  foutemjs-pour  défendre  les  loix  faintes 
de  l’Evangile  contre  les  violentes  atta- 
ques des-  Jefuites  , ont  fait  l’admiration 
l’étonnement  de  toute  l’Europe.  Qui 
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pourroit  en  effet  n’être  pas  fürpris  de 
tout  ce  qu’ont  fait  M.  de  S.  Cyran  , Te 
grand  Arnauld  , M.  Nicole  » M.  le  Tour- 
neux  , M.  de  Barcos  , M.  de  Lolane  , 

M.  Floriot , M.  Pafcal  8c  les  autres  The'o- 
logiens  & amis  de  Port-Royal , pour  pu- 
rifier le  Sanftuaire  de  toutes  les  abomi- 
nations que  les  Jefuites  y avoient  intro- 
duites par  des  relâchefnen*  fi  affreux  , 
que  les  ficelé*  à venir  ne  pourroient  ja- 
mais fe  le  perfuader  , s’ils  -n’étoient  cônf- 
tatés  par  les  monumens  les  plus  auten- 
tiques  ? • 

On  fent  tout  d’un  coup  de  quel  poids 
eft  le  témoignage  de  ces  hommes  fi  puif- 
fans  en  œuvres  8c  en  paroles , 8c  com- 
bien il  eft  humiliant  pour  los  Jefuites  , 
qui , malgré  l’impuiflance  ôh  on  les  a 
réduits  d’alléguer  rien  de  plaufible  pour 
fe  juftifier  des  excès  intolérables  qu’on 
leur  a reprochés  , n’ont  fait  que  fe  roidit 
d’avantage  contre  la  vérité , 8c  fe  creu- 
fer  de  nouveaux  abîmes , de  forte  qu’ils 
font  aujourd'hui  tels  qu’étoient  leurs  Pe^ 
tes  des  deux  dernieres  Siècles  : nous  pou- 
vons l’aflirrer  fans  craindre  d’être  démen- 
tis après  l’aveu  qu’ils  en  ont  fait  eux- 
mème  dans  leur  fameufe  Remontrance  à 
feu  M . l’Evêque  d’Auxerre  ; 8c  fi  on  peut 
remarquer  quelque  différence  entre  les 
premiers  Jefuites  & ceux  de  notre  tems  , 
elle  n’eft  certainement  pas  à Pavahtage 
des  derniers  , qui  ayant  hérité  de  ce  corps 
de  morale  plus  que  payenne  de  leurs  an- 
cêtres , on  fçu  encore  augmenter  cette 
ample  fucceffion  ; 8c  le  mal  eft  plus  grand 
6c  plus  générai  aujourd’hui  parmi  eux 
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qu’il  ne  Pétoit  il  y a t jo  ans.  On  a vu  - 
dans  le  demies:  fiécle  un  Mutius  Witelef*  - 
chus , un  Henry  Henriquez  & quelques 
autres  membres  de  la  Société  réclamer 
pour  la  bonne  doctrine  ôc  la  faine  mo- 
rale contre  les  erreurs  6c  les  relâchemens> 
de  leurs  Confrères  ; mais  depuis  très-Iong- 
tems  nous  n’avons  plus  d’exemple  d’un 
Jefuite  qui  ait  entrepris  de  venger  la  Re- 
ligion des  infultcs  quelle  reçoit  tous  les 
jours  de  fon  Corps. 

Tous  les  jours  les  Jefuites  font  des  Li- 
vres , des  Conférences  , des  Sermons  » des 
Théfes  , ôc  toutes  ces  productions  font 
toujours  marquées. au  coin  de  la  Société. 
On  ne  les  diftingue  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus  ou  le  moins  d’art  qu’on  y 
emploie  pour  pallier  les  erreurs , félon 
que  les  circonftances  paroiifent  plus  ou 
moins  favorables  aux  Auteurs , qui  ten- 
dent tous  aux  mêmes  fins , quoique  par 
des  voies  quelquefois  un  peu  différentes. 
Les  Peres  Bougeant , Pichon  8c  Berruyer  , 
ont  montré  à nud  ôc  fans  fard  la  doctri- 
ne Ôc  la  morale  de  leur  Société.  Le  Pere 
Griffet  au  contraire , a jette  un  voile  fur 
fon  Livre  de  V Année  du  CJirétien  , qui  ca- 
che en  partie  la  laideur  de  fes  principes 
aux  âmes  fimples  ; auxquelles  on  préfente  - 
par  cet  artifice  un  poifon  dont  l'effet  eft 
d’autant  plus  fur»  qu’elles  s’en  défient 
moins.  Mais  malgré  l’adreffe  de  cet  Au* 
tçur  pour  éblouir  ôc  furprendre  fes  lec- 
teurs , les  perfonnes  intelligentes  apper- 
çôivent  facilement  dans  fon  Livre  les 
faux  principes  de  dogme  ôc  de  morale  le» 
plus  chers  à fa  Société  ; ôc  le  mafque< 
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qui  leur  donne  un  air  de  vérité  aux  yeux 
des  ledeurs  fuperficiels  , ne  fçauroit  em-  , 
pêcher  ceux  qui  examineront  le  Livre 
avec  quelque  attention  , de  reconnoître 
que  l’Auteur  eft  tout  auffi  Jefuite  que  fes 
Confrères  Bougeant , Pichon  Ôc  Berruyer. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer 
avant  de  finir  cet  Avertiflèment  & la 
tradition  bien  abrégée  des  plaintes  qu’on 
fait  contre  les  Jefuites  depuis  qu’ils 
font  au  monde  , de  faire  mention  des  ac-, 
eufations  graves  intentées  contre  eux  pat 
les  Univerfités  du  Royaume , & en  parti- 
culier par  les  Univerfités  de  Paris  , de 
Reims,  de  Nantes,  de  Caën,  de  Poitiers,  de 
Touloufe , de  Bordeaux  , de  Valence , &c. 
Toutes  ces  Ecoles  autrefois  fi  fameufes 
par  leur  fcience , leur  capacité  , & les 
fervices  importans  quelles  ont  rendus  à 
l’Eglifc  & à l’Etat  ; & fi  zélées  pour  la 
bonne  dodrine  8c  la  faine  morale  , ont 
combattu  pendant  plus  d’un  fiécle  contre 
les  excès  intolérables  des  Jefuites.  Les 
monumens  qu’elles  nous  ont  lailfés  , 
qui  font  le  fruit  de  leurs  travaux  8c 
les  titres  de  leurs  victoires  , font  en-'"' 
tre  les  mains  du  public  , on  peut  les- 
confulter.  Pour  abréger  nous  nous  con- 
tenterons d’indiquer  ici  le  beau  Mémoi- 
re de  j 80  pages  in-folio  , que  l’Univerfité 
de  Paris  préfenta  au  Roi  en  forme  de  Re- 
quête en  1724 , fous  le  Redorât  de  M. 
Dagoumer.  Cet  Ouvrage  qui  rappelle  les 
précédens  fuffit  pour  inftruire  de  tout  ce 
que  les  Univerfités  ont  effuyé  de  traver- 
fes  de  la  part  des  Jefuites.  Les  perfonnes 
qui  auront  la  cttriofité  de  le  lire,  feront 
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bien  dédommagées  de  leur  peine. 

Tl  n’eft  pas  poflible  , non  plus  , de  paflêr 
tous  filence  les  efforts  que  les  Curés  des 
Villes  les  plus  confidérables  de  France' 
°nt  ^ans  ficelé  païïe  pour  faire 
connoître  8c  proferire  en  meme-tems  les 
maximes  fcandaleufes  des  Jefuites.  Quel 
zele  de  la  part  des  Curés  de  Paris  , de 
Rouen  , de  Sens , de  Bourges  , d’Orléans , 
d’Amiens  , deLi/îeux,  d’Evreux  , 8cc.  qui 
dès  I inftant  que  les  Lettres  Provinciales 
paroifïènt  , prennent  la  fage  réfolution 
d’examiner  les  faits  que  M.  Pafcal  allè- 
gue contre  les  Jefuites  ; 8c  convaincus 
par  cet  examen  de  la  fidélité  de  l’Auteur 
des  Provinciales , 8c  de  l’importance  de 
laccufation  qu’il  intente  contre  les  Jefui- 
tes , dénoncent  comme  de  concert  , à 
leurs  Evêques  , 8c  à tout  le  Clergé  de 
France  cétte  foule  de  proportions  horri- 
bles dont  tous  les  livres  des  Jefuites 
étoient  fouillés  ? 

Mais  en  fait  de  témoins  contre  les  Je- 
fuites » peut-on  en  produire  d’une  plus 
grande  autorité  , 8c  de  moins  récufables 
que  les  Parlemens  ? Ces  au  guidés  Com- 
pagnies que  la  colere  8c  ja  vengeance 
n’animerft  jamais , qui  procèdent  dans 
leurs  délibérations  aveè  la  plus  grande 
maturité  , qui  ne  connoiffent  ni  la  faveur, 
ni  le  crédit , qui  péfent  tout , qui  exami- 
nent tout , qui  n’écoutent  que  les  loix , 
8c  n’ont  que  1 équité  8c  la  juftiee  devant 
les  yeux  dans’ les  jugemens  qu  elles  pro- 
noncent. Le  témoignage  de  ces  Corps 
\ doit,  vaincre  le^  préventions  les 
plus  fortes  pouf  les'^efuites.  Qu’on'  fe 
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f appelle  donc  combien  d’Arrêts  ils  ont 
été  obliges  de  rendre  pour  réprimer  les 
entreprises  , les  violences  8c  les  rapines 
de  ces  Peres  ; ôc  furtout  pour  arrêter  les 
progrès  de  cette  doftrine  meurtrière  qui 
a coûté  la  vie  à deux  de  nos  Rois  » 
qui  a été  enfeignée  par  tant  de  Jefuites  > 
& jamais  fincéremerrt  abandonnée  parla 
Société  : les  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris contre  Bellarmin  , Santarel , Maria- 
na  , Suarez , Becan  ; les  Arrêts  qui  ont 
condamné  à mort  Jean  Châtel , Ravaillac, 
le  Jefuite  Guignart  ; ôc  plus  récemment  , 
tout  ce  que  le  Parlement  a fait  au  fujet 
des  Conciles  du  Pere  Hardouin , 8c  de 
l’Hiftoire  de  la  Société , compofée  par  le 
Pere  Jouvency  ; 8c  tant  de  flc'triflures  dif- 
férentes qu’un  grand  nombre  d’autres  Je- 
fuites fe  lont  attirées  , foit  de  la  part  du 
Parlement  de  Paris , foit  de  la  part  des 
autres  Parlemens  du  Royaume.  On  aura 
1 par  ce  moyen  une  tradition  bien  fuirie 
des  témoignages  du  zélé  que  nos  Magis- 
trats ont  montré  dans  toutes  les  occafions 
pour  les  intérêts  de  nos  Rois  , de  leur 
Etat , 8c  pour  la  de'fenfe  des  libertés  de 
l’Eglife  de  France , dont  les  Jefuites  ont 
toujours  été  les  ennemis  déclarés  ; 8c  on 
verra  en  même-tems  par  cette  fuccelüon 
de  jugemens  rendu?  contre  les  Jefuites  , 
que , pour  le  malheur  de  la  France  8c  à 
la  honte  de  ces  Religieux  , ils  ne  fe  font 
? ' jamais  départis  des  mauvais  principes  8c 
des  errreurs  dont  on  les  a accufés  avee 
tant  de  juftice  dès  qu’ils  ont  paru  dans 
- le  monde. 

Qu’on  réunifie  fous  un  feul  point  de 
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vue  tous  ces  accufateurs  <les  Jefuitçs  -,  qui 
depuis  deux  cens  ans  font  entendre  leurs 
plaintes  des  quatres  coins  de  l’Univers  ; 
qu’on  fafle  attention  à leur  état , à leur 
caraftère  , à leurs  intérêts  8c  aux  diffé- 
« rentes  circonftances  où  ils  fe  font  trouvés  ; 
& qu’on  nous  dife  s’il  eft  poflibje  d’i- 
maginer un  concert  entre  tout  ce  qu’il  y 
a eu  de  plus  faint , de  plus  grand  6c  de 
plus  refpeétable  dans  le  monde  entier  pen- 
dant refpace  de  deuxliécles , pour  décrier 
une  Société  dont  le  crédit  a été  immen- 
» fe  8c  formidable  dès  fa  nailfance.  Mais 
s’il  eft  impofîible  de  fe  perfuader  que  tous 
ces  grands  hommes , n éloignés  les  uns 
des  autres  par  les  tems  6c  les  lieux , aient 
- pu  former  enfemble  le  projet  infenfé  d’at- 
taquer de  toute  part  cette  Compagnie  fi 
redoutable , ne  doit-on  pas  convenir , que 

* dans  toutes  ces  attaques  que  nos  Prédé- 
ceiï'eurs  de  tout  état  ont  livrées  aux  Je- 
fuites  , ils  n’ont  eu  entr’eux  d’autre  union 
que  celle  que  l’amour  de  la  vérité , 8c  de 
la  jtxftice  forme  » 6c  qui  embralfe  tous  les 
tems  8c  tous  les  lieux  i 

Apres  tant  d’accufations  intentées , fou- 
tenues  8c  prouvées  contre  les  Jefuites  > 
après  tant  de  victoires  remportées  fur  eux 
pàr  les  amis  de  la  vérité,  de  tout  pays 
8c  de  tout  âge  , après  le  décri  prefque  uni- 
verfel  dans  lequel  ces  Peres  font  tombés  , 
qu’ils  reconnoilfent  enfin  que  leurs  ri- 
che/fes , leur  puifiance  8c  leur  crédit  ne 
? peuvent  rien  contre  Dieu  » 8c  que  les 

* Grands  de  la  terre  qui  les  protègent  en- 
core , parce  qu’ils  font  trompés  , ne  leur 
concilieront  jamais  l’eftime  des  Peuple» 
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qui  les  connoiflent  mieux  ; que  l’expé- 
rience de  deux  fiécles  les  inftruife.  Qu’ont- 
ils  gagné  par  la  cruelle  guerre  qu’ils  ont 
déclarée  à la  vérité  8c  à fes  défenfeurs 
depuis  deux  cens  ans  ? Ceux-ci , à la  vé- 
rité , ont  été  immolés  à leur  fureur.  C’eft 
la  plus  grande  récompenfe  que  Dieu  ac- 
corde à fes  amis  dans  ce  monde  ; ainfi  la 
mort  de  ces  Vi&imes  abandonnées  à la 
colere  des  Jefuites , eft  un  triomphe  pour 
elles  8c  un  fujet  d’humiliation  pour  eux.-’- 
Ils  ont  renvérfé  8c  détruit  les  plus  faints 
établilfements  ; ils  ont  cru  que  la  vérité1 
alloit  périr  fous  les  ruines  de  ces  aziles 
où  elle  fembloit  s’être  réfugiée  ; ils  fe 
font  flattés  bien  des  fois  que  le  moment 
étoit  venu  ou  ils  alloient  enfin  jouir  tran- 
quillement du  fruit  de  leurs  intrigues  8c 
régner  feuls  fur  la  terre.  Leurs  efpérances 
ont  été  vaines  , les  vérités  qu’ils  haïlfent 
ont  été  éclaircies  de  plus  en  plus  , 8c  mi- 
fes  à la  portée  des  plus  Amples.  Elles  fe 
font  répandues  davantage  à mefure  qu’ils 
les  ont  attaquées  avec  plus  d’acharne- 
ment 8c  de  violence  ; 8c  ils  n’ont  rem- 
porté des  événemens  qu’ils  regardoient 
comme  des  viétoires  pour  eux  , que  la 
colere  de  Dieu  8c  l’indignation  des  hom- 
mes. Ce  qui  fe  palfe  parmi  nous  depuis 
quelques  années  ferviroit  de  leçon  à des 
gens  moins  préoccupés  que  les  Jefuites 
qui  ont  cru  qu’ils  pourroient  tout  fub- 
juguer  par  l’expédient  fingulier  qu’ils 
avoient  fuggéré  à quelques  Prélats  trop 
dociles  à luivre  leurs  conl’eils  ; 8c  il  ne' 
leur  revient  de  cette  derniere  entreprife 
que  la  bonté  de  ne  pouvoir  trouver  au- 
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•umpnoyen  légitime  de  la  foutenir , le 
blâme  des  gens  fenfés , la  rifée  des  gens 
du  monde , 6c  peut  être  encore  les  re- 
proches des  Evêques  qu’ils  ont  abufés  , 
en  les  engageant  dans  un  dc'file' , dont  ifs 
ne  pourront  Ce  tirer  qu’aux  dépens  de 
l’amour  propre.  Que  les  Jefuites  rentrent 
donc  en  eux-même , qu’ils  reconnoiflent 
humblement  devant  Dieu  qu’ils  font  fculs 
la  caufe  des  troubles  qui  nous  agitent 
avec  tant  de  violence  depuis  cent  ans , 
qu’ils  renoncent  fincérement  aux  erreurs 
dont  on  les  a fi  fouvent  convaincus  > 
qu’ils  abandonnent  ces  pratiques  perni- 
cieufes  qui  caufent  leur  perte  8c  celle  d’une 
infinité  d’ames , 8c  ils  n’auront  plus  d’Ad- 
verfaires  dans  l’Eglife  , la  paix  régnera 
parmi  nous , le  Public  leur  accordera  fon 
eftime  8c  fa  confiance  . Dieu  répandra 
la  bénédittion  fur  leurs%ravaux  dans  ce 
monde , 8c  les  couronnera  dans  l'autre. 
Les  vœux  finceres  que  nous  faifons  pour 
leur  obtenir  de  Dieu  la  grâce  d’un  tel 
changement  font  l’unique  vengeance  que 
nous  voulons  tirer  de  toutes  les  perfécu- 
qu’ils  ont  fait  fouffrir  à nos  peres , 8c  que 
nous  éprouvons  après  eux. 
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Fautes  à corriger. 

P Age  16  , ligne  24  , lifei  rinamiiTibî- 
lité , au  lieu  d’inadmiffibilité* 

Pag.  7z  , ligne  ij  , life { allez  peu  de 
pudeur  , au  lieu  d’.aflez  de  pudeur. 

Pag.  j 24 , ligne  14 , life^  at  demus  au  lieu 
à'addemus. 
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(quarante  ans , h un  de  vos  illufïres  Collègues  J 

3ui , n’ignorant  pas  abfolumenr  que  la  direction 
es  Jéfuites  eft  pernicieule  au*  âmes  qui  le 
merrent  fous  leur  conduite , confultoit  feu  M. 
l’Abbé  Couet , pour  fçavoir  quel  parti  il  y avoir 
à prendre  pour  remédier  au  mal  que  ces  Re- 
ligieux font  dans  le  double  miniftere  de  la 
prédication  & de  la  confeiîion. 

Le  lçayant  Abbé , qui  connoifloir  parfaite- 
ment les  Jéfuites  par  l’étude  fuivie  qu’il  avoir 
faite  de  leurs  principes- & de  leurs  pratiques, 
ïi’héfita  point  fur  le  confeil  qu’il  devoit  don» 
ner  au  Prélat  qui  l’interrogeoit.  Il  répondit , 
fans  balancer , que  l’unique  moyen  que  Ie9 
Evêques  euffent  en  main  pour  arrêter  & pour 
prévenir  le  mal  que  les  Jéfuites  font , c’étoit 
un  interdit  général  des  fonctions  du  faint  mi> 
niftere.  Le  Prélat  fentoit  jufqu’à  un  certain 
point  la  nécefîité  de  cette  démarche  ; mais  il 
en  redoutoit  les  fuites;  & entre  plufieurs  dif- 
ficultés qui  le  préfentoieiu  à Ion  cfprit  » il  y 
en  avoit  deux  principales  dont  il  étoit  .vive- 
^ment  frappé  ; l’éclat  qu’un  interdit  général  de» 
'■Jéfuites  devoit  naturellement  produire,  & le9 
fervices  qu’il  croyoit  que  l’Eglife  pouvoir  re- 
tirer de  plufieurs  d’entre  eux , dont  elle  feroie 
privée,  fi  on  les  réduifoit  tous  à l’inaéÜon 
par  une  interdiéHon  commune. 

M.  Couet  s’attache  d’abord  à réfoudre  ces 
difficultés,  en  difimt  premièrement  au  Prélic 
fon  ami , que  l’éclat  qu’il  craignoit , ne  devoit 
pas  l’empêcher  de  remplir  le  devoir  le  plus 
indifpenlable  de  fon  miniftere  , 8c  fur  lequel 
il  auroit  le  compte  le  plus  rigoureux  à rendre 
au  tribunal  du  Souverain  Juge , qui  condam- 
nera, ave?  la  derniere  levérité,  les  premiers 
. f’afieurs  qui  £e  feront  afiociés  dans  leurs  fonc* 
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lions  facrées  des  co0pérateurs  lâches  8c  infi- 
nies. 


En  fécond  lieu , pour  faire  revenir  le  Pré- 
lat de  la  prévention  qu’il  avoir  que  la  direc- 
tion de  tous  les  Jéfuttes  n’elt  pas  également 
dangereuiè ; & que,  par  un  interdit  général  • 
de  cesPeres,  on  fe  priverait  d’un  bien  réel 
pour  prévenir  un  mal  incertain , M.  Couet 
lui  démontre  , par  les  ulages  établis  & conf- 
tamment  pratiqués  chez  les  Jéfuites  » qu’il 
n’en  cil  pas  d’eux  comme  des  autres  Religieux, 
parmi  lefqucls  il  avoue  qu’il  y a du  cnoix  à 
faire  à caufe  du  mélange  qui  le  trouve  prel’que 
toujours  dans  les  Corps  eccléhaiUques  & ré- 
guliers , parce  que  les  particuliers  qui  les  corn» 
jiolént , formés  d’abord  par  différent  Maîtres  , 

& jouifTant  enfuite  dans  leurs  Ordres  & dans 
leurs  Congrégations  , d’une  allez  grande  liberté 
de  fen'timens , confervent  & fomlient  même  , 
pour  l’ordinaire  , les  principes  bons  ou  mau- 
vais dont  ils  font  déjà  imbus,  en  faiiant  choitB 
d’ur\  état. 

Mais  les  chofes  fe  palfent  bien  autrement 
chez  les  Jéfuites , dit  M.  Couet.  Preique  tou» 
les  Membres  qui  compofent  ce  grand  Corps  , 
ont  été  formés  dans  ion  fein  dès  la  premiero 
jeuneilc.  C’ert  dans  leurs  Collèges  que  les  Jé- 
luites  prennent  des  Sujets  pour  fe  perpétu  r. 
Ils  choiiilTent  les  enfans  les  plus  fufceptibles  des 
préventions  de  la  Société , qui  n’ont  d’autro 
idée  de  la  Religion  que  celle  que  leurs  Maîtres 
leur  en  ont  donnée  , qui  , ordinairement , eit 
pire  qu’une  ignorance  parfaite.  Du  Collège, 
les  jeunes  Portulans  partent  entre  les  mains  d’un 
Maître  des  Novices , qui  entretient  & fomente 
defon  mieux  les  préjugés  dont  ces  jeunes  gens 
ont  été  nourris  pendant  le  cours  de  leurs  pre* 
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'fnïeres  études.  Après  le  Noviciat  , les  nouveau» 
Profès  font  diftribués  dans  les  Collèges  pour 
enfeigner  les  Belles-Lettres , mais  toûjours  fous 
la  conduire  & la  diredion  de  Supérieurs  at- 
tentifs, qui  ne  les  perdent  jamais  de  vûe , pour 
conferver  en  eux  les  facheuies  imprelîîons  qu’ils 
ont  reçûes  de  leurs  premiers  Maîtres.  Les  exer- 
cices des  claiTes  étant  finis,  les  jeunes  Jéfuites 
font  leurs  cours  de  Pliilofophie  & de  Théolo- 
gie , fous  des  Profeflèurs  bien  décidés  pour  les 
erreurs  de  la  Société,  & les  plus  propres  à les 
infinuer  à leurs  Difciples.  Pendant  ce  cours 
d’études , & plufieurs  années  après , les  Jéfui- 
tes ont  encore  des  Directeurs  d’études  qui  leur 
indiquent  les  fources  où  l’on  veut  qu’ils  pui- 
fenr;  & ils  rendent  à ces  derniers  Maîtres, 
qu’on  leur  donne , un  compte  exaét  de  leurs 
ledures , & du  progrès  qu’ils  font  dans  les 
fciences. 

Après  tant  de  foins  & de  précautions  pour 
drefi er  un  Jéiuite , MESSEICNEURS  , il  eft 
moralement  impo/fible  qu’il  ne  réponde  pas'  aux 
vœux  de  fes  Supérieurs  & de  fes  Maîtres,  & 
qu’il  ne  les  faite  revivre  un  jour  en  fa  per- 
fonne.  Les  Jéfuites  fe  reffemblenf  tous , on  n’en 
fçauroit  difconyenir , parce  qu’il  n’y  a qu’un 
moule  chez  eux , dans  lequel  ils  font  tous  for- 
més. Par  confequent  la  diflonnance , parmi  eux  , 
eft  un  prodige  des  plus  rares  ; & les  différences 
crès-légeres  qu’on  remarque  quelquefois  entre 
eux  , ne  viennent , le  plus  fouvent , que  de  la 
diverfité  des  caraderes  : un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d’ardeur  pour  répandre  les  erreurs  de 
la  Société , pour  faire  des  Profélites , ou  poufi 
conduire  les  intrigues , eft  l’effet  d’un  génie 
plus  ou  moins  vif;  mais  ils  font  tou-,  parfai- 
tement unis  fur  les  principes  & fur  les  fini 
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Ïu’ils  fe  propofent  pour  faire  réuflîr  leurs  mal- 

eureufes  eutreprifes. 

Tous  ces  faits  , fur  le  gouvernement  des  Jé» 
fuites  pour  l’éducation  de  leurs  Novices  & de 
leurs  jeunes  Proies,  font  affez  généralement 
connus , & M.  Couet  les  prouve  fans  répli» 
Prélat  auquel  il  écrit , & il  lui  démon- 
tiv . t ir-Ià  l’unité  de  fÿfiênie  & de  conduite 
dans  toute  la  Société  des  Jéluites  , & la  né- 
celîité  indilpenfable  où  font  les  Evêques  de  les 
interdire  tous  fans  diflindtion  ; parce  qu’en  effet , 
il  n’y  en  a point  à faire  entre  des  hommes 
parmi  leiquels  il  y a un  parfait  concert  dans 
les  fentimens  & dans  la  conduite. 

Lorfque  ces  Lettres  parurent  pour  la  pre-i 
miere  fois  , MESSEIGNEURS  , elles  firent 
impreflîon  fur  quelques-uns  de  vos  illuffres 
Confrères , qui  eurent  le  courage  d’interdire 
les  Jéluites.  Après  avoir  réfléchi  lèrieufemenc 
fur  les  perlecutions  inévitables  que  cette  dé- 
marche alloit  leur  attirer  de  la  part  de.  la  So- 
ciété , dont  ils  fçavoient  que  la  vengeance  efî 
éternelle,  quand  elle  le  croit  offenlee  ; mais 
ces  confidérations  ne  furent  pas  capables  d’ar- 
rêter ces  Prélats  zélés,  dès  qu’ils  connurent 
leur  devoir. 

C’efl  ce  premier  fuccès  de  l’Ouvrage  de  M.' 
Couet,  qui  m’a  déterminé  de  préfenter  à VOS» 
EMINENCES  & à VOS  GRANDEURS  „ 

cette  nouvelle  édition.  Elle  vous  appartient  der 
droit  ; parce  que  toutes  les  Pièces , qui  for- 
ment le  Recueil  que  j’ai  l’honneur  de  vous  of- 
frir , traitent  uniquement  de  vos  obligations  les 
plus  effentielles  envers  les  peuples  que  la  di- 
vine Providence  vous  a confiés  pour  les  con- 
duire dans  les  voies fûres  de  la  vérité  & delà, 
iuiftee,  & leur  faire  éviter  les  écueils  dont  ii$ 
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»e  font  paâ  capables  de  s’appercevoir  éffit3 
mêmes. 

Un  des  plus  grands  obftacles  que  l’ennemi 
des  hommes  ait  l’çu  oppofer  à leur  falut  , dans 
ces  derniers  temps , elt  le  relâchement  effroya- 
ble où  font  tombés  tant  de  Directeurs , mais 
fur-tout  les  Jéfuites  , qui , avec  un  concert  tjùi 
étonne,  ont  porte  la  prévarication,  en  ce  genre, 
à un  excès  encore  plus  furprenant  ; eux  qui  , 
non  contens  de  flatter  les  pallions  des  hommes  y 
& de  s’accommoder  à leurs  penchans  , dans  la 
pratique  , ont  érigé  en  réglés  , par  leurs  déci- 
dons criminelles , les  maximes  corrompues 
qui  leur  fervent  de  principes  , & qui  dirigent 
leur  conduite  dans  le  facré  Tribunal , afin  de  les 
perpétuer  & de  les  rendre  communes  parmi 
cous  les*  Directeurs  de  quelque  état  & de  quel- 
que Ordre  qu’ils  foient.  C’elt  à vous  , M£S- 
SEIGNEURS  , à avertir  les  Fideles  du  piège 
qui  leur  elt  tendu  ; & les  Lettres  que  je  vous 
préfente  , vous  découvrent  à vous-même  & le 
pi  ge  , & le  moyen  d’en  garantir  les  peuples 
dont  vous  êtes  chargés. 

Si  cependant  il  vous  falloit  encore  d’aufres 
preuves  des  relâchcmens  des  Jéfuites  , pour  ap- 
puyer les  accufations  de  M.  Couet  & du  grand 
Colbert , ces  Peres  y onr  pourvu  eux-mêmes  : 
ils  vous  en  fourniront  en  abondance  , & des 
plus  décifives;  tous  leurs  Livres  en  font  remplis; 
il  vous  elt  ailé.,  MESSEIGNEURS  , de  vous 
en  convaincre.  Pour  trouver  les  Ecrivains  Jé- 
fùires  repréhenfibles  , vous  n’aurez  pas  befoin 
d’imaginea  de  mauvaifes  propofirions  & de  les 
leur  imputer  , fans  pouvoir  les  montrer  dans 
leurs  Ouvrages.  Les  abominations  qu’ils  ren- 
ferment , fe  montrent  par-tout  & faififfent  les 
LeCteurs  à l’ouverture  des  Livres.  Ce  n’eft  me- 
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(Ré  que  de  ces  fources  d’erreur  & de  corruption; . 
que  M.  de  Montpellier  , M.  Couet , & una 
infinité,  d’autres  accufateurs  des  Jéfuites  , ont 
tiré  la  conviâion.  des  excès  les  plus  csians  qu’ils 
leur  reprochent.  Mais  fi  vos  grandes  occupa- 
tions ne  vous  permettent  pas  d’entreprendre  un 
travail  fi  long  & fi  révoltant , vous  pouvez  vous 
borner  , MËSSEIGNEURS  , à ce  qui  le  paflc 
fous  nos  yeux. 

Le  Pere  Pichon  , ce  digne  fucceffeur  du  Perç 
Sefmaifons , vous  efi  connu.  Plufieurs  d’entre 
Vous  , fcandalifés  à la  ledlure  de  ion  Livre  , & 
juftement  irrité  contre  les  relachcmens  abomi- 
nables qu’il  contient , n’ont  pas  cru  pouvoir  fç 
difpenfcr  de  le  condamner.  Quel  effet  vos  cen- 
fures  ont-elles  produit?  Les  Fideles  en  ont  été 
inftruirs  &:  édifiés  , il  eff  vrai  ; mais  les  Jéfuite9 
font-ils  revenus  fur  leurs  pas  , & ont-ils  aban- 
donnés l’Ouvrage  de  leur  Confrère  ? Non  , 
, MESSEIGNEllRS.  Cette  infâme  produélion  , 
fi  indigne  d’un  Miniftre  des  Autels , d’un  Re« 
ligieux  & d’un  Chrétien  , eff  toujours  chere  à 
la  fociété,  dans  le  fein  de  laquelle  elle  a été 
conçue , qui  en  multiplie  les  éditions  & la  ré- 
pand par-tout  au  mépris  de  vos  défenfes  & da 
vos  anathèmes. 

A la  publication  du  nouveau  Livre  du  Pera 
Berruyer  , le  cri  de  la  foi  s’ell  fait  entendre  de 
toutes  parts.  U a été  fi  perçant , que  les  plus  en- 
dormis en  ont  été  réveillés.  Les  amis  les  plus 
intimes  des  Jéfuites  n’ont  pû  s’empêcher  de  le9 
accufer  au  moins  d’imprudence , pour  avoic 
donné  au  Public  cet  Ouvrage  aniiehrétien , dans 
les  circonfiances  préfentes.  Des  que  l’impiété 
s’ell:  montrée  , un  Auteur  célébré , zélé  pour  la 
la  foi  de  fes  Peres  , & toujours  en  fentinelle  fuc 
les  murs  de  la  Ville  laitue,  a formé  l’ailarm^ 
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jpour  raflembler  toutes  les  forces  d’Ifrael  con- 
tre l’ennemi  des  enfans  de  la  foi.  Tout  votre 
Corps  facré , MESSEIGNEURS  , a été  ému  ; 
il  a voulu  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  aux 
efforts  des  enfans  de  Bélial.  M.  P Archevêque 
de  Paris  s’eft  mis  à la  tête  de  l’armée  du  Sei- 
gneur ; il  a donné  le  fïgnal  du  combat , & il 
a annoncé  de  plus  grands  coups  , qui  dévoient 
terraffer  le  Monftre  naiffant.  Vous  avez  tous 
applaudi  au  premier  zele  de  ce  Prélat  , & er» 
vous  rangeant  d’abord  fous  fes  étendards  ^ 
vous  vous  êtes  engagés  à faire  caufe  commu- 
ne avec  lui , pour  cenfurer  le  Livre  impie  du 
Jéfuite  , & inftruire  les  Fideles  des  vérités  im- 
portantes qui  font  attaquées , dans  un  Ouvrage 
plus  digne  d*un  defcendant  d’Arius  & de  Pe- 
lage, que  d’un  difciple  dcfaint  Afhanafe  & de; 
faint  Auopiftin. 

K Les  Jelùites  , qui  s’atrendoient  à ce  premietf 
éclat,  n’en  ont  été  ni  allarmés,  ni  déconcertés.' 
Ils  ont  regardés  vospremieres  menaces , MES- 
SEIGNÉURS , comme  l’effet  cPun  zele  que 
vous  ne  fouriendriez  pas  jufqu’au  bout  ; 8c 
dans  la  vûe  de  vous  arracher  bien  vîre  les  ar- 
mes de  la  main , ils  n’ont  pas  eu  recours  aux 
fupplicatiors  & aux  défaveux  , qui  font  les  ref- 
lources  ordinaires  des  coupables  qu’on  pour- 
fuit&  qui  font  menacés  d’une  punition  févére  ; 
mais  ils  font  devenus  eux-mêmes  aggreffeurs  ; 
le  Pere  Bemiyer  , le  principal  coupable  , s’eft 
chargé  de  la  première  attaque  ; & il  a fait  la 
critique  du  petit  Mandement  de  M . l’Arche- 
vêque de  Paris,  avec  une  malignité  dont  les 
Jéiuires  feuls  font  capables.  Il  s’eft  vangé  de 
cette  légère  flétriflure  d’une  maniéré  à faire 
comprendre  au  Prélat,  & à tous  fes  illuftres 
Collègues  , que  s’ils  faifoient  quelque  dé- 
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marche  plus  importante , dans  cetre  affaire  , ils 
dévoient  s’attendre  à la  réfiltancc  la  plus  opi- 
niâtre de  la  part  des  Jéfuites. 

Seroit-il  poihble,  MESSEIGNEURS  , que 
la  contenance  Hcre  & les  manœuvres  des  Jé- 
fuites , euilent  fait  fur  vous  une  impreilion  affea 
forte  pour  arrêter  les  coups  dont  vous  deviez 
frapper  une  des  plus  horribles  productions  de 
la  Société  ; & qu’on  trouvât  en  vous , dans  la 
défenfe  de  la  meilleure  de  toutes  les  caufes  , 
moins  de  force  & de  courage  que  les  Jéfuites 
n’en  montrent  dans  l’affaire , peut-être  , la  plus 
mauyaife  qu’ils  aient  eue  depuis  qu’ils  exis- 
tent ? 

Depuis  près  de  deux  ans , le  Public  attend 
l’exécution  du  projet  formé  par  M.  l’Arche- 
vêque , de  condamner  le  Livre  du  Pere  Ber- 
ruyer  , & le  fruit  du  travail  des  Prélats  Com- 
mülaires  pour  l’examen  de  cet  Ouvrage.  Des 
promeffes  fi  authentiques  , & des  paroles 
données  d’une  maniéré  fi  pofîtive  de  la  parc 
d’Evêques  qui  rempliffent  de  grands  Sièges 
dans  le  Royaume , ne  fçauroient  être  fans  effet  ; 
& on  ne  doit  point  préfumer  que  tous  les  ef- 
forts &:  les  intrigues  des  Jéfuites  nous  puiilènc 

Î river  de  l’inffcruéHon  qu’on  nous  a annoncée. 
,a  timidité  feroir-elle  capable  de  faire  man- 

Suer  des  Prélats  à un  engagement , que  leur 
evoir  pafforal  & leur  honneur , les  obligent 
également  de  remplir  ? 

Si  cependant , contre  toute  apparence  , la 
crainte  des  Jéfuites  faifoit  facrifïer  à nos  Prélats 
leur  réputation , avec  une  de  leurs  principales 
obligations , ce  feroif  de  leur  part , il  faut  l'a- 
vouer , une  marque  de  leur  foibleffc  bien  af- 
fligeante pour  les  Fideles  qui  les  refpeitent  ; 
mais  de  la  part  des  Jéfuites  , nous  aurions  t 
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MESSEIGNEURS,  un  nouveau  témoignage  3 
8c  des  plus  éclatans  , que  ces  Peres  ne  renon- 
cent jamais  aux  mauvais  fentimens  qu’ils  ont 
line  fois  embraffés  , 8c  que  les  partis  & les 
rcfolutions  les  plus  étranges  ne  leur  coûtent 
point  pour  s’y  maintenir , & rclifter  à tout 
ce  que  l’autorité  & laraifon  peuvent  leur  op- 
pofer  de  plus  fort  & de  plus  jufte.  Ces  Peres 
n’ignorent  pas  les  plaintes  que  vous  faites  contre 
le  I ivre  du  P.  Berruyer , ils  Tentent  qu’elles 
font  légitimes , & au  lieu  d’y  déférer  8c  d’a- 
bandonner l’Ouvrage  à la  cenfure  qu’il  mé- 
rite, ilscabalenf,  ils  menacent,  & n’oublient 
rien  pour  répandre  la  terreur  parmi  vous , & 
vous  faire  partager  ainfi  avec  eux  l’indigna- 
tion & les  reproches  du  Public  , dont  eux  feuls 
devroient  être  chargés , 8c  porter  toute  la  con- 
fufion. 

Après  les  preuves  multipliées  que  M.  Couet 
8c  M.  Colbert  apportent  de  la  corruption  de  la 
Morale  des  Jéfuites,  8c  les  exemples  tout  ré- 
cens  que  les  Peres  Pichon , Berruyer  & plusieurs 
autres  vous  fournifl’ent  de  leur  perfévérance 
dans  les  mauvais  principes  dont  ils  ont  hérité 
de  leurs  ancêtres , ou  qu’ils  fe  font  formés  eux- 
mêmes  , j’ofe  eipérer , MESSEIGNEURS,  que 
vous  comprendrez  qu’il  ne  vous  eft  plus  permis 
de  laifl'er  vos  pouvoirs  à des  Miniltres  qui  en 
obufent  fi  indignemenr.  Votre  falut  [ permettez- 
moi  de  vous  le  repréfenter  avec  rout  le  refpeét 
qui  eft  dû  à votre  caracftere  facré  ] dépend  de 
la  conduite  que  vous  tiendrez  envers  les  Jé- 
fuires.  Les  employer  dans  le  faint  Miniftere  de 
la  Parole  8c  de  laConfeflion  , c’ eft  vous  rendre 
reiponfables  devant  Dieu  , de  tout  le  mal  qu’ils 
font  aux  âmes  qu’ils  conduifent  , 8c  de  celui 
qu’ils  fe  font  à eux-mêmes  par  leurs  condefccn# 


lances  criminelles  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs qui  tombent  entre  leurs  mains.  Un  de 
Vos  faints  Prédccefleurs  [ M.  Alain  de  Solmi- 
niach , Evêque  de  Cahors  ] fe  trouvant  au  lit 
de  la  mort,  chargea  un  Eccléùaltiqvfe de  mé- 
rite [ M.  l’Abbé  du  Ferrier  ] de  dire  à quel- 
ques Prélats  de  fes  amis  , qu'il  était  perj'uadà 
que  tout  Evêque  , qui  veut  aller  Jincércment  à 
Dieu,  ne  doit  donner  aucune  marque  de  con - 
fiance  aux  Jéjuites  , & ne  pas  même  entrer 
chci  eux  , pour  ne  point  autorifer  les  peuples  à 
avoir  rei  ours  à eux  , Joie  pour  la  direction  ,Joic 
four  le  conjeil. 

Cetayis  de  M.  Solminiach  eft  aufîï  impor- 
Cant  aujourd’hui  , pour  vous  , M E S SEI- 
GNEURS, qu’il  l’étoit  il  y a plus  de  qua- 
fre-vingrs  ans  pour  les  Evêques  les  contem- 
porains. Les  Jéfuites  n’ont  pas  changé  de 
conduite  ni  de  fentimens  depuis  ce  temps-là; 
les  exemples  des  PeresPichon  &Bcrruyer,  & 
les  mouvemens  que  leurs  Confrères  fe  donnent 
pour  les  défendre  contre  vous-mêmes , en  font 
de  bons  garans. 

Le  relâchement  dans  lequel  les  Jéfuitcsfont 
tombés , s’étend  fur  tous  les  points  de  la  Mo- 
rale évangélique  ; & la  fidélité  envers  les  Rois  , 
qui  n’eft  pas  un  des  moins  importans  , n’a  pas 
été  épargnée  par  ces  Peres.  Vous  n’ignorez  pas  , 
MESSÈIGNEURS  , les  atteintes  mortelles 
qu’ils  ont  données  à ce  dogme  précieux  , d’où 
dépendent  la  fûreté  des  Souverains  , la  tran- 
quillité <jes  Etats  & le  bonheur  des  peuples. 
Les  principes  de  ces  Religieux  ont  enfanglanté 
deux  fois  le  Trône  des  François  ; & le  plus 
célébré  Ecrivain  que  les  Jéfuites  aient  eu  dans 
ces  derniers  temps  , [ le  Pere  Jouvenci  ] a ofé 
faire  l’éloge  des  Afi'afiins  de  nos  Rois  , en 
écrivant  l’hiftoirc  de  fa  Société.  . - 
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r De  pareils  faits  reclament  bien  haut  voffé 
zele  pour  la  perfonne  facrée  de  Sa  Majefté  , 
pour  un  Prince  qui  vous  a comblés  de  biens  * 
qui  vous  donne  tous  lés  jours  de  nouvelles 
marques  de  fa  bonté , qui  eu  il  cher  à lés  peu- 
ples , & dont  les  qualités  perfonnelles  exige- 
aient feules  de  votre  part  toutes  les  démarches 
qui  font  en  votre  pouvoir , pour  préferver  fes 
lujets  des  leçons  meurtrières , qui  ont  formé 
autrefois  les  Châtel  & les  Ravaillac. 

Outre  la  reconnoi dance  & r l’amour  que  vous 
devez  à votre  Roi,  MËSSfiIGNEURS  , l’in- 
térêt de  votre  falut  & du  falut  des  peuples  qui 
font  confiés  à vos  foins , vous  avez  encore  ut* 
puiffant  motif  de  retirer  vos  pouvoirs  aux  Jé- 
fuites.  Votre  honneur  & votre  gloire  exigent 
cette  démarche  de  votre  part.  Ces  Religieux  font 
allez  généralement  connus  depuis  long-temps  ; 
& dans  tous  les  Etats  on  s’explique  peu  favo- 
rablement fur  leur  compte  , quand  on  n’eft  pas 
retenu  par  des  intérêts  particuliers.  Vous  ne 
devez  pas  vous  faire  illuiion  fur-  les  difpoiitions 
du  Public  à votre  égard.  En  confervant  toû-. 
jours  un  très-grand  refpedl  pour  votre  dignité 
facrée , il  mefure  fon  eftime  & fa  confiance  pour 
Vous , -fur  l’éloignement  plus  ou  moins  grand 
que  vous  avez  pour  les  Jéfuites  : & fi  diffé- 
rens  motifs  empêchent  bien  des  gens  de  vous 
découvrir  leurs  fentimens  à ce  fujet,  vous 
pouvez  les  connoître  par  l’exemple  de  vos  Prc- 
déceffeurs. 

Vous  fçavez  , MESSEIGNEURS , à quel 
degré  de  puifl’ance  ctoient  parvenus  M M.  de 
Péréfixe  & de  Harlai , par  le  crédit  des  Jéfuites  „ 
qui  difpofoient  de  tout , dans  l’Eglife  de  France  , 
du  temps  de  ces  deux  Archevêques  de  Paris  x 
qui  s’ctoient  livrés  à eux.  Tout  trembloit  alora 
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'devant  ces  deux  Prélats  qui  ont  rempli  fucceG 
lavement  le  Siège  de  la  Capitale.  Ils  mettoient 
la  défolation  dans  leur  Diocèfe  ; ils  arrachoienr 
les  plus  faintes  Religieuses  de  leur  Cloître , pour 
les  rendre  prifonnieresdansd’autresCouvens, 
où  elles  éprouvoient  tout  ce  que  le  fanatiime  & 
les  préventions  ont  de  plus  amer  ; ils  fermoient 
la  bouche  aux  Prédicateurs  les  plus  célébrés , ils 
interdiloient  les  ConfciTeurs  les  plus  éclairés  & 
les  plus  zélés  pour  le  falut  des  âmes  ; ils  fai- 
loient  exiler  les  Religieux  & les  Théologiens  lés 
plus  pieux  & les  plus  fçavans  pour  fatisfaire  la 
haine  & la  fureur  des  Jéfuites , dont  ils  s’é- 
toient  rendus  dépendans , pour  jouir  eux-mê- 
mes de  la  vaine  fatisfaélion  de  dominer  lur  les 
autres  avec  un  empire  abrfblu.  Que  refte-t-il 
aujourd’hui  de  cette  grande  puifl'ance  ? Quelle 
idee  a-t-on  dans  le  monde  de  ces  deux  Prélats  ? 
Se  trouveroit-il  quelqu’un  alfez  peu  jaloux  de 
fa  réputation  pour  oier  les  mettre  en  parallèle 
avec  M.  Pavillon , Evêque  d’Aleth  ; M.  Cau- 
loc.  Evêque  de  Pamiers;  M.  Buzanval,  Evê- 
que de  Beauvais;  M.  Arnauld , Evêque  d’An- 
gers, & pluileurs  autres  qui  n’ont  eu  ni  cré- 
dit , ni  autorité  pendant  leur  vie  ; parce  que  » 
voulant  jinxtrcme.nl  aller  a Dieu  , ils  ont  luivï 
le  confeildu  faint  Evêque  de  Cahots,  ils  n 'ont 
donné  aucune  marque  de  conjianxs  aux  JéJ'uitcs , 
qui  les  ont  perfécutés  & traverfés  en  tout  jui- 
qu’à  leur  mort  ? 

Ne  remontez  pas , fi  vous  voulez , MES- 
SEIGNEURS  , dans  le  fiecle  palï'é , le  nôtre 
peut  vous  fournir  aflèz  d’exemples , pour  vous 
inllruire  des  dilpofitions  du  Public  à l’égard  des 
Evêques  qui  donnent  leur  confiance  aux  Jé- 
fuites , pour  s’avancer  dans  le  monde , ou  du 
(noms  pour  n’eue  pas  expofts  à leurs  perféww 
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tions  ; 8c  de  ceux  qui , voulant  Jincèrement 
aller  à Dieu  , & connoifTant  combien  les  ma- 
ximes & la  conduite  des  Jéfuites  font  nuifible9 
aux  arnes  qui  ont  le  malheur  de  les  avoir  pour 
guides,  leur  refuient  toutes  les  marques  do 
confiance. 

Dans  le  monde  , efl-on  prévenu  du  même 
refpeét  pour  la  mémoire  de  M.  de  Maniban  , 

Îiue  pour  la  mémoire  de  M.  de  la  Broue  , for» 
pavant  prédéceileur  dans  le  liège  de  Mirepoix  ? 

Honore-t-on  à Boulogne  le  tombeau  de  M. 
Henriau  comme  celui  de  fon  pieux  prédéceiTeur 
M.  de  Langle  ? 

Quelqu’un  à'Monrpellicr,ou  par-tout  ailleurs,  * 
oferoit-il  mettre  un  M.  de  Charancy  à côté  du 
grand  Colbert?  - 

Tous  les  noms  des  Caftellane  Evêque  da 
Fréjus , des  Monteley  Evêque  d’Aurün , des 
Bourclienu  Evêque  de  Vence  , des  MaliifoleS 
Evêque  de  Gap  , des  Grillon  Evêque  de  Glan- 
deves , des  Vaccon  Evêque  d’Apt , des  du  Dou- 
cet  Eveque  de  Bellay , des  Antelmy  Evêque  da 
Grade , des  Belzunce  Eveque  de  Marfeille  ; tous 
ces  noms  réunis , dis-je , font-ils  dans  le  public 
une  autorité  capable  de  contrebalancer  celle  du 
faint  Evêque  de  Senez,  qu’ils  ont  condamné 
dans  le  Conciliabule  d’Ainbrun  ? Lorique  tous 
ces  Evêques  , efclaves  des  Jéfuites  , étoient  affis 
pour  juger  le  plus  faint  de  leurs  confrères, 
ils  croy oient  qu’ils  alloientfe  rendre  célébrés  8c 
abolir  le  nom  de  leur  viéliine.  Le  contraire  eft 
arrivé:  plusieurs  d’entre  eux  font  déjà  oubliés, 
les  autres  le  feront  dans  peu , 8c  la  mémoire 
du  bienheureux  Soanen  vivra  éternellement,  8c 
fera  à jamais  en  bénédi&ion  dans  l’Eglife , mal- 
gré tous  les  efforts  des  Jéfuites  8c  de  fes  autre» 
perfeçuteurs. 
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’ ï.e  fouyenir  de  Pillultre  M.  de  Caylus  fera 
toujours  très-précieux  à l’Eglife,  & en  parti, 
culier  au  Diocèfe  d’Auxerre  , qu’il  a li  fage- 
ment  gouverne  pendant  cinquante  ans.  Dont 
Ja  Tafte , qui  étoit  deiliné  , a-f-on  dit , à être 
ion  premier  fucceff’eur , cil  mort  chargé  da 
l’indignation  publique  & du  mépris  de  Tes 
propres  freres , qui  font  encore  affligés  d’avoir 
donné  l’être  à un  Membre  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur , qui  lui  a fait  fi  peu  d’honneur. 

Si  M.  de  Condorcet , nouvel  Evêque  d’Auxerre  , 
fuit  conflamment  jufqu’à  la  fin,  la  route  qua 
* les  Jéfuites  lui  ont  tracée  , comme  il  a fait  juf- 
qu’à  préfent , il  pourra  à fon  tour  donner  du 
relief  à M.  de  Caylus  par  le  contraire  parfait 
qui  fe  trouvera  entr’eux.  L’abandon  qu’il  é- 
prouve  déjà  de  la  plus  grande  & de  la  plus 
laine  partie  de  fon  Diocèfe , lui  annonce  dès- 
û-préfent  en  quelle  odeur  il  y fera  après  fa  mort. 

Ce  n’ell  point  pour  infulter  ni  aux  vivans , 
ni  aux  niorts , MESSEIGNEURS , que  je 
vous  ai  rappelle  les  perfonnages  oppofés , que 
plusieurs  de  vos  Collègues  ont  fait  pendant  leur  f 
Vie , & l’opinion  favorable  ou  déiavantageuie 
qu’on  conferve  d’eux  après  leur  mort  ; j’ai  pré- 
tendu  feulement  vous  mettre  devant  les  yeux 
des  exemples  propres  diriger  votre  conduite. 

Le  fort  different  des  Evêques  qui  vous  ont  pré. 
cédés , relatif  la  complaifance  ou  à l’oppo- 
fition  qu’ils  ont  eue  pour  les  Jefuites , elt  un 
flambeau  capable  de  vous  éçlairer  dans  les 
doutes  que  vous  pourriez  encore  avoir  fur  la 
maniéré  dont  un  interdit  général  des  Jéfuire» 
feroit  reçu  dans  le  monde.  À giflez  , MESSE/- 
GNEUilS  ; Frappez  ce  coup  li  néceffaire  pour 
vous  & pour  vos  troupeaux , & affurez-vous 
£uc  les  exploits  les  plus  éclatais  o’o»r  jamai* 
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procuré  aux  plus  grands  Capitaines  ^ deshôHi 
neurs  comparables  aux  bénédictions  dont  vous 
ferez  comblés.  J’unis  mes  vœux  à ceux  des  gens 
de  bien  qui  demandent  à Dieu  pour  vous  la 
force  & le  courage  nécefl'aires  pour  une  démar- 
che qui  le  roi  f une  lource  de  grâces  pour  vous 
& j)our  les  Fideles  dont  vous  êtes  chargés. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  très-profon<| 
XelpeCt, 

MESSEIGNEURS, 


p e vos  Eminences  ex  d jc 
yos  Grandeur s. 


Le  très-humble  & très-obéiflanp 
fervheur  * * *. 

PREMIERE 
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lettres 

D’UN  THEOLOGIEN 

A UN  EVE  S QUE, 

Sur  cette  question  importante  ; 

S’il  eft  permis  d’approuver  les  Jéfuites 
pour  prêcher  & pour  confelîer. 

PREMIERE  LETTRE. 

Pu  Ion  fait  voir  que  la  Morale  corrompu ? 
que  l'on  a reprochée  aux  Jéfuites , n'a 
pat  feulement  été  enfeignée  par  quel- 
ques particuliers  de  cette  Compagnie  , 
mais  que  ç'efl  la  doftrine  de  tout  le 
Corps% 

Onseigneur; 

Vous  vous  êtes  donc  donné  la  peine 

«d’examiner  fort  exactement  les  Ecrits 
des  plus  célébresThéologiens  de  la  Sa- 

A 


ciété.  Après  cet  examen  vous  êtes  de- 
meure couvaincu  que  les  maximes  de. 
ces  Auteurs  fur  le  fond  de  la  Morale 
chrétienne  , & fur  l’adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence,  font  très  cor- 
rompues ; & vous  avez  conclu  avec  rai- 
fon  qu’il  ne  vous  eft  plus  permis  d’ap- 
prouver pour  prêcher  & pour  confef- 
fer  dans  votre  Diocêfe  des  Religieux 
dont  vous  avez  reconnu  que  les  lenti- 
mens  étoient  fi  mauvais  : c’eft  la  dif- 
pofition  où  vous  me  paroifliez  être 
dans  la  derniere  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire. 

' Cependant  pour  ne  point  agir  avec 
précipitation  dans  une  affairé  fil impor- 
tante, vous  avez  voulu  difeuter  encore 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  en  faveur 
des  Jéfuites;  & voici  ce  que  les  per- 
fonnes  les  plus  prévenues  pour  ces  Pè- 
res vous  ont  allégué  pour  leur  juftjfi- 
cation.  Ces  défenfeurs  de  la  Société  ont 
été  obligés  de  convenir  avec  vous  des 
mauvais  principes  des  Théologiens  Jé- 
fuites ; mais  ils  prétendent  <jue  ces  fen- 
timens  relâchés  ne  font  point  ceux  dè 
tout  le  Corps  de  la  Société  ; ils  fou- 
tiennent  que  les  premiers  Jéfuites  qui 
ont  écrit , ont  trouvé  le  principe  de  la 
Probabilité  & les  autres  maximes  de  la 
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Morale  corrompue,  déjà  reçus,  & com- 
munément enieignés  dans  les  Ecoles 
Catholiques  ; que  les  Supérieurs  de  la 
Société  ont  cru  devoir  laifler  une  en- 
tière liberté  de  fuivre  ou  de  rejetter 
des  opinions  que  l’Eglife  n’a  point  con- 
damnées ; que  fi  l’on  trouve  parmi  eux 
quelques  Auteurs  favorables  à la  Mo- 
rale relâchée , on  en  trouve  aufli  d'au- 
tres qui  fe  font  déclarés  pour  la  Morale  • 
exade.  Or,  difent  les  amis  des  Jéfuites, 
on  ne  rend  point  les  autres  Corps  ref- 
ponfables  de  tout  ce  qui  peut  être  c- 
trhappé  à quelques-uns  de  leurs  Théo- 
logiens ; perfonne  n’a  penfé  jufnues  ici 
qu’il  fallût  interdire  tout  l’Ordre  de 
faint  Dominique , parce  que  quelcjues- 
tins  des  Dominicains  ont  enfeigné  une 
mauvaife  Morale  : pourquoi  dans  une 
même  caufe  la  Société  mériteroit-elle 
un  traitement  plus  rigoureux? 

Ces  mêmes  perfonnes  vous  ont  ajou- 
té , Monfeigneur  , que  quand  meme 
vous  regarderiez  la  Morale  corrom- 
pue, comme  la  Morale  de  la  Compa- 
gnie des  Jéfuites , il  feroit  encore  in- 
jufte  de  l’imputer  à tous  les  particu- 
liers ; que  Dieu  pourroit  en  avoir  pré- 
fervé  quelques-uns  de  la  corruption 
commune,  & que  la  juftice  obligeroit 
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d'entrer  dans  Je  detail , pour  faire  le 
difcerncmcnt  de  ceux  qui  mériteroient 
re  interdits , & de  ceux  que  l’on 
pourroit  approuver. 

A ces  premières  reflexions  fondées 
en  apparence  fur  des  principes  d équi- 
té, les  protecteurs  des  Jéfuites  ont  joint 
ces  confiderations  politiques , & ils 
vous  ont  fait  entrevoir  tous  les  incon- 
veniens  aufquels  une  conduite  trop  fé- 
vere  a l’egard  de  ces  Pères , vous  ex- 
Pofermt  infailliblement.  Je  vois  que 
ees  îffcrcns  motifs  ont  fait  imprelîîon 
ur  votre  efp'rit , puifqu’il  s ont  fufpen- 

du  1 ex.ecution  de  la  réfolution  que 
vous  aviez  prife  de  révoquer  vos  pou- 
voirs a tous  les  Jéfuites  ; & vous  vou- 

ébranîé  °lr  ^ ^ n'en  Pas  m°i-même 

j.i/vois  dcia  vû,  Monfeigneur,  dans 
differentes  Apologies  de  la  Morale  de 
Ja  Société  compofées  par  les  Peres 
eauflin  , Dechamps&Fabry,  & dans 
divers  Ecrits  du  P.  Daniel , la  même 
reponfe  que  l’on  vous  a faite.  Mais 
apres  avoir  examiné  à fond  toute  Ja 
conduite  de  Ja  Société,  j’ai  reconnu 
que  tous  ces  difeours , dont  plufieurs 
personnes  font  éblouies,  nW  aucune 
folidite.  Pour  vous  en  convaincre,  j» 
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cliviferai  en  deux  Lettres  ce  que  vous 
avez  réuni  dans  une  feule. 

J’employerai  celle-ci  à examiner  fi 
la  Morale  corrompue  , & le  dogme  de 
la  Probabilité  qui  en  eft  la  fource,  doi- 
vent être  confidérés  feulement  comme 
l’opinion  de  quelques  Jéfuites  particu- 
liers , ou  fi  ce  n’eft  pas  en  effet  la  doc- 
trine de  tout  le  Corps  de  la  Société. 

Nousverrons  dans  la  Lettre  fuivante 
fi  un  Evêque  convaincu  de  cette  vérité, 
doit  faire  quelque  diftin&ion  entre  les 
Jéfuites  ; s’il  peut  affés  s’affûrer  des  fen- 
timens  de  quelques  particuliers  pour 
les  approuver;  & quelle  attention  mé- 
ritent tous  les  inconvéniens  que  l’on 
vous  fait  envifager  comme  des  fuites 
de  l’interdit  des  Jéfuites. 

Je  vous  annonce  par  avance  que  ma 
réponfe  fera  longue  ; mais  les  Examens 
fuperficiels  ne  font  pas  de  votre  goût  ; 
& vous  fentez  trop  l’importance  de 
ces  deux  queftions , pour  ne  pas  defi- 
rer  qu’on  les  traite  avec  étendue. 

Pour  décider  la  première  queftion  , 
fila  Morale  corrompue  eft  véritable- 
ment la  doélrine  de  toute  la  Société  ; 
il  faut  diftinguer  deux  maniérés  dont 
une  doélrine  peut  être  embraffee  par 
un  Ordre  Religieux. 
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Eta  dtu  i , Elle  peut  être  adoptée  par  un  Dé- 
Znürfl^t  Cïet  f°rmel  qui  enjoigne  aux  Thcolo- 
nm  doGrinc  giens  de  l’Ordre  d’enfeigner  une  cer- 
llljpcparnn  taine  opinion  , fans  leur  lailTer  la  li- 
Ordre  Reii . berté  d’en  fuivre  une  autre.  L’Ordre 
V<M*’  de  S.  Dominique  fe  fait  honneur  d’a- 
voir adopté  de  cette  maniéré  la  doc- 
trine & les  fentimens  de  S.  Thomas. 

2.  Sans  faire  de  Décret  qui  impofe  à 
tous  les  particuliers  la  néceffité  de  fui- 
vre une  opinion , un  Ordre  Religieux 
eft  cenfé  avoir  embrafîé  un  fentiment, 
Jorfqu’on  le  voit  foutenu  par  le  plus 
grand  nombre  des  Théologiens,  & par 
]es  plus  confidérables  de  l’Ordre  ; lorl- 
<iue  ceux  qui  fuivent  cette  opinion  y 
font  en  honneur  ; & lors  enfin  que  le 
Corps  entier  employé  tout  fon  crédit 
pour  faire  valoir  cette  dodrine,&  pour 
empêcher  qu’elle  ne  foit  cenfurée.C’eft 
ainfi  que  quoique  la  Société  des  Jéfui- 
tes  n’ait  point  fait  de  Décret,  au  moins 
connu , pour  embralfer  l’opinion  de  la 
fcience  moyenne  , & la  dodrine  qui 
fait  dépendre  l’efficacité  de  la  grâce  de 
l’ufa^e  que  Dieu  prévoit  que  notre  vo- 
Vaitvicin  l°nte  fera  de  fon  fecours , l’on  n’en  at- 
Hift.  cène,  tribue  pas  moins  ces  fentimens  à tout 
Tr:d.  /.  «j  je  £orpS  Cjes  Jéfuires  ; & Palavicir* 
convient  dans  fon  Hiftoire  du  Conciiô 


de  Trente,  que  c’eft  l’opinion  qu’l! 
fuit  avec  tout  fon  Ordre , con  tuttd  mi * 
religione.  Toutes  les  perfonnes  équita- 
bles conviendront  que  lorfqu’un  Or- 
dre Religieux  a embrafle  une  opinion 
de  cette  fécondé  maniéré , elle  doit  être 
aulli  bien  regardée  comme  fa  propre 
do&rine , que  s’il  s’étoit  engagé  par  un 
Décret  folemnel  à la  foûtenir. 

Mais  il  faut  encore  obferver  qu’afin 
qu’un  fentiment  puifle  être  attribué  à 
ùn  Ordre  Religieux , il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  que  tous  les  Particuliers  l’em- 
bralTent  ; il  fuffit  qu’il  foit  enfeigné  par 
le  plus  grand  nombre  desThéologiens, 
& furtout  par  ceux  qui  ont  le  plus  de 
crédit  & d’autorité  dans  le  Corps  ; & 
que  les  Supérieurs  employent  tout  IeuF 
pouvoir  pour  le  foûtenir.  Quoique  le 
P.  Nicolaï , par  exemple , & quelques 
Dominicains  en  fort  petit  nombre , fe 
foient  écartés  de  l’opinion  de  la  Pré- 
motion philique . & des  fentimens  de 
S.  Thomas  ; cela  n’empêche  pas  que  le 
pur  Thornifme  ne  foit  la  do&rine  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique.  Quoique  le 
Pere  Lamy  Bénédiétin  ait  enfeigné  le 
Molinifme  , la  doéfrine  de  S.  Au^uflin 
& de  S.  Thomas  n en  eft  pas  moins  re- 
gardée comme  le  fentiment  delaCoa* 
grégation  de  S,  MaurA 
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^ Cela  fuppofé  . il  n’a  pas  paru  à fa 
vérité  dans  le  public , de  Décret  de  la 
Société  des  Jéfuites , par  lequel  elle 
ait  adopté  de  la  première  maniéré  la 
dodrine  de  la  Probabilité  , & les  au- 
tres dogmes  de  la  Morale  relâchée  ; 
mais  il  me  paroîtde  la  derniere  évidence 
qu’elle  les  a embraiïés  de  la  fécondé 
' d<l*  man‘ere<  Le  Pere  Daniel  lui-même  efl: 
f»iutle adrfr.  obligé  de  convenir  que  la  Probabilité 
fcc  a ^c.  /’£.  eft  la  dodrine  de  la  Compagnie  . & 
va,.  * qu  elle  n abandonnera  point  ce  fenti- 
ment  , que  le  S.  Siège  ne  l’ait  con- 
damné : or  cela  fuffit  pour  mettre  en 
droit  d’imputer  tous  ces  pernicieux 
principes  au  Corps  des  Jéfuites & de 
les  regarder  pour  cette  raifon  comme 
indignes  des  fondions  Eccléfiaftiques , 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  édifié  l’Eglife 
par  un  défaveu  fincére  de  tant  de  per- 
nicieufes  maximes. 

Pour  prouver  avec  ordre  cette  pro-  - 
pofition  , il  faut  confidérertoutceque 
la  Société  des  Jéfuites  a fait  par  rap- 
port à la  Probabilité  & aux  autres  prin- 
cipes du  relâchement  dans  trois  Etats 
différens, 

i .Avant  que  l’on  eût  fait  aucun  éclat 
dans  l’Eglife  fur  les  mauvais  principes 
îde  la  Théologie  Morale. 
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i.  Depuis  1 éclat  contre  la  mauvaife 
Morale , & jufqu’à  ce  que  l’Eglife  l’ait 
cenfurée. 

3 . Depuis  que  les  cenfures  des  Uni- 
rerfités , des  Évêques  & des  Papes  ont 
paru. 

Or  je  prétends  que  tout  ce  que  les 
Jéfuites  ont  fait  dans  ces  trois  états , 
juftifie  clairement  que  la  Morale  cor- 
rompue a toujours  été  , & eft  encore 
la  dodrine  de  la  Société. 

Ce  n’eft  que  depuis  1640.  & plus  Treuvnq ** 
particuliérement  depuis  1 6 5 6.que  l’on 
s’eft  élevé  dans  I’Eglife  contre  la  Mo-  co>  tril»  mtm- 
rale  corrompue  de  la  Société  : jufques- 
là  les  Jéfuites  ont  enfeigné  dans  leurs  nnt  doftrint 
Livres  & mis  en  pratique  dans  les  trèt  m *êrr9Mm 
Tribunaux  de  la  Pénitence,  les  pria-  ** irtmîtr • 
cipes  les  plus  relâchés  fur  la  dodrine 
des  mœurs.  C’eft  ce  que  les  écrits  de  mèma  i» 
leurs  plus  célébrés  Théologiens  font  Sidit*. 
voir  évidemment  ; c’eft  ce  qui  eft 
démontré  par  des  recueils  exads  de 
la  Morale  des  Jéfuites  compofés  par 
des  Dodeurs  Catholiques  ; & c’eft  ce 
qui  eft  encore  confirmé  par  les  repro- 
ches que  les  Hérétiques  ont  faits  à 
l’Eglife  Romaine  , en  lui  imputant  in- 
juftement  les  fentimens  des  Jéfuites. 

Tous  ces  différens  témoins,  Jéfuites 
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& non  Jéfuites,  Catholiques  & Héré- 
tiques , fe  réunifient  dans  la  preuve  de 
cette  vérité  de  fait  , que  la  Morale 
corrompue  eft  véritablement  laMorale 
du  Corps  des  Jéfuites.  C’eft  aufli  l’idée 
que  toute  la  terre  s’eft  formée  de  leurs 
ientimens  ; & il  y a longtems  que  la 
Morale  corrompue  & la  Morale  des  Jé- 
fuites ; parler  en  Je' fui  te  ou  parla  en 
Théologien  relâché  , font  des  termes 
fynonymes  que  le  monde  ne  diftingue 
plus. 

Pour  vous  faire  connoître , MonfeU 
gneur  , quelle  a été  la  doébine  des 
Jéfuites  avant  qu’on  l’eût  déférée  à 
J.’Eglife  , il  n’eft  pas  néceffaire  de  citer 
ici  cette  foule  d’Auteurs  Jéfuites  de 
tout  pays  qui  ont  écrit  fur  la  Morale  ; 
il  fuffit  d’indiquer  les  ouvrages  des 
Théologiens  les  plus  accrédités , Ôc 
dont  les  Jéfuites  ne  fçauroient  rejetter 
le  témoignage  & l’autorité. 

Perfonne  n’ignore  en  quelle  eftime 
rAfjutz.  eft  dans  la  Société  Gabriel  Vafquez. , 
qui  mérite  certainement  des  loiianges 
pour  fa  pénétration  , fa  netteté  & fa 
grande  le&ure  des  Peres  & desScolafti- 
<ques.  Quand  les  Jéfuites  en  parlent  J 
ils  difent  que  fon  autorité  fur  la  Mo* 
raie  en  vaut  mille  : In  moralibusunus  pt9 
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mille  : Or  le  PereThyrfo  Gonzalés  ; 

Général  des  Jéfuites  , convient  que 
Vafquez  eft  l’Auteur  qui  a le  plus 
contribué  à répandre  parmi  eux  la 
mauvaife  dodrine  de  la  Probabilité. 

En  effet , c’eft  lui  qui  en  afoûtenu  les 
conféquences  les  plus  outrées , & qui 
a expreftement  enfeigné  le  principe  fi  « 
pernicieux  du  péché  Philosophique. 

Suarez  quoique  moins  fçavant  que 
Vafquez , eft  encore  plus  autorifé  dans 
la  Société.  On  en  peut  juger  par  ce 
que  les  Jéfuites  difent  de  ce  Théolo- 
gien , dans  la  Vie  qu’ils  ont  mife  à la 
tête  de  fes  ouvrages  ; par  le  témoignage 
que  lui  Tendent  Alegambe  & Sothwe. 

-dans  les  Catalogues  des  Ecrivains  de 
la  Société  ; & par  le  grand  Eloge  que  Trmtnttk. 
Francolin  en  a fait  dans  fon  Livre  de  £lv*48*  ^ 
Tadminiftration  du  Sacrement  de  la 
•Pénitence.  LePere  Jouvancy  dans  fon 
Hiftoire  des  Jéfuites  donne  les  plu*' 
grands  éloges  à la  perfonne  & auS? 

-ouvrages  de  Suarez  , fans  en  excepter 
ceux  mêmes  dont  un  bon  François  & 
un  fujet  fidèle  à fon  Roi  n’auroit  pa$ 
dû  dire  de  bien.  Le  Pere  Daniel  ne 
fçauroit  finir  quand  il  fe  met  fur  1* 
louanges  de  ce  Théologien.  Il  rap- 
porte avec  une  fatisfa&ion  infinie , que 
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Suarez  a acquis  en  Efpagne  l’autorité 
d’un  Pere  de  l’Eglife  ; & que  quand 
on  le  cite  dans  des  A&es  publics  , il 
n’eft  pas  permis  au  Répondant  de  le 
réfuter  ; mais  qu’il  efl  obligé  de  con- 
cilier ce  qu’il  ioûtient  dans  fa  Théfe 
avec  les  fentimens  de  ce  Do&eur.  Or 
# ce  Théologien  que  lesjéfuites  regar- 
dent comme  leur  maître  , & dont  ils 
ont  embrafle  prefque  tous  les  fenti- 
mens , a enfeigné  comme  Vafquez  les 
erreurs  de  la  Probabilité  & du  Péché 
Philofophique  $ & pour  juger  de  fes 
principes  fur  l’adminiftration  du  Sa- 
crement de  la  Pénitence  , il  fuffit  de 
connoître  ce  qu’il  penfe  fur  l’Attritioq. 

Smarix.  dt  Suarez  convient  que  la  do&rine  de  la 
fan*,  dijn.  fuffifance  de  l’Attrition  n’eft  ni  an- 
tddifpnt.  io-  cienne  ni  tort  commune}  il  avoue 
Jt u "m  i n 1 m*me  quelle  eft  fi  douteufe  , qu’il 
ftrtém  sâniii  ne  confeille  pas  de  s’y  fier  à l'heure  de 
V’/T'di,fTd *1&  mort  : ^ croit  cependant  que  le 
î.n.6.  <r‘  Confeflèur  8c  le  Pénitent,  peuvent  s’en 
344*  contenter  pendant  le  cours  de  la  vie. 
Dans  un  autre  endroit  il  donne  l’At- 
trition  comme  une  marque  de  pré- 
deftinarion  , 3f  ilr  n’héfite  pas  à fau- 
ver  ceux  qui  meurent  dans  cette  dif- 
pofition.  , , • n 

i Quelle  vénération  lesjéfuites  n’ont- 
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ils  pâs  marquée  pout  leur  Pere  Lef- 
fius  ? Ils  ne  fe  contentent  pas  de  le  ujp.eu; 
loiier  comme  un  fçavant  Théologien  ; 
ils  en  parlent  dans  fa  Vie  qu’ils  ont 
donnée  au  Public  & que  Rome  a cen- 
surée , comme  d’un  Saint  à miracles  ç 
& dans  l’Image  de  leur  premier  Tiè- 
de, ils  le  repréfentent  comme  un  ora- 
cle que  l’on  confultoit  de  toute  la  ter- 
re. Leonardum  Lejfium  non  mugis  ingenii  ut.  Je  vtu 
tnonumentis  t quant  virtutum  famâ  &ter- 
num  , ex  toto  orbe  confultum  pro  oraculo . ujju  ima 
Ce  Saint  cependant , ce  fçavant  Théo-  /«»'*'• 
logien  a enleigné  les*  maximes  les  plus  "u/r.  Je  jure 
affreufes  fur  l’homicide,  & fon  Livre 
de  jure  & jufhtiâ  , n’eft  qu’un  recueil  jxjn.lc,  *«! 
de  la  dodrine  la  plus  corrompue  fur  7*-  74-  7*. 
la  reftirution  & fur  le  larcin* 

Thomas  Sanchez  n’a  pas  reçu  de  Sanchez. 
moindres  éloges  de  fa  Compagnie  fur  ^sshvvfi 
fa  fcience  & fa  capacité.  Les  Auteurs 
qui  ont  fait  les  Catalogues  des  Ecri-  jejk.Stti<t' 
vains  de  la  Société , l’appellent  le  Prin- 
ce des  Théologiens  qui  ont  traité  la  Entretien* 
Morale , Morulium  fertptorum  Prtnceps  ; utt’ 
fplendidijjimum  7 heolog.  moralis  lumen.  >77.  e'P‘ 

Le  Pere  Daniel  dit  qu’il  eft  encore  au- 
jourd’hui dans  les  matières  canoniques  Aput.  je * 
l’oracle  de  l’Italie , de  l’Allemagne  , Lctt.pmine. 
ded’Efpagne,  & de  l’Angleterre  me-  ‘l'J'pHyj."' 
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me.  Mais  l’Auteur  qui  a répondu  au 
Pere  Daniel  lui  a fait  voir  que  les  pro- 
pofitions  fur  la  doctrine  des  équivo- 
ques & des  reftriéfions  mentales  qu’in- 
nocent X I.  a condamnées  , & qui 
anéantiffent  toute  bonne  foi  dans  le 
commerce  des  hommes , & tout  ref- 
peét  pour  les  fermens  dans  la  Reli- 
gion , font  tirées  mot  pour  mot  du 
Commentaire  de  Sanchez  fur  le  Déca- 
logue liv.  7.  & pour  vous  donner  une 
jufte  idée  de  cet  oracle  de  la  Société  » 
il  fuffit  de  vous  rapporter , Monfei- 
gneur , fon  fentiment  fur  l’ignorance 
du  droit  naturel  & du  droit  divin.  (*) 
Elle  excufe  fi  pleinement  de  tout  pé- 
ché  lorfqu’elle  efi:  invincible  , félon 
Sanchez  , qu’il  ne  veut  pas  qu’un  Con- 

( 4 ) Quamvis  ignorantia  fit  circa  jus  divi- 
nura  & naturale  , fi  probabiliter  credat  con- 
feflarius  confilium  non  profuturum  , tenetuc 
non  admonere  , quando  invincibilis  cft  e* 
ignorantia. 

N.  10.  Idem  dicendum,  quamvis  pecca- 
ium  illud  per  ignorantiam  invincibilem  excu- 
fatum  , fit  in  decrimenturrt  proximi. 

N.  14  Verius  eft  , quando  folus  eft  Icru- 
pulus  y poffe  confefiarium  cacere>  vel  relpon- 
dere  ut  deponat  fcrupulum  , quia  fcrupulus 
non  aufert  bonam  fidem  & ignorantiam  in- 
vincibilem , fed  fol  liai  quando  confcientia  du* 
bia  efi  ex  fundamento  Luificienti,-  . 
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fefleur  trouble  Ton  Pénitent  dans  la 
poflellion  d’une  heureufe  ignorance 
qui  fait  fon  innocence  & fa  tranquil- 
lité. Quand  même  cette  ignorance 
nuiroit  à un  tiers  ; qu’elle  empêche- 
roit , par  exemple , de  faire  une  refti- 
tution  , Sanchez  défend  aux  Confef- 
feurs  d’éclaircir  leurs  Pénitens  dans  ce 
cas  j & fi  les  Pénitens  d’eux-mêmes 
avoient  des  fcrupules , le  ConfefTeur 
doit  leur  dire  d’y  renoncer , parce  que 
le  fcrupule  , félon  ce  Jéfuite  , n’em- 
pêche pas  que  l’ignorance  ne  foit  in- 
vincible , & que  le  Pénitent  ne  foit  de 
bonne  foi.  Etranges  maximes  qui  ten- 
dent non  feulement  à laiflèr  dans  les 
ténèbres  le  pécheur  qui  ne  connoît  pas 
encore  fon  état , mais  qui  vont  même 
à refufer  la  lumière  à celui  qui  com- 
mence à avoir  des  doutes  , & qui  dé- 
lire d’être  éclairci  ! Je  me  garderai 
bien  de  vous  rapporter  ici  tant  de  dé- 
cidons bizarres  & fcandaleufes , toutes 
fondées  fur  le  principe  de  la  Probabi- 
lité dont  le  Pere  Sanchez  a rempli  fon 
Livre  du  Mariage.  J’ai  examiné  fon 
Commentaire  fur  le  Décalogue  & fes 
Opufcules  moraux.  Le  même  efprit 
régné  dans  tous , & je  puis  vous  aflu- 
rer  que  tout  ce  que  cet  Auteur  tant 
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vanté  par  les  Jéfuites  a écrit  , n’efl: 
propre  qu’à  corrompre  le  coeur  Si 
refprit  ae  ceux  qui  fuivroient  Tes 
principes. 

Y a-t-il  un  mauvais  principe  en  mo- 
rale , une  maxime  qui  tende  au  relâ- 
chement , qu’Efcobar  n’ait  adoptée  ? 
Le  Public  lui  a rendu  juftice , & le 
feul  nom  de  Morale  d’Efcobar  donne 
î’idée  de  la  doctrine  la  plus  corrom- 
pue. Cette  réputation  univerfelle  m’a 
point  afFoibli  l’eftime  des  Jéfuites  pour 
lui  ; 8i  l’Auteur  du  Catalogue  de  leurs 
Ecrivains  remarque  que  la  Théologie 
Morale  d’Efcobar , qui  eft  le  précis  de 
toutes  les  plus  mauvaifes  maximes  de 
cet  Auteur  , a été  imprimée  trente- 
neuf  fois  à caufe  de  fa  grande  utilité , 
cè  ejtis  utilïtatetn. 

Ce  que  le  Pere  Bauny  enfeigne  fur 
la  Pénitence  fait  afles  connoître  juf- 
qu’à  quel  excès  ce  Probabilifte  s’eft 
porté  ; & les  Jéfuites  ne  font  cjue  trop 
Voir  que  ces  excès  ne  leur  dcplaifent 
pas  , iorfqu’ils  louent  ce  pernicieux 
Cafuifte  , comme  un  Auteur  d’une 
érudition  fïnguliere  fur  toutes  les 
queftions  qui  ont  rapport  à la  conf- 
cience  , Jîngular'ts  ctrça  illas  qtujlionss 
■ ormes  erttditionis .•  j • • • 
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Jofeph  Tambourin  a eu  des  emplois  Tjmbwrin. 
confidérables  dans  la  Société  ; il  y a 
enfeigné  pendant  dix-fept  ans  laThéo- 
logie  Morale. Vous  trouverez  un  grand 
éloge  de  fa  perfonne  & de  fes  Écrits 
dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Jéfui- 
tes;  & le  Pere  Sothwel  remarque  que 
Ton  Livre  de  la  Méthode  d’entendre 
les  Confeflions  a été  réimprimé  vingt 
fois  avec  une  grande  approbation  des 
perfonnes  fçavantes , mugna.  Doftorutn 
commendationc.  Je  ne  fçai  cependant  fi 
la  Société  , quelque  féconde  qu’elle 
ait  été  en  mauvais  Cafuiftes , en  a pro- 
duit un  plus  corrompu  que  Tambou- 
rin. Pour  vous  en  convaincre  , Mon- 
feigneur,  prenez  feulement  la  peine 
de  lire  fon  Commentaire  fur  le  Déca- 
logue , où  il  décide  qu’il  eft  permis 
d’imputer  de. faux  crimes  à celui  qui 
nous  accufe  fauffement , parce  qu’on 
peurfe  défendre  avec  les  mêmes  armes 
dont  on  eft  attaqué. 

Je  pourroisvous  citer  encore  Azor 
& Layman , qui  ont  embraffé  le  mau- 
vais principe  de  la  Probabilité  , & 
qui  en  ont  tiré  les  conféquences  les 
plus  dangereufes;  Filiucius,  dont  la 
Théologie  Morale  eft  comme  l’égoût1 
& la  femme  de  la  corruption  de  la' 
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Morale;  Mafcarenas  Jéfuite Efpagnol , 
dont  les  Curés  de  Paris  ont  rapporté 
très-fidélement  des  Extraits  qui  font 
horreur.  Mais  ce  détail  nous  meneroit 
trop  loin. 

Or  je  foutiens,  Monfeigneur,  que 
c’éft  avec  juftice  que  l’on  impute  ail 
Corps  de  la  Société  tous  les  principes 
pernicieux  des  Auteurs  que  je  viens 
de  vous  citer.  Je  le  prouve  par  tou- 
tes les  loiianges  que  tant  d’Ecrivains 
Jéfuites , & ceux  fur  tout  qui  paroif- 
fent  avoir  écrit  par  ordre  des  Supé- 
rieurs , comme  le  P.  Sothwel , ont 
données  à tous  ces  mauvais  Cafuiftes  ; 
ils  en  parlent  comme  des  principaux 
Théologiens  de  la  Société  , ils  les  re- 
lèvent au-deflùs  des  autres  comme  les 
Do&eurs  dont  les  fentimens  ont  le 
plus  de  cours  parmi  eux. 

. Je  le  prouve  encore  parce  q.ue  San- 
çhez  » Lefltus  » Efcobar , Tambourin 
& tous  les  autres  que  je  vous  ai  nom- 
més , font  les  Auteurs  que  les  Jéfui- 
tes mettent  entre  les  mains  de  leurs- 
jeunes  Théologiens.  Non  feulement  iL 
leur  eft  ordonné  de  les  lire , mais  ce» 
font  les  feuls  qu'il  leur  foit  permis  d'é- 
tudier & un  jeune  Jéfuite  feroit  fuf- 
peét,  -s’il  en  lifoit  d’autres. preùvtp 
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évidente  que  la  do&rine  de  ces  mal- 
heureux Cafuiftes  eft  en  effet  la  feule 
que  les  Supérieurs  veulent  répandre. 
& perpétuer  dans  le  Corps.  Enfin^ 
pour  peu  que  l’on  foit  inftruit  de  la' 
difcipline  de  la  Société,  on  fera  per— 
fuadé  que  ces  Cafuiftes  n’enfeignent 
rien  qui  ne  foit  conforme  aux  fenri- 
mens  de  la  Compagnie , parce  que 
leurs  ouvrages  n’ont  paru  qu’avec  l’ap- 
probation de  leurs  Supérieurs.  Car  je 
vous  prie  d’obferver  qu’il  eft  porté 
très  expreffément  par  les  Conftitutions 
des  Jéfuites,  que  l’on  ne  fouffrira  point 
dans  la  Société  qu’on  foutienne  des 
doctrines  différentes  dans  les  Sermons, 
dans  les  leçons  de  Théologie , ni  dans 
les  Livres , doftritu  differentes  non  adnti- 
ttantur , nec  verbo  bi  coneionibus  vel  lecho - 1 
nibus  publicis,  nec  fcriptis  libris.  Pour  en- 
tretenir cette  uniformité  de  doéirine  , 
il  n’eft  permis-  à aucun  Jéfuite  de  rien- 
faire  imprimer,  qu’il  n’ait  l'approba- 
tion de  fes  Supérieurs  ; & ceux-ci  ne 
donnent  leur  permiilion  , que  fur  le 
témoignage  des  Revifeurs , aufquels  il 
eft  particuliérement  recommandé  par 
les  mêmes  Conftitutions  d’avoir  une- 
attention  particulière  pour  ne  rien 
ltiftèr  paraître  qui  foit  contaire  aux 
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fentimens  communs  de  la  Société. 
Audi  l’Auteur  de  l’Image  du  premier 
fiécle  releve  comme  un  avantage  de 
cette  difclpline  , que  dans  un  fi  grand 
Corps  , quelque  féparés  que  loient 
les  membres  qui  le  compofent , la  dis- 
tance des  lieux  & la  diverfité  des  Na- 
tions ne  met  point  entre  eux  de  diffé- 
rence pour  la  do&rine  &c  les  fenti- 
mens,  Dans  cette  Compagnie , dit-il , le 
Latin  & le  Grec  , le  Portugais  & celui 
du  Bréfîl , le  JéJuite  d’Irlande  ou  de  Po - 
logne , l'Anglois  & le  Flamand , ont  tous 
les  mêmes  fentimens.  In  bac  familia  idem 
fentiunt  Latinus  & Gracus , Lujttanui  & 
Brejtlus , Hybernus  & Sarmata  , Bri- 
tannus  &Belga.  Le  même  Auteur  ajoû- 
te , que  dans  une  fi  grande  multitude 
de  Confrères , il  n’y  a ni  partage  d’o- 
pinions , ni  difputes  ; que  l’on  n’y  voit- 
rien  qui  fafl'e  penfer  qu’ils  Soient  plu- 
sieurs. Nibil  ex  quo  fetitias  plures  ejje. 

Ce  concert  fi  Surprenant  dans  une 
Compagnie  répandue  par  toute  la  ter- 
re, Se  démontre  par  le  Seul  exemple 
de  la  doârine  de  la  Probabilité.  Ce  . 
principe  pernicieux  , qui  eft  la  Source 
ce  toute  la  Morale  corrompue  , a été 
fi  universellement  adopté  par  toute  la 
Société , que  le  P.  ThirSo  Gonzales 
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General  des  Jéfuites ,-  qui  a fait  une  re- 
cherche exaéte  pour  la  juftification  de 
fa  Compagnie,  de  tous  leurs  Théolo- 
giens qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  bonne 
Morale,  n’en  a pû  trouver  que  trois  qui 
fé  foient  déclarés  contre  la  Probabili- 
té ; un  Ferrand  Rebellus , Auteur  in- 
connu ; André  Blancus , qui  a été  obli- 
ge de  fe  déguifer  fous  le  nom  de  Can- 
didus  PhïUlelhus , parce  qu'il  écrivoit 
contre  la  Probabilité  ; le  P.  Comito- 
lus  eljimé  hors  de  la  Société  pour  l’e- 
xaétitude  de  fa  Morale,  mais  fi  peu 
confidéré  des  Jéfuites  pour  cette  mê- 
me raifon  , que  l’Auteur  du  Catalo- 
gue de  leurs  Ecrivains  , qui  donne 
tant  de  louanges  à Efcobar  & à Tam- 
bourin , rapporte  fechement  les  Ou- 
vrages deComitolus,  fans  .en  faire  le 
moindre  éloge.  J’ai  fçû  encore  qu’un 
Pere  Michel  Elizaldi , Jéfuite  Efpa- 
gnol , compofa  un  Livre  contre  laPro- 
babilité  , qui  fut  imprimé  à Lyon  en 
1 670.  Mais  n’ofant  y mettre  fon  vé- 
ritable nom , il-  fe  cacha  fous  celui 
d’ Antonius  de  Cella,  Dei  ; & if  fut  auf- 
fitôt  réfuté  par  le  P.  Terillus  Jéfuite 
Anglois , dont  l’ouvrage  intitulé  Ré- 
gula morum , parut  avec  l’approbatiom 
du  Provincial  , & de  quatre  Théol»-.- 
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giens  de  la  Soclété.  Soth'Vel  ne  donna 
aucune  louange  au  P.  Elizaldi , & ne 
fait  aucune  mention  de  fon  Livre  con- 
tre la  Probabilité  ; au  lieu  qu’il  parle 
honorablement  de  l’Ouvrage  du  Pere 
Terille , opus  à multh  laudatum.  Depuis 
le  Livre  du  Général  des  Jéfuites  » je 
pourrois  vous  citer  plufieurs  Ecrivains 
Jéfuites , qui  fe  font  tous  déclarés  en 
faveur  de  la  Probabilité  ; & je  n’en  ai 
pu  découvrir  qu’un  feul  qui  ait  écrit 
contre;  c’eft  un  P.  Gilbert  de  Jou- 
loufe  , fort  médiocre  Théologien  , 
dont  le  Livre  intitulé  A ntiprobabilifmus , 
n’eft  prefque  pas  connu. 

Cela  fuppofé,  que  peut-on  répon- 
dre à ce  raifonnement  ? On  doit  re- 
garder comme  la  dodrine  d’un  Ordre 
Religieux  , des  fentimens  qui  font 
foutenus  par  la  foule  des  Théologiens 
de  cet  Ordre , fur  tout  par  ceux  qui 
ont  le  plus  de  crédit  & d’autorité  , & 
que  l’on  met  entre  les  mains  des  jeu- 
nes Théologiens  pour  les  former  : or 
le  principe  de  la  Probabilité  & les  ma- 
ximes de  la  Morale  relâchée  ont  été 
embralfés  prefque  par  tous  les  Auteurs 
Jéfuites,  & particuliérement  par  ceux 
qu’ils  regardent  comme  leurs  Maîtres , 
pour  lelquels  ils  ont  le  plus  d’eftime 
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te  de  déférence  , qu’ils  font  lire  à leurs 
jeunes  Elèves  : on  ne  trouve  parmi 
eux  que  trois  ou  quatre  Ecrivains  obf- 
curs  , inconnus  , fans  confidération 
dans  la  Société  , qui  fe  foient  écartés 
de  ces  opinions.  Le  dogme  de  la  Pro- 
babilité , & la  Morale  relâchée , font 
donc  véritablement  la  doétrine  du 


Corps  des  Jéfuites. 

Si  vous  trouvez  , Monfeigneur,  que  stttndepn». 
je  ne  vous  aye  pas  cité  un  alTés  grand  de  la  « r - 
nombre  ri’ Auteurs  Jéfuites  déclarés  dcJt* 


pour  la  Morale  corrompuë  , vous  » u~ 
n’aurez „ pour  vous  fatisfaire  pleine-  rc‘t  u&ünT 
ment , qu’à  confidérer  les  recueils  de  Morale  ?«- 
la  Morale  des  Jéfuites  , qui  ont  été  cL 
compofés  par  des  Doéteurs  Catholi-  th»ui*ts. 
qnes.  L’Univerfité  de  Paris  en  fit  pa- 
raître un  en  164$  , fous  le  titre  de 
Théologie  Morale  des  Jéfuites , dont 
M.  Hallier  Doâeur  de  Sorbonne  étoit 


l’Auteur , & qu’il  n’a  jamais  ni  défa- 
voiié  ni  retraite  , depuis  même  qu’il 
. eut  formé  de  fi  grandes  liaifons  avec 
ces  bons  Peres.  Cet  Ouvrage  , quoi- 
que fort  court , fuflfit  prefque  pour 
donner  une  jufte  idée  de  la  corruption 
ries  Cafuiftes  de  la  Société. 

En  1 65  9 Meilleurs  les  Curés  de  Pa-  c L 
ris  Se  de  Rouen  préfenterent  à l’AC-  ru. 
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femblée  du  Clergé  divers  extraits  deî 
Ouvrages  de  plusieurs  Auteurs  Jéfui- 
tes, dont  la  ledure  fait  horreur  ; 8c 
les  Jéfuites  dans  leurs  réponfes  ne  fe 
font  jamais  plaints  que  les  fentimens 
de  leurs  Théologiens  ne  fufient  pas 
exadement  rapportés  dans  tous  ces 
Extraits..,,  . 

•nid.  M,r.  La  Théologie  Morale  des  Jéfuites 
des  jéfuites  imprimée  en  1 66  7,  compofée  par  feu 
*"  M.  Perrault , Dodeur  de  Sorbonne  , 
fournit  encore  un  plus  grand  nombre 
•de  paflages  d’Auteurs  Jéfuites  , qui 
ont  enfeigné  les  propofitions  les  plus 
contraires  aux  principes  de  l’Evangile. 
Toutes  ces  erreurs  font  rangées  dans 
ce  Recueil  en  un  très-bel  ordre , les 
principes  des  Cafuiftes  y font  expofés 
pvec  netteté  , leurs  propres  paroles 
font  rapportées  avec  une  exaditude  8c 
une  fidélité  que  les  Jéfuites  n’ont  ofc 
attaquer. 

- La  mauvaife  dodrlne  de  ces  Peres , 
avec  les  condamnations  qui  en  ont  étc 
faites , fe  trouve  encore  ramaflee  dans 
le  recueil  intitulé  Théologie  Morale  des 
Jéfuites  imprimé  en  fix  volumes  èn 
1699.  ■ ■ - 

jsthîca  4».-  Le  P.  Henry  de  S.  Ignace  dans  Ton 
ns  pniep  ».  Livre  intitulé  Et  hic  a amoris , a ramaflé 

deux 


Théft.  SK*, 
des  Ji fait  es 
imprimée  tn 
I6fç.  en 
vol.  in  8. 


— J 

Digitized  by  Google 


-deux  cens  propofitions  lcandaleufes 
qui  toutes  , à la  réferve  de  trois  ou 
quatre  , font  tirées  d’ Auteurs  Jéfuites; 
éc  il  nous  apprend  qu’il  en  fait  un  re- 
cueil de  deux  mille  qui  eft  tout  prêt 
à paroi tre. 

Vous  verrez  plus  de  mille  de  ces 
propofitions  monftreufes  enfeignées 
par  les  Jéfuites , fidèlement  rappor- 
tées dans  la  fécondé  édition  d’un  L ivre 
qui  a pour  titre  Ai  tes  Jefuitic / , que 
tout  le  crédit  des  Jéfuites  à Rome  , 
qui  eft  grand  fans  doute , n’a  pû  faire 
mettre  à l’index  que  comme  contraire 
£ la  charité , fans  que  les  Cenfeurs  Ro- 
mains ayent  voulu  le  noter  d’une  ma- 
■niere  qui  puiffe  faire  douter  de  l’exac- 
titude & ae  la  fidélité  de  l’Auteur. 

L’Apologie  des  Lettres  Provinciales 
doit  encore  être  regardée  comme  un 
recueil  confidérable  de.s  fauffes&  dan- 
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géreufes  maximes  des  Çafuiftes  de  la 
5ociété>  L’Auteur,  juftifie  que  tous  ces 
paffages  également  ridicules  8c  fean- 
daleux  cités  par  M.  Pafcal , font  fidè- 
lement -extraits  des  Auteurs  Jéfuites  ; 
& il  en  ajoute  un  grand  nombre  d'au- 
tres qu’il  rapporte  avec  tant  de  bonne 
foi , que  cet  Ouvrage  où  la  Société  eft 
fi  vivement  attaquée  , eft  demeuré 
fans  répliqué,  Ç 
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TreifUmt  Enfin  , Monfeigneur  les  argumens 
prcuvt.tirit  jJcontre  l’Eglife  Catholique  , que  les 
, des  o?r<pc*ex.|q^r^tiqUes  ont  tirés  jgg  Écrits  des  Jé- 
uites  , & les  Réponfes  que  ces  Peres 
, tes  ont f dits  i. y ont  faites , nous  fourniflent  de  nou- 
ïmdtvfl  \velles  preuves  de  la  corruption  de  la 
IMorâle  de  la  Société. 

Nos  Controverfiftes  ont  reproché 
aux  Proteftans  que  leur  dodrine  étoit 
nouvelle  , & cjue  pour  la  défendre  ils 
étoient  obliges  de  faire  violence  aux 
textes  les  plus  clairs  de  l’Ecriture  , &c 
de  s’écarter  de  toute  la  Tradition  ; les 
Miniftres  ont  ufé  de  récrimination.  Ils 
nous  ont  reproché  à leur  tour  que 
plufieurs  de  nos  Cafuiftes  avoient  ima- 
' giné  une  Morale  nouvelle  , inconnue 

dans  l’ancienne  Eglife  , contraire  à 1* 
dodrine  Evangélique. 

Quelques-uns  de  nos  Théologiens 
©nt  acculé  les  Calviniftes  de  renverfer 
la  Morale  de  J.  G.  par  leurs  principes 
fur  la  juftification  , & fur  l’inadmiflî- 
bilité  de  la  juftice  ; ils  leur  ont  fait 
voir  que  par.  ces  dogmes  monflrueux 
ils  étoient  forcés  de  regardef  comme 
faints  & amis  de  Dieu  ceux  qui  avoient 
commis  les  plus  grands  crimes.  Les 
Miniftres  pour  détourner  ce  repro- 
che , nous  oQt  objedé  que  de  célé*- 
J -v  ». 
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bres  Cafuiftes  de  notre  Communion- 
excufoient  les  défordres  les  plus  hon- 
teux , & que  par  leur  facilité  à faire 
approcher  des  facrés  Myfteres  ceux 

3ui  étoient  engages  dans  des  habitu- 
es très-criminelles  , . ils  faifoient  une 
alliance  fcandaleufe  des  plus  grands 
crimes  avec  ce  qu’il  y a de  plus  faint. 

. Nous  avons  foavent  obje&é  aux 
Proteftans  qu’ils'  avoient  formé  une 
Eglife  , dont  ils  n’excluoient  pas  ceux 
memes  dont  les  erreurs  attaquent  les 
fondemens  de  la  Religion  : ils  n’ont 
pas  manqué  de  nous  répondre  que  l’E- 
glife  Romaine  fouffroit  dans  fon  fein 
des  Théologiens  , dont  la  doârine 
corrompue  deshonore  la  fainteté  du 
ChrifliamTme;  • . - 

Or  ce  font  les  feuls  Jéfuites  qui  ont 
donné  ces  armes  aux  Hérétiques , & 
qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  ob- 
jections. Eux  feuls , ( comme  ledifent 
les  Curé-s  de  Paris  dans  leur  cinquième 
Ecrit  compofé  avec  tant  de  force  & 
d’éloquence , ) Eux  feuls  ont  rendu  l’E- 
gltfe  le  fttjet  du  mépris  & de  l’horreur  des 
Hérétiques , elle  dont  lx  fainteté  devoit 
remplir  tous  les  Peuples  de  vénération  & 
d'amour.  En  effet  les  Minières  ont  af- 
frété avec  malignité  de  confondre  les 
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fenrîmens  de  la  Société  des  Jéfuites 
avec  ceux  de  l’Eglife  Catholique  , 
pour  pouvoir  dire  continuellement  à 
leurs  Peuples  , Nous  avons  quitté  U 
Communion  Romaine  , parce  que  la  li- 
cence } régné  de  toutes  parts.  On  en  et 
banni  l’amour  de  Dieu  & du  prochain  y 
on  j croit , dit:  le  Miniftre  Drelincourt  „ 
que  l' homme  n'ejl  point  obligé  d’aimer  fort 
Créateur;  qu’on  ne  biffe  pas  à’ être  fauve 
fans  avoir  exercé  jamais  aucun  aile  inté- 
rieur d’amour  de  Dieu  en  cette  vie , & que 
J.C.  même  aurait  pu  mériter  U rédemp- 
tion du  monde  par  des  aftions  que  la  cha- 
rité n’auroit  pas  produit  en  lui , comme 
r le  dit  le  P.  Sirmond.  On  j écrit , dit 
un  autre  Miniftre  , qu’il  e/l  permis  de' 
tuer , plutôt  que  de  recevoir  une  injure  y 
& qu’on  peut  demander  de  l’argent  pour 
le  prix  de  fa  profiitution  : Et  non  foluni 
feemtna  quaque  , fed  etiam  mas , comme 
dit  Emmanuel  Sa  Jéfuite.  Pierre  Du- 
moulin , dans  Ton  Livre  desTraditions 
Romaines , a imputé  à l’Eglife  Ro- 
maine toutes  les  abominations  des  Ca- 
fuiftes  de  la  Société.  Les  Hérétiques- 
nous  firent  les  mêmes  reproches  en 
1645.  dans  la  difpute  qui  s’éleva  à la 
Rochelle  entre  le  P.  Deftrade  Jéfuite, 
& le  Miniftre  Vincent,, fur  le  fu jet  du 
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Bal , que  le  Miniftre  condamnoit  com- 
me dangereux  , & contraire  à l’efprit 
du  Chriftianifme  ; pendant  que  le  Jé- 
fuite  en  faifoit  des  Apologies  impri- 
mées comme  d’un  divertiflement  in- 
nocent. Ces  relâchemens  des  Jéfuites 
donnèrent  occafion  à Dielincourt  de 
publier  un  Livre  fous  ce  titre  : Licence 
que  les  Cdfuifles  de  la  Communion  Ko~ 
moine  donnent  a leurs  dévots.  Et  MeD 
Leurs  les  Curés  de  Paris  noué  appren- 
nent que  les  Miniftres  de  Charentoii 
fe  fervoient  de  l’Apologie  desCafuif- 
tes  compofée  ptr  le  P.  Pirot  Jéfuite  „ 
pour  confirmer  les  Peuples  dans  l’é- 
loignement de  la  Communion  Ro- 
maine. ■ 

Depuis , les  Proteftans  d’Angleterre 
ont  fait  le  même  ufage  de  la  Morale 
des  Jéfuites.  Ils  crûrent  au  commen- 
cement du  Régné  de  Jacques  1 1.  de- 
voir prévenir  les  efprits  contre  la  Re- 
ligion Catholique  , qu’ils  craignoient 
que  ce  Prince  ne  voulût  rétablir  eil 
Angleterre.  Rien  ne  leur  parut  plus 
utile  pour  ce  defTein,  que  de  montrer 
que  l’Eglife  Romaine  approuvoit  les 
maximes  les  plus  honteufes  par  rap- 
port à la  Morale , & qu’elle  fouffroit 

dans  fou  fein  des  Dodeurs  qui  f0u- 
r 


tenoient  des  relâchemens , dont  les 
figes  mêmes  du  Paganifme  avoient 
• rougi.  Ils  ne  cherchèrent  des  preuves 
dq  cette  propofition  , que  dans  les  feutë 
Auteurs  de  la  Société.  Ils  firent  donc 
imprimer  à Londres  en  i6%6.  un  Re- 
cueil de  fix  cens  propofitions , toutes 
dignes  de  cenfure , & toutes  enfei- 
gnées  par  des  Jéfuites. 

Enfin,  Monfeigneur,  voici  comme? 
a fouvent  raifonné  le  Miniftre  Jurieu. 

La  Société  des  Jéfuites  eft  un  Corps 
fi  puiflant  & fi  accrécÿté  dans  l’Eglife 
Romaine  , que  l’on  peut  regarder  les 
fentimens  de  cette  Compagnie  comme 
des  opinions  très  répandues  parmi  les. 
Catholiques  : or  il  efl:  certain  que  les 
Jéfuites  enfeignent  que  l’on  n’eft  point 
obligé  d’aimer  Dieu  , même  pour  fe- 
récoucilier  avec  lui  ; qu’on  peutfuivre 
ie  moins  probable  en  toute  fureté  f 
qu’on  peut  ignorer  fans  péché  l’exif- 
tence  de  Dieu , * commettre  les  plus 

* Molina  le  dit  des  Peuples  du  Bréfil & le 
Cardinal  Sfondrate  , l’intime  ami  des  Jéfuites  « 
Sc  du  Pape  Clement  XI.  femble  douter  qu’il 
puifTe  y avoir  jamais  eu  des  hommes  qui 
ayent  ignoré  Pestilence  d’un  Dieu.  Cepen. 
dant  par  déférence  pour  Molina  , il  ne  con- 
teflc  pas  le  fait  ; mais  il  dit  que  fi  cela  eû  > 
s’eii  un  grand  bien  pour  ces  Peuples  , qui  » 
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grands  crimes  & être  innocent,  fi  Ion 
ne  fait  point  attention  à la  matière  de 
l’a&ion  : il  eft  certain  que  les  Jéfuites 
excufent  l’homicide,  la  calomnie  , & 
qu’ils  ont  porté  la  corruption-  jufqu  a 
autorifer  l’idolâtrie  même  ; donc  l’E- 
glife  Romaine  approuve  , ou  du  moins 
toléré  des  dodlrines  qui  renverfent  les 
fondemens  de  la  Religion» 

Qu’il  étoit  facile  aux  Jéfuites  dé- 
faire tomber  ces  reproches , s’il  avoient 
été  mal  fondés  ! L’intérêt  de  leur  So- 
ciété , l’honneur  de  l’Eglife  , le  défir 
de  s’oppofer  aux  progrès  de  l’héréfie  y 
tout  les  engageoit  de  fermer  la  bou- 
che aux  Proteftans , en  condamnant 
avec  fincérité  tant  d’opinions  fcanda- 
leufes , dont  les  Hérétiques  les  accu- 
foierrt  d’être  les  fauteurs.  Ces  Peres 
peu  fenfibles  à tous  ces  motifs  , font 
convenus  que  ces  opinions  licentieu- 
fes  étoient  enfeignées  par  leurs  Au- 
teurs , ils  ont  entrepris  de  les  juftifier, 
& ils  ont  même  ofé  dire  qu’il  n’y  avoit 
que  des  Hérétiques  qui  putTent  atta- 

par  cette  ignorance  devencvient  impeccables  : 
TLrgo  cttm  hac  igmrantm  impeccaùiles  redderen- 
tur,  alioqitin  certijfime  peccaturi , fi  agnofcerent , 
fecjurtur,  hoc  tpfum  beneficium  rjjè.  Nodtcs  prtÀ» 
£d«.  Rom.  />*£.  i jl. 


î-r 

quel'  ces  fentimens  dépravés  ; de  forte''1 
que  pendant  que  les  Miniftres  démon- 
trent que  les  opinions  des  Cafuiftes  de* 
la  Société  font  indignes  du  nom  Chré- 
tien , les  Jéfuites  s’uniflènt  avec  les- 
Miniftres  pour  attribuer  à l’Eglife  tous; 
ces  excès  fcandaleux  ; c’eft  - à - dire  ,• 
que  fi  les  Jéfuites  avoient  raifon",  les 
Calviniftes  auroient  triomphé  de  l’E- 
glife.  . . 

Mais  la  conduite  de  l’Eglife  con-> 
fond  également  les  uns  & lés  autres^ 
Nous  fermons  la.  bouche  aux  Héréti- 
ques fur  la-  mauvaife  Morale  qu’ils 
nous  imputent  injuftement , en  leur 
faifant  voir  que.  les  Pafteurs  des  plus 
grandes  villes  du  Royaume  fe  font  éle- 
vés contre  tant  de  maximes  abomina- 
bles des  Gafuiftes , que  les  Calviniftes 
nous  attribuent  ; que  les  Facultés  de 
Théologie  i & ; les  plus  fçavan s Evê- 
ques les  ont  cenfurées  ; & que  le  Saint 
Siège  même  les  a condamnées  avec 
l’applaudiflement  de  tout  l’Ordre  E- 
épilcopal.  Mais  cette  même  conduite 
de  l’Eglife  couvre  les  Jéfuites  de  con- 
fiifiorr;  puifqu’elle  fait  voir  qu’ils  font 
doublement  coupables  d’avoir  foute- 
nu  des  opinions  corrompues  qu’ils  de- 
yoiènt  abandonner  > & d’avoir  porté 


là  témérité  jufqu’à  vouloir  rendre  l'E- 
glife  complice  de  leurs  excès. 

Ainfi  , Monfeigneur  , dafts  l’Eglife 
& hors  de  l’Eglife  , dans  la  Société  &. 
hors  de  la  Société , une  nuée  de  té- 
moins concourt  à prouver  l’attache- 
ment opiniâtre  des  Jéfuites  pour  la 
Morale  la  plus  corrompue.. 

Ces  Peres  répondent  r.  qu’ils  n’ont 
point  inventé  le  dogme  de  la  Proba- 
bilité & les  autres  principes  de  relâ- 
chement qui  en  font  les  fuites  ; 2. 
qu’ils  ne  font  point  les  feuls  qui  ayent 
loutenu  ces  fentimens;  que  l’on  trou- 
ve plusieurs  Théologiens  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique , pfufieurs  Doébeurs 
des  Univerfités  de  Paris  & de  Lou- 
vain , qui  ont  enleigné  Tes  memes  ma- 
ximes. 5 . qu’ils  n’obligent  point  leurs 
Théologiens  d’embrafler  ces  opinions; 
& que  l’Eglife  n’ayant  rien  prononcé , 
ils  laiflent  une  entière  liberté  de  les 
fuivre  ou  de  les  rejettes 

En  fuppofant  comme  vrai  tout  ce 
que  les  Jéfuites  avancent  ici , les  fé- 
condés & premières  réponfes  ne  les 
juftifient  pas  * & la  troifiéme  les  con- 
damne. Mais  tout  fert  à leur  condam- 
nation , parce  que  tout  eft  faux. 

En  effet  ».  quand  les  Jéfuites  pour- 

* . 
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roient  prouver  que  quelques  Scoîafhi 
ques , quelques  Théologiens  des  au- 
tres Ordres  Religieux , auroient  avan- 
cé avant  eux  , ou  avec  eux  , certains 
principes  de.la.Morale  relâchée^,  fe 
croiroient-ils  par-là  juftifiés , à cou-* 
vert  de  tout  reproche  en  droit  par 
ces  exemples  de  foutenir  ces  opinions 
pernicieufes  ? Les  exemples  & le  nom- 
bre des  coupables  ont-ils  jamais  été 
regardés  comme  une  excufe  légitime 
de  l’erreur  ou  du  crime  ?, 

Mais  d’ailleurs  que  les  Jéfuites  ap- 
prennent  l’extrême  différence  que  l’on 
doit  mettre  par  rapport  à la  Morale 
corrompue  entre  les  Auteurs  & les 
Théologiens  foit  des  Univerfités  , 
foit  des  autres  Corps  aufquels  ils  affec-. 
tent  tant  de  fe  comparer, 

Il  fe  peut  faire  que  quelques  Théo- 
logiens de  (l’Ordre  de  S.  Dominique  , 
dans  le-feiziéme  fiécle  , ayent  enfei- 
gné  fur  la  Morale  quelques  maximes 
relâchées.  Mais  dès  l’an  1 65  6.  le  Cha- 
pitre de  ce  fçavant  Ordre  ordonna 
que  l’on  abandonneroit  toutes  les  opi- 
nions qui  tendoient  au  relâchement  ; 
& que  dans  cette  vûë  conformément 
aux  défirs  du  Pape  , on  drelferoit  des 
Corps  de  Théologies  Morales  fur  les 
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ptincipes  de  S.  Thomas.  C’eft  ce  qui 
s’eft  exécuté  par  la  publication  des 
Théologies  Morales  compolées  par  les 
PP.Merrerus,  Gonet,  Contenfon  , le 
Pere  Alexandre  , où  la  Probabilité  2c 
tous  les  principes  du  relâchement  font 
fi  fortement  combattus.  Nous  verrons 
au  contraire  dans  la  fuite,  que  ni  les 
plaintes  des  Palpeurs , ni  les  cenfures 
de  l'Eglife  , n’ont  pu  engager  les  Jé- 
fuites  à fuivre  un  exemple  fi  édifiant  , 
que  l’Ordre  de  Saint  Dominique  leur 
avoit  donné  ; & que  tout  l’éclat  que 
l’on  a fait  contre  leur  Morale*  n’a 
fervi  qu’à  faire  paroître  leur  révolte  & 
leur  attachement  pour  l’erreur. 

Mais  d’ailleurs  qu’il  feroitinjüfte  de 
mettre  dans  le  meme  rang  les  Théo- 
logiens des  autres  Corps  qui  ont  en- 
feigné  quelque  principe  de  relâche- 
ment , avec  les  Cafuiftes  de  la  Socié- 
té ! Ces  Doéteurs , foit  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique , foit  des  Facultés  de 
Théologie  , que  les  Jéfuites  citent 
comme  leurs  maîtres  fur  la  mauvaife 
Morale , ont  pû  admettre  dans  des 
tems  de  ténèbres  2c  d’ignorance  cer- 
tains principes  peu  exa&s  ; mais  ils 
ont  été  bien  éloignés  d’en  tirer  toutes 
-les  conféquences  » & il  feroit  fort  ia-. 
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jufte  de  les  leur  imputer.  L’amour  de 
la  ré^le  , la  connoiflànce  de  la  Morale 
Chrétienne  , la  droiture  de  leur  cœur 
a redrefle  dans  ces  Auteurs  ces  pre- 
miers égaremens  de  leur  efprit  ; & par 
leurs  bonnes  difpofitions , un  prin- 
cipe d’erreur  eft  devenu  moins  dange- 
gereux  dans  leurs  Ecrits. 

L'erreurau  contraire  entre  les  mains 
des  Jéfuites , a acquis  une  fécondité 
furprenante  ; ils  en  ont  vû  toutes  les 
fuites  ; ils  les  ont  admifes  ; & allant 
d’erreur  en  erreur , ils  ont  formé  ce 
Corps  de  içùximes  abominables  qui 
reoYerlent  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne , & il  femble  qu’ils  n’ont  raifonné 
plus  conféquemment , que  pour  de- 
venir plus  pernicieux.  C’efc  ce  qu’un 
exemple  rendra  plus  feoubie.  Lorf- 
que  l’Univerfité  ae  Paris  déféra  les  Jé- 
fuites pour  avoir  enfeigné  diverfes  pro- 
^pofitions  qui  autorifoient  le  rneutre  fit 
les  duels  , le  P.  Cauflin  & les  autres 
Apologiftes  de  la  Société , qui  au  lieu 
de  dé  (avouer  une  doéhine  fi  perni- 
cieufe,  chercheront  à la  défendre,  ci- 
tèrent un  paflage  du  DoâeurDuval 
favorable  ( à ce  qu’ils  prétendoient  ) 
à l’homicide.  L'Univeriité  fit  voir  que 
£ ce  paflage  «toit  véritablement  defcs 

Doéleur  ; 
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Doéteur , 8c  qu’il  n’eût  pas  été  inféré 
dans  fes  Ecrits , comme  il  y avoit  de 
grandes  raifons  de  le  foupçonner  ; il  y 
avoit  toujours  une  grande  différence 
entre  la  mauvaife  proportion  de  ce 
Do&eur  , 8c  les  fentimens  pernicieux 
des  Jéfuites  : que  M.  Duval  avoit  en- 
feigné  fur  l’homicide  une  maxime 
dont  on  pourrait  tirer  de  mauvaifes 
conféquences  qu’il  n’avoit  ni  enfei- 
gnées,  ni  même  prévues  ; au  lieu  que 
les  Jéfuites  avoient  adopté  un  Corps 
fuivi  de  maximes  qui  autorifoient  le 
meurtre  8c  les  duels.  Je  vous  ferais 
fentir  aifément  la  même  différence  en- 
tre les  Cafuiftes  des  auttes  Ordres  8c 
ceux  de  la  Société  , fi  j'en  faifois  le 
parallèle  en  détail. 

Soyez  donc  perfüadé  , Monfei- 
gneur  , que  fi  l’honneur  de  l’inven- 
tion de  tous  les  faux  principes  de  la 
Morale  relâchée  n’eft  pas  dû  aux  Jé- 
fuites  , on  rje  peut  leur  refufer  la 
gloire  de  la  perfeâiort  de  tout  le  fyf- 
tême  de  cette  do&rine  corrompue. 
Ce  n’eft  que  par  leur  autorité  que  ce 
fyftême  monftrueux  fubfifte  encore.- 
Ce  font  eux  qui  répandent  8c  qui  fou-' 
tiennent  la  mauvaife  Morale  par  tout 
ou*le  crédit  de  la  Société  peut  s’éten~ 
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dre  : & ou  ce  crédit  ne  s’étend-il 
point  ? Ils  enfeignent  cette  pernicieufe 
Morale  à la  jeunefle  qu’ils  élévent  dans 
les  Collèges , aux  Eccléfiaftiques  qu’ils 
forment  dans  leurs  Séminaires  ; ils  la 
foutiennent  hautement  dans  les  Uni- 
verfités  où  ils  font  les  maîtres  ; ils  la 
mettent  en  pratique  auprès  des  Grands 
du  monde  qui  s’abandonnent  à leur 
conduite  ; ils  la  portent  chez  les  Na- 
tions les  plus  éloignées , & jufqu’aux 
extrémités  de  la  terre. 

De  u liberté  Enfin  les  Jéfuites  nous  difent  au’ils 
de.  fentimeni  ont  peu  acJqpté  la  dodrine  de  la 

‘us  Jtfine  Probabilité  , & la  Morale  relâchée 
fu’iis  uiffint  qU’i]s  laiffent  une  entière  liberté  dans. 
tiiti,  leur  Compagnie  de  luivre  les  maximes 
févéres , ou  les  principes  de  relâche- 
ment ; & que  u l’on  trouve  de  leurs 
Auteurs  qui  ont  fuivi  la  dodrine  de 
la  Probabilité , & la  Morale  relâchée , 
on  en  trouve  auffi  qui  ont  combattu 
la  Probabilité  , & qui  fe  font  attachés 
, à la  Morale  févére. 

Mais  en  premier  lieu  ne  vous  pa- 
roît-il  pas  affreux,  Monfeigneur , que 
dans  un  Ordre  Religieux  on  permette 
également  aux  Théologiens  de  fuivre 
l’exaditude  de  la  régie , ou  de  s’aban- 
donner au  relâchement  ? Que  l’pn 
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Iaifle  cette  liberté  fur  des  queftions  de 
Métaphyfique  ou  des  opinions  Théo- 
logiques  purement  fpéculatives  , qui 
n’intéreffent  point  le  fond  de  la  Re- 
ligion , & fur  lefquelles  l’Eglife  n’a 
rien  décidé  ; c’eft  une  conduite  fage  , 
Si  que  l’on  doit  approuver  : mais  lorf-- 
u’il  s’agit  des  devoirs  & de  la  régie 
es  mœurs , permettre  indifféremment 
de  foûtenir  le  parti  de  l’erreur  ou  ce- 
lui de  la  vérité  ; laifler  une  égale  li- 
berté de  fuivre  ce  qui  favorife  la  cupi- 
dité , ou  ce  qui  eft  conforme  à la  Loi  ; 
fe  glorifier  de  demeurer  neutre  entre 
la  dodrine  de  l’Evangile  & celle  qui 
lui  eft  la  plus  oppofée  ; c’eft  une  neu- 
tralité fcandaleufë , & une  indifférence 
auffi  criminelle  quecelle  des  Tolérans. 
Par-là  toute  la  Morale  n’eft  plus  re- 
gardée que  comme  un  problème  ; le 
jufte  ôd’injuftene  font  plus  que  des  no- 
tions arbitraires  fur  lefquelles  on  peut 
s’égarer  fans  aucun  danger.  Cette’liber- 
té  que  les  Jéfuites  allèguent  pour  leur 
juftification  me  paroît  une  des  fuites 
les  plus  affreufes  de  la  Probabilité , & 
qui  doit  le  plus  engager  à condamner 
ce  principe.  Car  le  propre  de  cette 
dodrine  eft  d’éteindre  entièrement  le 
goût  de  la  Vérité , & d’introduire  un 
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, Pyrrhonifme  général  dans  toute  la 
Morale  Chrétienne.  Unfentiment  pa- 
roît  vrai  , mais  le  contraire  eft  proba- 
ble ; dès-lors  on  peut  également  fui- 
vre  l’un  & l’autre  : il  eft  même  com- 
mode qu’il  y ait  desAuteurs  pour  tous 
les  fentimens,  afin  que  tout  foit  proba- 
ble , & que  tout  puiiïe  être  embraffé. 

Mais  en  fécond  lieu , Monfeigneur , 
il  s’en  faut  bien  que  le  parti  de  l'exac- 
titude & de  la  vérité  foit  en  effet  traité 
dans  l’Ordre  des  Jéfuites  comme  celui 
du  relâchement  & de  l’erreur.  On  l’a 
déjà  dit,  on  ne  compte  qu’un  très-pe- 
tit nombre  d’Auteurs*parmi  eux  , qui 
ait  échappé  à la  corruption  fur  la  doc- 
trine , dont  tout  le  Corps  eft  infefté. 
Quelques  recherches  que  leur  Général 
le  P.  Gonzalès  ait  pu  faire , dans  la 
foule  des  Théologiens  Jéfuites  qui  ont 
écrit  fur  la  Morale  , il  n’en  a trouvé 
que  trois  qui  fe  foient  déclarés  contre 
la  Probabilité  ; & ces  Auteurs  négligés 
parmi  eux  y font  demeurés  dans  l’ obf- 
curité  & dans  l’oubli  ; le  relâchement 
le  plus  fcandaleux  a été  embraffé  par 
tous  les  autres , par  tous  ceux  que  leurs 
jeunes  Théologiens  étudient , & dont 
on  ne  parle  dans  la  Société  qu’avec  les 
plus  grands  éloges.  Cette  conduite  ne-- 
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porte-t-elle  pas  à penfer  comme  a fait 
M.  Pafchal , que  les  Jéfuites  ont t voulu, 
avoir  des  Cafuijles  pour  toutes  fottes  de 
perfonnes  & de  cârattéies  ; qu’il  a fallu 
un  petit  nombre  de  Direfteurs  févères  pour 
le  petit  nombre  des  Pénitens  qui  aiment  la 
févérité  ; qu’ils  en  ont  peu  pour  peu  > & 
que  la  foule  des  Cafuifles  relâchés  s’offre  à 
la  foule  de  ceux  qui  cherchent  le  relâche- 
ment? 

La  conduite  des  Jéfuites  depuis  l’é-  Pretlvl  it  u 
clat  qui  s’eft  fait  dans  l’Eglife  contre  éruption  at 

hi  I i ••  l*  doGrine  dt 

Morale  corrompue,  prouve  encore  u suiété^u* 
plus  clairement  l’attachement  de  toute  r(e  dt  t»  on. 
la  Société  pour  cette  mauvaife  doc- 
trine.  fécUt  ?«> 

L’on  ne  s’eft  pas  plutôt  foulevé  con- 
tre  leurs  Cafuiftes , que  les  Jéfuites  ont  u»r  atn-ai*. 
entrepris  de  juftifier  les  excès  de  tous 
ces  Auteurs  par  des  Apologies  vives  8c 
pleines  d’aigreur  contre  ceux  qui  les 
combattoient  *,  qu’ils  .ont  employé 
tout  le  crédit  de  la  Société  pour  em- 
pêcher que  la  mauvaife  Morale  ne  fût 
condamnée  ; & depuis  les  cenfures  , 
leur  opiniâtreté  à loutenir  toutes  ces 
doctrines  profcrites,  a encore  été  plus 
fcandaleufe. 

L’Univerfité  n’eut  pas  plutôt  publié  de 

Je  J-ivre  oc  la  Ttcelogie  Morale  des  ud,  h. 
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sidété pleines  Jéfuites,  compoféparM.  Hallier,  que 
æinjurtt  & les  Jéfuites  y firent  quatre  réponfes. 
Kcns""'  Le  P»  Je  Moine  en  publia  une  fous  le 
nom  de  Manifejle  Apologétique  pour  U 
la  doftrine  des  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ; le  P.  Cauflin  une  autre  ions 
celui  à.’  Apologie  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus i le  P.  Pintereau  une  troifiéme  fous 
ce  titre  : Les  impojlures  & les  ignoran- 
ces du  libelle  intitulé , la  Théologie  Mo- 
rale des  Jéfuites , par  l’Abbé  Boiftc.  En- 
fin , il  en  parut  une  quatrième  compo- 
fée  par  un  Théologien  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  qui  ne  fe  nomma  point. 
Dans  tous  ces  Ecrits  l’Auteur  de  la 
Théologie  Morale  eft  traité  dympofteurt 
de  calomniateur  , de  hardi  menteur  , de 
fycophante  , de  pire  qu’un  démon  , de  tru- 
chement du  pere  des  menfonges. 

M.  Hallîer  juftifia  pleinement  fon 
‘ premier  Ouvrage  dans  la  Lettre  d’un 
Théologien  à Polemarque.  Il  fit  voir 
que  ceux  qui  l’accufoient  de  mauvaife 
roi'  croient  eux-mêmes  coupables  des 
déguifemens  les  plus  honteux  ; & que 
ces  Apologiftes  de  la  Société  ajou- 
taient de  nouvelles  erreurs  aux  an- 
ciennes qu’ils  vouloient  défendre. 
iitntsTn.  La  difpute  devint  plus  vive  en 
iô's  6.  à l'occaiion  des  LettresPro? 
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vinciales  qui  furent  reçûiis  dans  le  pu- 
blic avec  de  fi  grands  applaudiflemens, 

& dont  les  Jéfuites  auroient  dû  profi- 
ter , s'ils  n’avoient  cherché  que  la  vé- 
rité. Mais  au  lieu  d’abandonner  alors 
tant  d'opinions  pernicieufes,  dont  M. 

Pafchal  leur  demontroit  l’erreur  & 
l'abfurdité  d’une  maniéré  fi  ingénieufe 
& fi  convaincante  ; leur  P.  Annat , 
leur  P.  Dechamps , tout  ce  qu’il  y jéfuites 
avoit  de  diftingué  dans  la  Société  le  tettrcI.  Pr'~ 
mit  en  mouvement  pour  accabler  d in- 
jures un  Auteur  qu’ils  regardèrent 
comme  un  ennemi  dangereux  de  leur 
Corps  , parce  qu’il  avoit  ofé  attaquer 
la  Morale  corrompue , & qu’il  l’avoit 
fait  avec  un  fi  grand  fuccès. 

Cet  éclat  engagea  Meilleurs  lesCu- 
rés  de  Paris  & de  Rouen  à s’allembler  Morale  des 
pour  examiner  les  reproches  que  P Au-  ^*iusJ*rUa 
teur  des  Lettres  Provinciales  formoit  pfTh* 
contre  la  Société.  Us  entrèrent  dansr"> 
cet  examen  , comme  ils  le  marquent 
eux-mêmes , fans  avoir  pris  de  parti  j 
réfolus , fi  les  Jéfuites  étoient  accufés 
faulfement,  de/olliciter  eux  - mêmes 
la  condamnation  des  Lettres  Provin- 
ciales , comme  d’un  libelle  calom- 
nieux ; mais  déterminés  en  même  tems 
* - .» 

s’ils  reco  nnoiHoient  que  les  Cafuiûe$ 
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de  la  Société  euffent  enfeigné  ce  qu'on 
leur  reprochoit , de  s’élever  contre  les 
corrupteurs  de  la  Morale  de  J.  C.  &c  ' 
de  ne  rien  négliger  pour  en  obtenir  la 
cenfure.  Après  un  examen  très-exaél  , 
ils  trouvèrent  que  les  citations  des  Let- 
tres Provinciales  étoient  fort  fidèles  > 
ils  firent  encore  une  recherche  plus 
profonde  des  Théologiens  de  la  So- 
ciété , & après  avoir  fait  un  grand  ex- 
trait de  plufieurs  propofitions  fcanda- 
leufes  avancées  par  ces  Auteurs , ils  le 
préfentérent  à l’Aflemblée  du  Clergé 
pour  en  procurer  la  condamnation. 

L’exemple  des  Curés  de  Paris  & de 
R°uen  fut  fuivi  Par  ceux  de  plufieurs 
ht  curés  d»  Villes  du  Royaume  : mais  au  lieu  de 
MhZ'àttj1.  profiter  des  remarques  & des  avis  fa- 
5»<f  u m*u-  lutaires  de  ces  dignes  Pafteurs , les  Jé- 
véifi  Mirait.  ^ujtes  jeur  r^p0ndirent  par  des  libelles 

très  - injurieux  , que  vous  trouverez  » 
Monfeigneur  , dans  la  troifiéme  par- 
tie du  recueil  intitulé  Théologie  Morale 
des  Jéjuites.  M.  l’Abbé  Dufour  Curé 
de  S.  Maclou  de  Rouen  , dans  un  Dif- 
cours  Synodal  avoit  pfêché  contre  la 
Morale  relâchée’,  fans  nommer  cepen- 
dant les  Jéfuites.Nonobftant  cette  pré- 
caution ces  Peres  regardèrent  tout  ce 
que  ce  fçavant  Pafteur  avoit  dit  contre. 
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la  Morale  corrompue , comme  un  ou- 
trage fait  à leur  Société.  Le  P.  Brifâ— 
cier , pour  lors  Reéteur  du  Collège  de 
Rouen  , préfenta  une  Requête  à M.  de 
Harlay  Archevêque  de  Rouen  , dan* 
laquelle  ce  Cure  étoit  traité  de  fédi- 
tieux , de  calomniateur  & de  fauteur  d’bc- 
réjîe.  L'injure  parut  fi  attroce  à tous 
les  Curés  de  Rouen , qu’ils  en  deman- 
dèrent juftice  à leur  Archevêque  , & 
le  P.  Brifacier  fut  obligé  de  donner  un 
défaveu  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé. 

Les  défuites  publièrent  enfuite  T A-  Empruntent 
pologie  de  leurs  Cafuiftes,  compofée  j* 
par  le  P.  Pirot.  Cet  Ecrit  eft  en  même  entre  Us  c,,. 
tems  une  mauvaife  juftification  des  er-  7" 

reurs  des  Caluntes , & une  Satyre  très- 
emportée  contre  les  Curés  de  Paris. 

Us  y font  traités  de  factieux , d’igno- 

rans , de  loups  & d’hérétiques.  Le  P.  Fa-  ^p,i 

bri  ne  les  a pas  plus  épargnés  dans  fon  M,r ■ Sotiet • 

Apologie  ; & fi  l’on  en  croit  ce  Jé- 

fuite , les  Ecrits  fi  folides  des  Curés 

de  Paris , ne  font  qu’un  tiflu  de  fauffe - 

tés  , d’injures , d’impoflures  & de  feus 

febifmatiques  , mille  falfitatïbus , con* 

vitiis  , importuns  featent , ut  errores 

& fchifmaticos  fenfus  omittam. 

Si  le  P.  Daniel  s’eft  conduit  avec  Empntmmt 
plus  d’art  & de  circonfpe&ion  dans  la  im F- 
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jufUfication  de  la  mauv.aife  Morale , il 
n’a  pas  marqué  moins  d'emportement 
contre  ceux  qui  l’avoient  attaquée  : & 
je  fuis  perfuadé  que  vous  aurez  été 
feandalifé  d’entendre  dire  à ce  Jéfuite 
que  Pajchal , Arnaud  , & tous  les  au- 
tres chefs  du  parti , font  d’honnêtes  four- 
bes , qui  abufent  de  la  crédulité  du  pu- 
blic ; que  parler  de  la  Probabilité  comme 
font  Pafchal  & U^endrock^,  c’efl  corrom- 
pre , empoifonner , mentir  ; que  Nicole  ne 
quitte  prefque  jamais  le  ton  de  furieux  & 
de  forcené  ; que  c’efl  un  [cclérat  & un 
ignorant  en  7 héologie. 

Enfin  , Monfeigneur , je  pourrois 
vous  prouver  par  une  infinité  d’exem- 
ples , que  jamais  perfonne  ni  dans  la 
Société , ni  hors  de  la  Société , ne  s’eft 
déclaré  contre  la  mauvaife  Morale  » 
que  les  Jéfuites  ne  l’ayent  regardé  auf- 
ntôt  comme  leur  ennemi  , & qu’il 
n’ait  été  expofé  à tout  leur  reflenti- 
ment.  Pour  n’être  pas  trop  long , je 
n’ajoûterai  plus  que  deux  exemples  à 
ceux  que  je  vous  ai  déjà  rapportés. 
Vous  vous  fouvenez , fans  doute,  que 
pendant  l’Affemblée  de  1705.  le 
Prieur  de  Sorbonne  nommé  le  Quien 
fit  en  préfence  du  Clergé  un  éloge  de 
la  Cenfure  de  l’Alfemblée  de  170 o; 
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Les  Jéfuites  ne  furent  jamais  nommés 
dans  fon  difcours  ; mais  il  avoit  atta- 
qué la  Morale  corrompue , & les  mau- 
vais Cafuiftes  ; les  Jéfuites  fe  crurent 
attaqués  par-là,  & ils  ne  laiflferent 
point  ce  crime  impuni.  M.  le  Quien 
fut  relégué  au  bout  du  Royaume , où 
il  eft  demeuré  quelques  années  en 
exil. 

Toute  l’Eglife  a vû  comment  ils  fe  Extmplt  d9 
lont  eleves  contre  le  P.  Gonzalés  leur  p.  Gmx.*iu 
Général , parce  qu’il  avoit  ofé  écrire  9//"^  **  ‘ 
contre  la  Probabilité,  Us  ne  pûrent  * 
dilfimuler  ce  coup  porté  à la  dodrine 
qu’ils  affedionnent  Je  plus.  Nonobf- 
tant  l’autorité  monarchique  & abfolue 
qu’exerce  un  Général  de  la  Société , 

& la  protediondu  Pape  déclarée  pour 
celui-ci , ce  bon  Jéfuite  s’eft  vû  prêt 
à être  dépofé  dans  une  Alfemblée  ex- 
traordinaire convoquée  à cette  inten- 
tion. Il  n’a  pû  détourner  l’orage  que 
par  des  retranchemens  confidérables 
dans  fon  ouvrage,  & par  une  Préface 
où  il  déclare  qu’il  écrit  comme  (impie 
particulier  .;  qu’il  ne  prétend  point 
obliger  les  Théologiens  de  fon  Ordre 
de  uiivre  la  régie  qu’il  embraffe  , & 
dont  il  prouve  la  conformité  avec  l’E- 
criture & la  Tradition  ; ni  les  empê  * 
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cher  de  foutenir  l’erreur  qu’il  combat 
dans  fon  Ouvrage. 

Qu’on  nous  aife  , s’il  eft  ordinaire 
de  défendre  avec  tant  d’aigreur  & de 
violence  des  opinions  que  l’on  regarde 
comme  indifférentes  & fur  lefquelles 
on  laifleroit  une  entière  liberté  pour 
V les  fuivre  ou  pour  les  rejetter. 

, . , Il  n’eft  pas  moins  certain  que  les 

TntrifUtS  dts  */r  • ^ « /*  ^ 

jifrius  foKr  Jeluites  ont  mis  tout  en  ulage  pour 
tmpicbtr  la  empêcher  les  cenfures  des  erreurs  en- 
dtiaMorait  leignees  par  leurs  Caluiltes.  Les  Cures 
etrrtmpuï  dt  Je  Paris  nous  apprennent  qu’ils  n’eu-r 
«r  tctti.  rent  pas  pjut^t  Référé  à l’Affemblée  du 

Clergé  les  extraits  de  plufieurs  Cafuif- 
tes  de  la  Société , que  les  Jéfuites  era-r 
ployèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  en  empêcher  la  condamnation  , 
& qu’ils  eurent  en  effet  le  crédit  d’en 
faire  remettre  l’examen  à la  fin  de 
l’AfTemblée  , qui  n’eut  plas  allés  de 
tems  pour  entrer  dans  une  difcufïion 
fi  importante. 

Que  ne  firent-ils  point  encore  pour 
détourner  la  cenfure  de  l'Apologie  des 
Cafuiftes  compofée  par  leur  P.  Pirot  ? 
Meilleurs  les  Curés  de  Paris  avoient 
réfolu  d’abord  de  s’adrefler  au  Parle- 
ment pour  faire  condamner  ce  perni- 
cieux Livre  par  les  Magiftrats,  en  me- 
me 
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me  tems  qu’ils  follicitoient  la  Sorbon- 
ne & les  Grands  Vicaires  de  M.  le  Car- 
dinal de  Retz  de  le  cenfurer , afin  de 
faire  profcrire  par  les  deux  puiiïances 
un  Ouvrage  également  contraire  à 
l’efprit  de  la  Religion  , & au  repos  de 
l’Etat.  Les  Jéfuites  fe  donnèrent  tant 
de  mouvement,  qu’ils  engagèrent  M. 
le  Cardinal  Mazarin  de  faire  défenfe 
aux  Curés  de  la  part  du  Roi  de  recou- 
rir au  Parlement  fur  cette  matière  , 
leur  laiflant  néanmoins  la  liberté  de 
s’adrefler  à la  Sorbonne  & aux  Grands 
Vicaires  de  Paris:  & quels  reflorts  la 
Société  ne  remua  •- 1 - elle  point  pour 
empêcher  ces  cenfures  eccléfiaftiques  ?. 
Celle  de  Sorbonne  étoit  toute  dref- 
fée , ces  bons  Peres  obtinrent  un  or- 
dre de  M.  le  Chancelier  pour  en  fuf-, 
pendre  la  publication.  Elle  parut 
pourtant  à la  fin  ; & tous  les  efforts, 
des  Jéfuites  ne  fervirent  qu’à  augmen- 
ter ha  honte  dont  ils  fe  couvroient 
eux-mêmes  en  protégeant  une  doc- 
trine fi  pernicieufe. 

Vous  fçavez , Monfeigneur  , que  les 
Do&eurs  de  Louvain  déférèrent  au 
S.  Siège  les  <>5.  propofitions  de  Mo- 
rale qui  furent  cenfurées  fous  Inno* 
cent  XI.  Lorfque  i’étois  à Rome , j’ai 
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oui  dire  à plufïeurs  perfonnes  très-inf- 
truites , que  les  Jéfuites  fe  donnèrent 
prefque  autant  de  mouvement  pour 
empêcher  cette  cenfure  , qu’ils  s’en 
étoient  donnés  fous  Clement  VIII. 
pour  arrêter  la  condamnation  de  Mo- 
lina. 

Mais  fans  rappeller  ces  anciennes 
intrigues , je  vous  prie,  Monfeigneur, 
de  vous  fouvenir  feulement  de  ce  qui 
fe  pafla  dans  l’Aflemblée  de  1700. 
dont  vous  fûtes  témoin.  On  y prit  la 
refolution  , comme  tout  le  monde 
fçait  , de  profcrire  un  grand  nombre 
de  proportions  de  Morale  , dont  la 
condamnation  avoit  été  arrêtée  dès  le 
tems  de  l’Aflemblée  de  1682.  On 
voulut  bien  par  ménagement  pour  les 
•Jéfuites  ne  point  nommer  les  Livres 
de  leurs  Théologiens,  d’où  ces  horri- 
bles propofitions  étoient  extraites.  Cet 
égjfd  pour  ces  bons  Peres  ne  fervit  de 
rien  , ils  n’eurent  pas  plutôt  appris 
que  l’on  vouloit  condamner  la  Morale 
corrompue  , qu’ils  fe  plaignirent  que 
l’on  en  vouloit  à leur  Société  : ils  fi- 
rent de  toutes  parts  les  déclamations 
les  plus  violentes  contre  ceux  qu’ils 
croyoient  auteurs  de  ce  deflein  : ils 
employèrent  les  follicitations  les  plus 


vives  pour  en  empêcher  l’exécution. 
Vous  fûtes  témoin  de  toutes  les  caba- 
les qui  fe  firent  dans  l’Aflemblée  , 8c 
vous  me  fîtes  l’honneur  de  me  di- 
re dans  ce  tems  - là  , que  ceux  qui 
cherchoient  à détourner  les  cenfures 
étoient  regardés  comme  les  amis  8c  les 
protecteurs  de  la  Société  j au  lieu  que 
ceux  qui  vouloient  condamner  une 
Morale  fi  fcandaleufe  , étoient  notés 
comme  fes  ennemis  déclarés.  Enfin  , 
nonobftant  toutes  les  intrigues  des  Jé- 
fuites  , la  mauvaife  Morale  fut  cenfu- 
jée  ; 8c  ils  ne  tirèrent  d’autre  avantage 
de  tous  leurs  mouvemens  , que  d’ap- 
prendre à tout  le  monde  que  quoique 
leurs  Théologiens  ne  fuflent  pas  nom- 
més dans  la  cenfure  , c’étoient  eux 
néanmoins  que  le  Clergé  de  France 
avoit  condamnés.  Et  ils  ofent  nous 
dire  aujourd’hui  qu’ils  ne  prennent 
aucune  part  à la  mauvaife  Morale , 8c 

3ue  la  doctrine  relâchée  n’efl:  point  la 
octrine  de  leur  Compagnie.  Qu’ils 
accordent  donc  leurs  difcours  avec 
leur  conduite.  Car  je  demande , fi  l’on 
vouloit  dépouiller  les  Jéfuites  des 
biens  immenfes  qu’ils  pofledent  en 
Allemagne  8c  en  Hongrie  , de  tous  les 
Bénéfices  qu’ils  ont  fait  unir  en  France 
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à leurs  Maifons  ; fi  l’on  penfoit  à leur 
enlever  leurs  mines  des  Indes , leur 
Souveraineté  du  Paraguay , à leur  in- 
terdire leur  commerce  de  la  Chine  , à 
leur  ôter  le  crédit  qu’ils  ont  dans  les 
Cours  de  tant  de  Princes , fe  donne- 
roient-ils  plus  de  mouvemens  ? em- 
ployeroient  - ils  plus  d’intrigues  ? fe- 
roient-ils  des  follicitations  plus  vives 
qu’ils  en  ont  fait  pour  empêcher  la 
condamnation  de  la  Morale  relâchée? 
Ils  donnent  donc  un  jufte  fujet  de 
penfer  qu’ils  ne  défendent  cette  mau- 
vaise Morale  avec  tant  d’ardeur , que 
parce  que  c’efl  en  effet  leur  tréfor , 
leurs  mines , leurs  richeffes , & le  fon- 
dement de  tout  leur  crédit. 

Mais  enfin  , Monfeigneur , la  vérité 
a prévalu  fur  toute  la  puiffance  des 
défaites.  La  Morale  corrompue  a été 
condamnée  par  les  Univerhtés  , les 
Evêques  & le  S.  Siège  ; & fi  ces  Peres 
n’avoient  pas  été  affés  humbles  pour 
prévenir  d’eux  - mêmes  la  cenfure  de 
la  mauvaife  doétrine  de  leurs  Théolo- 
giens ; s’ils  n’avoient  pas  été  afTés  fages 
pour  attendre  avec  tranquillité  ce  que 
l’Eglife  jugeroit  à propos  de  décider , 
ils  devroient  du  moins  être  affés  fou- 
rnis à l’Eglife  pour  rejetter  l’erreur 
après  la  cenfure. 
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Examinons  leur  conduite  depuis  le 
jugement  de  l’Eglife  ; elle  achèvera  de 
vous  convaincre  que  la  mauvaife  Mo- 
rale eft  la  Morale  de  la  Société , & que 
rien  n’elè  capable  de  la  lui  faire  aban- 
donner. 

Au  lieu  de  la  foumiflion  & de  la  do-  cmMu  j«x 
cilité  que  l’efprit  de  Religion  infpire  à En- 
tons les  fidèles  pour  les  décidons  des  /»>■«  promn- 
Pafteurs , les  Jéfuites  n’ont  marqué  U 

que  du  mépris  pour  les  cenfures  pro-  u»rx  cafrjf- 
noncées  contre  leurîCafuiftes,  & de 
l’emportement  contre  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Ils  ont  confervé 
toujours  la  même  eftime  pour  les  Ca- 
fuiftes  flétris  par  tant  de  cenfures , la 
même  attache  pour  les  opinions  con-  • 

damnées  : & les  Théologiens  de  leur 
Société  ont  continué  de  (outenir  com- 
me auparavant  le  fond  des  mêmes  fen- 
timens  &:  de  la  même  dodrine.  Si  je 
vous  démontre  tous  ces  points , Mon- 
feigneur  , douterez-vous  encore  que 
la  Morale  corrompue  ne  foit  vérita- 
blement la  Morale  que  la  Société  des 
Jéfuites  a adoptée  ? 

L’Univerfite  de  Louvain  cenfura  en  Miprv, 
ï 649.  la  do&rine  meurtrière  du  Pere 
Lamy  Jéfuite  , & quelques  années  dehm 
après , elle  condamna  fur  les  inftances  umt% 
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de  plufieurs  Evêques  de  Flandres , des 
*™ZS tct'tc  propofitions  fcandaleufes  dans  la  Mo- 
iccjjieru  raie  t enfeignées  par  les  Théologiens 
de  la  Société.  Il  n’en  a pas  fallu  da- 
vantage pour  être  traitée  avec  outrage 
Fabri  jf»i  Par  ces  bons  Peres.  Nous  ne  nous  em - 
M>r.  Sceùt.  barrajfons  point , dit  le  P.  Fabry  , du 
ifejn.ttm._i,  ,Ugemen[  de  cette  Univerfïtê  , d’oàjanfé- 
mus  & f es  défsnfeurs  font  fortis , & dont 
les  Doüeurs  nont  reçu  qu’en  apparence  les 
Conftitutions  du  S.  Siège.  Ex  eâ  ( fa- 
• cultate  Lovanieti/î)  prodiit  Janfenius, 
& ejus  defenfores;  unde  parum  cura- 
, mqsLovanienfes.  ConftitutionesApof- 
tolicas  admiferunt  aliqui  verbo  tenus. 
Il  eft  dit  dans  un  autre  endroit  que 
► plufieurs  perfonnes  n’ont  que  du  mé- 

pris pour  les  cenfures  de  cette  Facul- 
• té  , comme  faites  fans  équité , & par 

un  efprit  de  parti  : que  perfonne  n’i- 
gnore le  crédit  que  Baius,  Janfénius 
Fromond  avoient  eu  dans  cette  Uni- 
Yerfité.  Vereor  fane  illufiremAcademiam', 
t'ff  fed  illius  cenfuras , non  ab  aquttatis  (lu- 
dio  profettas  plurimi  flocci  faciunt.  J£uid 
Bains  , quid  Janfenius  , quid  Fr omondus 
in  eâ  valuerint  non  efi  quoi  dicam. 

Comme  la  Faculté  de  Théologie  de 
w Paris  a gardé  la  même  conduite  que 
--  ■ •*  celle  de  Louvain , elle  a aufli  reçu  Iç 
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meme  traitement  de  la  part  des  Jé- 
fuites. 

L’Apologie  des  Cafuiftes  n’eut  pas  77,.  Mcr% 
plutôt  été  cenfurée  par  la  Faculté  de  tn  . 

Théologie  de  Paris , que  le  Provincial  *7/"'  i”*? . 
desjéfuites  de  France  témoigna  pu-  ***“”•' 

I r , 01  fart.  t.  lie. 

bhquement  Ion  mépris  pour  cette  cen-  r 
fure  dans  une  Lettre  circulaire  adref- 
fee  aux  Refteurs  & aux  Supérieurs  , 
qui  eft  proprement  un  libelle  diflàma- 
toire  contre  la  Faculté.  Cette  Lettre 
eft  ft  propre  à faire  connoître  l’efprit 
de  ila  Société  , que  je  l’infererai  ici 
toute  entière. 

Mon  Révérend  Pere , pax  Chrifti.  Il 
ne  faut  pas  témoigner  que  nous  [oyons  fur- 
pris  de  tant  de  Cen  fur  es.  Dieu  veut  nous 
éprouver  en  nous  fujcitant  un  Jt  grand 
nombre  d'ennemis  pour  fa  caufe.  Si  l'on 
vous  parle  de  celle  de  Sorbonne  » comme 
on  ne  manquera  pas , afin  de  répondre  tous 
de  la  même  façon  i voici  ce  qu’il  faudra 
dire  : que  la  Sorbonne  a beaucoup  d’igne - 
rans  & de  Dotteurs  de  faveur  ; que  ceux 
qui  ont  cenfuré  ce  Livre  ne  l’ont  pas  con- 
nu , puif qu’ils  condamnent  les  plus  grands 
hommes  des  fiécles  où  ils  étoient , qui  ont 
eu  les  approbations  des  plus  célébrés  Aca- 
démies où  ils  ont  enfeigne  ces  fenlences 
avec  applaudifement  » que  cette  cenfure  a 
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été  pratiquée  par  la  cabale  de  quelques 
• mauvais  efprits  qui  font  connus  de  toute 
la  France , & par  la  fattion  de  certains 
Curés  conjurés  contre  la  Compagnie  ; que 
ce  n’ejl  -pas  la  première  fois  que  la  Sor- 
bonne avait  ercpofc  fon  honneur  par  des 
Cenfures  de  cette  nature  ; qu’elle  avoit  au- 
trefois cenfuré  la  dottrinc  de  S,  T bornas  ; 
qu'elle  avait  condamné  la  Pucellc  d’ Or- 
léans comme  forciere , & a été  caufe  en- 
fuite  qu'elle  fut  brûlée  ; quelle  avoit  dif- 
penfé  les  François  fous  Henri  1 1 1.  du 
ferment  de  fidélité , rayé  fon  nom  du  Ca- 
non de  la  Mejfe , défendu  au  Peuple  de 
prier  pour  lui  ; qu'elle  avoit  fait  plujteurs 
Décrets  centre  Henri  I V.  Enfin  , ( ce 
que  le  Provincial  ajoûte  comme  un 
attentat  plus  énorme  encore  que  ceux 
mêmes  qui  avoient  été  commis  contre 
les  Rois  ) ; quelle  avait  cenfuré  l'infiitut 
de  la  Compagnie  , approuvé  & confirmé 
par  deux  Papes , & mille  autres  chofes 
extravagantes.  Voila , mon  Pere  , ce  qu’il 
faut  dire  pour  notre  défenfe,  en  attendant 
quelqu’ autre  remède . 

C’eft  ainfi  que  la  cenfure  d’un  très- 
mauvais  Livre  étoit  regardée  comme 
une  persécution  que  la  Société  fouf- 
froit  pour  la  caufe  de  Dieu  ; & qu’un 
Corps  aufïi  refpectable  que  la  Faculté 
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de  Théologie  de  Paris , qui  avoit  crû 
cette  cenfure  néceflaire  , étoit  traité 
d’une  manière  fi  injurieufe  , par  un 
concert  général  de  tous  les  Jéfuites. 

Les  Evêques  qui  condamnoient  la 
Morale  corrompue,  n’eurent  pas  un 
fort  plus  heureux. 

M.  l’Archevêque  de  Malines  cen- 
fura  1 7.  propofitions  de  la  Morale  des 
Jéfuites , & l’Evêque  de  Gand  en  con-  *•»  mt 
damna  2 6.  Le  Pere  Fabri  décide  que  e££rJc  l*n 
ces  deux  Evêques  étoient  fufpeds  rimfk'c, 
pour  leur  doélrine , & des  ennemis 
déclarés  de  la  Société. 

Nous  avons  encore  les  Mandemens  **m.  t,m.  r, 
de  plus  de  vingt  Archevêques- & Evé- 
ques  de  France  J publiés  contre  l’A- 
pologie des  Cafuiftes , dans  lefquels 
ces  Prélats  diftingués  par  leur  fcience 
& par  leur  piété  , condamnent  parti- 
culiérement la  do&rine  de  la  Probabi- 
lité , qu’ils  appellent  la  fource  de  tous 
les  maux , & le  principe  de  tous  les 
égaremens  dans  la  Morale.  Quel  em- 
portement les  Jéfuites  n’ont-ils  point 
fait  éclater  contre  ces  Evêques , dont 
ils  auroient  dû  refpe&er  Jps  cenfures  ? 

Si  l’on  écoute  le  P.  Fabri,  dont  le  Li- 
vre a été  approuvé  par  le  Provincial  ôc 
par  neuf  Théologiens  de  la  Société , 
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M.  l'Archevêqne  de  Sens  & M.  l’Evê- 
que de  Comminges , qui  s’étoient  le 
plus  diftingués  par  leur  zélé  contre  la 
Morale  corrompue  , étoient  l’un  & 
l’autre  d’une  mauvaife  dodrine  ; & 
M.  Godeau  Evêque  de  Vence  , dont 
le  Mandement  fur  la  Probabilité  eft 
également  clair  & folide  , étoit  un 
Prélat  fans  fcience  & fans  érudition 
Théologique. 

En  1674.  & 16 j 5.  M.  l’Evêque 
d’Arras  condamna  des  maximes  très- 
pernicieufes  fur  l’Adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence , avancées  par 
1 e P.  Jacob  Jéfuite  ; & il  établit  à cette 
occafion , dans  fes  Inftrudions  Pafto- 
rales , les  véritables  régies  de  la  Péni- 
tence , dont  il  recommanda  l’obferva- 
tion  dans  fon  Diocéfe.  Sa  retenue  pour 
ne  point  nommer  les  Jéfuites , ne  leur 
infpira  ni  plus  de  déférence  pour  fes 
Inftrudions , ni  plus  d’égard  pour  fa 
perfonne.  Quelles  calomnies  ne  pu- 
DÜérent-ils  point  contre  fa  dodrine  ? 
Quels  dégoûts  ne  lui  attirèrent -ils 
point  ? Difgraces  de  la  Cour  , exclu- 
lîon  des  Etatt  , tout  fut  mis  en  ufage 
pour  mortifier  un  faint  Evêque  qui 
ofoit  attaquer  la  mauvaife  Morale  des 
Jéfuites.  Si  les  perfécutions  des  Jéfui- 
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tes  ne  furent  point  capables  d’affoiblir 
M.  l’Evêque  d’Arras , la  fermeté  de 
ce  Prélat  ne  fervit  de  rien  pour  con- 
vertir les  Jéfuites.  En  7.  leur  Pere 
Bellanger  prêcha  dans  Arras  des  maxi- 
mes très  relâchées  fur  la  Confeiïion  & 
la  Communion  ; & M.  l’Evêque  d’Ar- 
ras n’ayant  pû  les  lui  faire  retrafler , 
fe  vit  obligé  de  l’interdire , & d’op- 
pofer  des  maximes  exaétes  fur  la  Com- 
munion , aux  erreurs  que  ce  Jéfuite  • 
avoit  débitées  dans  fes  Sermons.  La 
vigilance  & le  zélé  de  M.  d’Arras  que 
les  Jéfuites  avoient  éprouvés , ne  les 
empêchèrent  pas  de  répandre  encore 
dans  fon  Diocéfe  les  Livres  des  Peres 
Taverne,  Gobât  & Gordon  Jéfuites, 
remplis  de  tant  de  propofitions  fcan- 
daleufes , que  ce  Prélat  fe  vit  obligé 
de  les  cenfurer  en  1701.  & 1703.  & 
les  Jéfuites  Flamands  fe  déclarèrent  fi 
ouvertement  pour  ces  opinions  fcan- 
daleufes , qu’il  fe  crut  obligé  d’inter- 
dire tous  les  Jéfuites  de  la  Province  de 
Flandres,  en  confervant  des  pouvoirs 
à ceux  de  la  Province  de  France , qui 
avoient  marqué  un  peu  plus  de  modé- 
ration. Ceux  qui  ont  approfondi  ce 
myftére  d’iniquité  , prétendent  avoir 
des  preuves  que  ces  cenfures  & ces  in- 
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terdits  ont  été  la  véritable  caufe  de 
toutes  les  affaires  pénibles  que  Ion  a 
fufcitées  depuis  à M.  1 Evêque  d Ar- 
ras. 

Que  n’eut  point  à effuyer  de  la  part 
de  ces  Peres  feu  M.  Colbert  Archevê- 
que de  Rouen  , pour  avoir  condamne 
différentes  maximes  corrompues  fur 
la  Probabilité  , fur  le  péché  Philofo- 
phique , & fur  d autres  points  de  la 
Morale  , renfermés  dans  les  libelles 
que  les  Jcfuites  répandoient  dans  fon 
Diocéfe? 

N’ont-ils  pas  marqué  la  même  ai- 
greur & la  même  envie  de  nuire  à 
M.  Colbert  Evêque  de  Montpellier , * 
parce  qu’également  ferme  & attentif  a 
conferver  dans  fon  Diocefe  le  depot 
de  la  faine  do&rine  , il  a refufe  d ap- 
prouver les  Jéfuites  qu  il  a reconnu 
dans  de  mauvais  principes  ; quil  a 
obligé  un  de  leurs  Peres  de  retraéfer 
l’héréfie  du  Péché  Philofophique  qu’iL 

* C’eften  i?ij.  que.M.  Couet  écrivit  cette 
Lettre.  Depuis  ce  tems-là  M.  Colbert  a donné 
'bien  d’autres  preuves  de  fon  zélé  contre  les 
dogmes  pervers  & la  Morale  corrompue  de* 
Jéiuites  ; tout  l’Univers  en  eft  inftruit,  & Pi- 
lonne n’ignore  aufii  les  perfécutions  que  ce 
grand  Prélat  a eu  à fouffrir  de  la  part  de  ces 
Peres. 

avoi^ 
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avoit  enfeigné  dans  fon  Diocéfe  ; & 
qu’il  chalïa  un  autre  Jéfuite  qu’il  ne 
put  engager  de  renoncer  à de  très- 
mauvaiïes  maximes  fur  la  Pénitence 
& fur  la  Communion  , qu’il  avoit 
avancées  dans  un  Sermon  ? 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  s’étoit 
déclaré  ouvertement  pour  la  dodrine 
de  faint  Auguftin  , & pour  la  néceflité 
de  l’amour  de  Dieu  , dans  fon  Ordon- 
nance de  1 696.  Il  obligea  en  1700. 
le  P.  Bechefer  Jéfuite  , d’expliquer  , 
ou  plutôt  de  retrader  une  mauvaifè 
propofition  qu’il  avoit  foutenuë  dans 
fe  College  de  Clermont.  Enfin  , il  fe 
trouva  à la  tête  de  l’Affemblée  qui 
cenfura  127.  propofitions  , dont  tou- 
tes , à la  réferve  d’un  fort  petit  nom- 
bre , font  extraites  d’Auteurs  Jéfuites 
que  le  Clergé  de  France  a bien  voulu 
ne  point  nommer.  La  Société  s’eft 
vengée  de  ce  digne  Chef  de  l’Alfem- 
blée , en  lui  fufcitant  une  perfécution. 
de  quinze  années , 41  dont  l'a  place  , fa 

* L,a  perfécution  contre  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  a duré  autant  que  fa  vie , malgré  bien 
de  fauflcs  démarches  qu’il  a faites  en  faveur 
des  Jéfuites.  C’étoit  par  foibiefTe  qu’il  fe  rap- 
prochoic  d’eux,  & ces  Peies  le  fçayoient  bien  , 
c’eft  pourquoi  ils  l’ont  toujours  traité  en  ea- 
•aemi  & l’ont  pourfuivi  jufqu’au  tombeau»  ' 
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naiffance,  la  pourpre  dont  il  eft  revê- 
tu , & fa  vertu  même , n’ont  pû  le 
mettre  à couvert.  Et  ne  croyez  pas 
Monfeigneur,  que.ces  Peres  accoutu- 
més à n’obéïr  jamais , ayent  marqué 
plus  dé  refped  & plus  de  docilité  pour 
la  cenfure  laite  par  le  Clergé  en  Corps, 
ou’ils  en  avoient  témoigné  pour  celle 
des  Evêques  particuliers.  Ils  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que 
cette  cenfure  ne  fût  publiée  dans  les 
Diocéfes  où  ils  avoient  du  crédit  ; & 
dans  ceux  où  elle  a été  publiée  , ils 
ont  continué  d’enfeigner  comme  au- 
paravant la  doârine  que  le  Clergé  vou- 
loit  profcrire.  Dans  celui  de  Paris , par 
® exemple  , oùM.leCardinal  de  Noail- 
les  a recommandé  de  fe  conformer  aux 
décifions  & à la  cenfure  de  l’AfTem- 
blée  , le  P.  Daniel  fans  s’embarafler 
de  la  Déclaration  du  Clergé  contre 
cette  pernicieufe  maxime  , que  l'on  peut 
fuivre  l’opinion  qui  ejt  en  même  tems  motns 
prcluble  & moins  sûre  , a continué  de 
Entres,  /ht  foutenir  une  do.élrine  fi  faufle  en  elle— 
u r Lettres  même , & fi  dangereufe  dans  fescon- 
.Afoi.  de  u fequences  ; & comptant  pour  rien  les 
u scciiti,  décifions  des  Evêques , il  dit  [nette- 
■sk.ŸevI \nt  ment  que  fa  Société  n’abandonnera 
d'JirrAs.  jamais  ce  fentiment , que  le  S.  Siège 
ne  l’ait  çondamné. 
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Le  P.  L#rthioir  Jcfuite , Profefleur 
dans  le  Séminaire  de  Tournay  , enfei- 
gnoit  à fes  Ecoliers  à ne  point  s’em- 
bar aller  des  cenfures  du  Clergé  de  Bcitium  mn 
■rance  , parce  qu  on  elt  point  oblige  ^ jfatHtis 
en  Flandres  de  reconnoître  l’autorité  cunGMU. 
des  Evêques  étrangers.  C’eft  ainfi  que  es^non(iati<in 
pour  faire  tomber  des  cenfures  pro-  de  averse 
noncées  contre  la  dodriae  de  la  So- 
ciété  , un  Jéfuite  ne  s’embaralfe  point  /«£»<?« 
de  mettre  les  dédiions  de  Morale  fai- 
tes  par  un  grand  nombre  d’Evêques-or#.  i©. 
qfTemblésr,  au  rang  des  rcglemens  de 
difcipline  qui  varient  félon  les  tems  2t 
les  lieux  , & qui  n’ont  d’autorité  que 
dans  les  Eglifes  où  elles  font  reçues. 

Ces  Jéfuiües  pleins  de  mépris  pour 
l’Epifcopat,  marchoient  fur  les  traces 
de  leur  Pere  Fabri , qui  pour  éluder  \jp  \ 
toutes  les  cenfures  des  U niverlités  8c  5 1er- 
des  Evêques , déclare  que  les  Jéfuites 
ne  s’en  tiennent  qu’au  feul  jugement 
du  S.  Siège,  cujus  fol'tus  judicio  fta- 
mus.  * 

■ y 

* Les  Jéfuites  parlent  bien  autrement  des 
cenfures  Epifcopales  . quand  elles  font  portées 
contre  quelque  Livre  de  leurs  adverfaires.  Un 
Mandement  d’un  Evêque  d’Allemagne  ou  de 
Flandres,  que  quelque  Jéfuite  lui  aura  fabri- 
qué, un  Décret  d’une  Inquifition  d’Efpagne, 
ou  de  Portugal,  la  plus  petite  cenfure  même 
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Ils  témoignent  ce  refpeâ  apparent 
pour  les  cenfures  des  Papes,  lorlqu’on 
leur  oppofe  celles  des  Univerfités  & 
des  Evêques;  mais  dans  le  fond  ils  ne 
font  pas  plus  fournis  au  S.  Siège , quand 
il  entreprend  de  les  condamner. 

Quoique  les  Décrets  de  l’Inquifition 
ne  foient  pas  reçûs  dans  le  Royaume  , 
on  eft  d’autant  plus  en  droit  de  s’en 
fervir  contre  les  Jéfuites , que  par  leurs 
Conftitutions,  ils  font  obligés  de  faire 
Exécuter  tout  ce  qui  eft  ordonné  par 
I’Inquifition  de  Rome  , & de  rejetter 
tout  ce  qui  eft  mis  àl’ Index. Ipjirelïgiosc 
ta  infuislibr'ts  txecutiont  demandent , qu& 
tn  Catalogo  & Decreto  Romans.  & uni - 
W faits  Inquijïtionis  prscïpiuritur.  Ils  ob- 
servent très-religieufement  cet  article 
de  leurs  Conftitutions , lorfque  les  Dé- 
crets de  l’Inquifition  font  conformes  à 
leurs  intérêts  ; & alors  il  ne  tient  pas  à 
eux  que  l’on  ne  détruife  les  maximes 
du  Royaume , & les  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane , pour  exécuter  des  Dé- 

de  trois  ou  quatre  Théologiens  Jéfuites  de 
l’Univerfité  de  Conimbre  , fuffifene  à ces  Pe- 
res  pour  dénoncer  comme  profcrit  fans  ref-. 
lotirce  le  meilleur  ouvrage  François  qui  ne  leur 
plaît  pas.  l'oyez  la  Bibliothèque  Janfenifte  du 
Pere  Colonia  , il  y en  a des  exemples  lâns 
nombre. 
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crets  qui  font  favorables  à la  Société  ; 
mais  lorfque  l’inquifition  les  condam- 
ne , ils  ne  manquent  point  de  faire 
valoir  les  maximes  de  France . pour 
méprifer  ouvertement  des  décidons 
qui  leur  font  contraires.  Ainfi  ce  n’eft: 

Î joint  l’autorité  du  Tribunal , mais  le 
eul  intérêt  de  la  Société  qui  décide  de 
la  foumiflion  du  Jéfuite  ; c’eft  ce  qu’on 
peut  prouver  par  un  grand  nombre 
d’exemples.  * 

Le  Livre  de  Michel  Rabardeatf  Jé- 
fuite , fut  condamné  par  le  Pape  com- 
me contenant  des  Propofitions  héréti- 
ques : les  Jéfuites  fe  contentèrent  de 
dire  avec  un  air  de  mépris , que  l'on 
avoit  foulevé  les  Pmffances  étrangères  con- 
tre l'Ouvrage  du  P.  Rabardeau.  C’eft  ainfi 
que  le  Pape , pour  lequel  ils  exigent 
une obéïfïance  aveugle,  lorfqu’il  parle 
en  faveur  de  la  Société  , n’eft  plus  Rlpt  j 
qu’une  puiflance  étrangère  dont  on  gju**  t’mr 
doit  peu  s’erabaralfe  . quand  il 
cenfurer  un  Jéfuite. 

Les  Inquifiteurs  Romains  condam- 
nèrent les  Ouvrages  du  P.  Bauny  , fi 
dignes  de  toutes  les  cenfures  de  l’E- 
glife.  Ce  Jéfuite  publia  dans  un  Ecrit 
qu’il  fit  pour  détourner  la  cenfure  de 
£orl?omie  dont  il  étoit  menace  , qu  il 
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n’avoit  été  condamné  à Rome  que  par- 
ce qu’il  avoit  parlé  fur  les  controver- 
fes  entre  l’Eglife  Gallicane  & les  Ro- 
mains, à la  manière  de  France,  & non 
fuivant  le  langage  de  Rome  , c’eft-à- 
dire,  avec  finccrité  & avec  candeur  , 
Lettre  d'un  mn  Romano  fed  Gallico  more , id  eftjtn- 
n.iiitg.  ,j  p,.  cerè  atque  candide  > qu’on  ne  devroit 
Um^uc , pas  juj  fajre  des  reproches  en  France 
de  fa  droiture  ; & il  finiffoit  cette 
A pojogie  en’  demandant  : Qu’a  de 
commun  la  cenfure  Romaine  avec 
- celle  de  France  ? Romande  cer.fur<t  qtiid 

êjl  cum  G allie  â commune  ? Cependant 
comme  cet  endroit  étoit  délicat , & 
qu’il  pouvoit  attirer  des  affaires  aux 
Jéfuites  du  côté  de  Rome  , nous  ap- 
prenons d’une  Lettre  de  M.  Hallier  , 
que  le  P.  Bauny  prit  la  précaution  de 
faire  imprimer  des  exemplaires  de  fà 
défenfe , d’où  cette  conclufion  fi  offen- 
iante  pour  lePape  & pour  lesRomains 
étoit  retranchée  $ & lors  qu’on  lui 
fit*  des  reproches  fur  la  manière  dont 
il  traitoit  les  cenfures  de  Rome,  il  ne 
manqua  pas  de  crier  à la  calomnie , &c 
de  faire  voir  des  copies  de  fon  Ecrit , 
où  cet  endroit  n croit  point.  Mais  les 
Jéfuites  devenus  plus  hardis , pour  ne 
laiffer  aucun  doute  fur  le  peu  de  ca$ 
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qu’ils  faifoient  de  la  cenfure  Itomai- 
ne  , & du  jugement  porte  en  1642.. 
contre  le  Livre  du  P.  Bauny , le  firent 
réimprimer  publiquement  à Paris  en 
1643.  & M.  Hallier  leur  reprocha 
qu’ils  avoient  porté  le  mépris  & la  dé- 
rifion  des  défenfes  du  Pape  jufqu’à 
faire  imprimer  &.  afficher  par  tout 
avec  leurs  Théfes  contre  Janfénius , r4,e  imt- 
une  Bulle  qui  défendoit  fous  peine  Iô43‘p' 
d’excommunication  la  leélure  & l’im- 
preffion  de  ces  mêmes  Théfes. 

Le  P.  Annat  animé  du  même  efprit, 
parloit  avec  mépris  des  cenfures  des 
Ouvrages  des  Peres  Bauny , Rabar- 
deau,  du  Livre  de  Hiérarchie  Eccleftaf- 
ticâ  du  P.  Cellot , & de  celui  du  Pere 
Pofa,  comme  n’étant  faitesque  par 
l’Inquifition  ; & il  ajoûtoit  à l’occa- 
fion  de  la  cenfure  du  dernier , que 
l’Inquifition  de  Madrid  ne  s’étoit  pas 
crue  obligée  de  fuivre  fur  ce  point 
celle  de  Rome.  Les  Jéfuites  d’Efpagne 
allèrent  plus  loin  ; ils  cherchèrent 'à 
commettre  l’Inquifition  de  Rome  avec 
«elle  de  Madrid , & François  Roalez, 
Doéteur  de  Salamanque  , nous  ap- 
prend qu’ils  publièrent  des  Apologies 
de  leur  Confrère  Pofa  où  les  Inqui- 
siteurs Romains  étoient  traités  defattfo 
foires  & d’ignerans. 


68 

Le  fameux  P.  Moya  Jéfuite , connu 
fous  le  nom  d’Amadæus  Guimenius  * 
demande  ce  qu’on  doit  dire  d’une  opi- 
nion  probable  condamnée  par  l’Inqui- 
fition  : Il  répond  que  félon  le  fenti- 
, ment  commun  des  Théologiens,  *ces 
défenfes  n’ont  que  la  force  d’une  opi- 
nion probable  , ou  fi  l’on  veut  plus 
probable.  C’eft  tout  ce  qu'il  accorde 
avec  peine  aux  Cenfeurs  Romains , à 
l’autorité  de  ce  Tribunal , dont  les  Jé-* 
« fuites  font  obligés  par  leurs  Confti*» 
tutions  de  faire  valoir  les  Décrets.  II 
^rnadfus  ajoute  que  quand  lé  Tribunal  de  l’In* 

tintent  tt  s *r  . x 1 , 

audition  condamne  un  livre  ou  un 
fentiment,  il  ne  déclare  pas  pour  cela 
qu’il  cefie  d’étre  probable  ; mais  que 
laillant  cette  opinion  dans  le  dégré  de 
Probabilité  quelle  avoit  acquile  , il 
défend  de  la  loutenir  pour  des  raifons 
tirées  du  bien  public  ou  particulier. 
Selon  les  principes  des  Probabiliftes , 
dès-lors  qu’une  opinion  demeure  pro- 
bable , il  efi:  permis  de  la  fuivre  en 
conlcience.  Ainfi  en  fuivant  les  maxi- 
mes d’Amadæus  Guimenius  , toutes 
les  condamnations  de  Rome  ne  peu- 
vent point  empêcher  que  l’on  ne  puifle 
en  toute  fûreté  foutenir  & pratiquer 
•çe  que  ces  Tribunaux  auroient  cenfu- 
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rê.  Amadous  Guimenius  pour  ap* 
puyer  ce  pernicieux  fentiment , loue 
le  courage  deCaramuel  qui  a fait' tous 
Tes  efforts  pour  prouver  qu’il  n’y  a 
point  d’autorité  fur  la  terre  qui  puifle 
condamner  les  opinions  probables  ; 
c’eft-à-dire  , que  dès  que  quelques  mi- 
férables  Cafuiftes  auront  embrafle  un 
fentiment  , il  devient  une  régie  fûre 
dans  la  Morale  , qui  ne  peut  plus  être 
renverfée  , 8c  un  titre  certain  pour 
agir,  que  l’Eglife  entière  ne  peut  nous 
ôter. 

L’Inquifmon  de  Rome  condamna 
en  1 6<)  9.  les  notes  que  le  Pere  Fabri 
avoit  publiées  fous  le  nom  de  Stu- 
brok , pour  répondre  à celles  deWen- 
drok  ; cela  n’empêcha  pas  ce  Jéfuite 
d’inférer  ces  mêmes  notes  dans  l’Apo- 
logie de  la  Morale  de  la  Société  qu’il 
publia  en  1 670.  Cette  même  Apolo- 
gie approuvée , comme  on  l’a  déjà  dit , 
par  le  Provincial  des  Jéfuites,  8c  par 
neuf  Théologiens  de  la  Société,  dont 
le  feu  P.  de  la  Chaife  étoit  un  , fut 
aufifi  condamnée  à Rome  ; mais  cette 
condamnation  n’a  point  diminué  l'ef- 
time  que  les  Jéfuites  avoient  témoi- 
gnée pour  cet  Ouvrage. 

Toutes  les  faufletés  dont  le  P.  Tel- 
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lier  a rempli  fa  défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens,  déterminèrent  Rome  qui  a 
entre  fes  mains  les  preuves  authenti- 
ques de  ces  faufïetés à condamner 
cet  Ouvrage  fous  Innocent  XII.  Le 
crédit  des  Jéfuites  fit  fufpendre  la  pu* 
plication  de  la  cenfure  : on  donna  le 
tems  à l’Auteur  de  venir  à Rome  pour.  . 
fe  juftifier.  Ces  délais  &c  ces  procédu- 
res ne  fervirent  qu’à  donner  plus  de 
poids  à la  condamnation  qui  a enfin 
été  publiée  fous  le  Pape  qui  gouverne 
aujourd’hui  l’Eglife.  Vous  Lavez  par 
vous-même  , M'onfeigneur,  li  ce  ju- 
gement de  Rome  a changé  les  idées 
des  Jéfuites  fur  ce  malheureux  Ou- 
vrage. 

Mais  les  Brefs  & les  Bulles  des  Pa- 
pes , n’ont  pas  été  mieux  traitées  que 
les  Décrets  de  l’Inquifition , lorfqli’el- 
les  fe  font  trouvées  contraires  aux.fen- 
timens  des  Jéfuites. 

Le  Pape  Sixte  V.  a condamné  la 
pratique  ufuraire  de  ceux  qui  veulent  * 
dans  les  Sociétés  faire  affiner  le  fond 
des  fommes  qu’ils  prêtent , & en  tirer 
intérêt.  Comme  cette  décifion  tend  à 
abolir  l’ufage  des  trois  Contrats  que 
les  Cafuiftes  de  la  Société  ont  imagi- 
nés pour  permettre  des  ufures  publi» 
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ques , & que  des  Négocians  qui  font 

un  auffi  grand  commerce  que  les  Jé- 

fuîtes  ne  s’accommodent  point  de  tout 

ce  qui  tend  à bannir  Itifure , ils  n’ont 

pas  manqué  d’attaquer  l’autorité  de 

cette  Bulle  ; & le  F.  Lorthioir  dicloit  b intncUtit» 

aux  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de  Jei  Pr‘F>J>- 

T-,  , 1 , r tiens  de  Me. 

1 ournay  qu  on  ne  I oblervoit  pas  en  r*ic  fontenue* 
Italie , 8c  qu’elle  n’oblieeoit  pas  en  d'ns  u S(mi~ 
Flandres  ou  elle  n a pas  ete  reçue.  „aj.  art.  ta. 

L’attachement  opiniâtre  des  Jéfui- 
tes  pour  le  déteftable  Ouvrage  d’Ama- 
dæus  Guimenius , obligea  la  Cour  de 
Rome  d’en  faire  trois  cenfures.  Il  fut 
condamné  en  1 666.  par  laCongréga- 
tion  de  l’Indice:  par  le  Saint 

Office  ; & en  1 6S  o.  par  un  Décret  du 
Pape  Innocent  X I.  qui  le  condamna 
au  feu.  L’on  fçait  que  ce  Pape  s’eft . 
plaint  plus  d’une  fois  qtie  les  Jéfuites 
avoient  fi  peu  de  déférence  pour  les 
Décrets  du  S.  Siège,  que  malgré  tou- 
tes les  condamnations  de  ce  pernicieux 
Livre.,  ils  ne  laiffoient  pas  de  le  débi- 
ter. 

Les  Diflfertations  du  P.  Eftrix  , qui 
ébranlent  tous  les  fondemens  de  la 
Poi , & qui  réduifent  toutes  les  preu- 
ves de  la  Religion  Chrétienne  à de 
iimples  Probabilités , furent  condam- 

•*.  1 ' y • 
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nées  à Rome , & l’on  obje&a  cette 
condamnation  dans  une  difpute  pu- 
blique au  College  des  Jéfuites  de  Lou- 
vain ; ce  Jéfuite  qui  y étoit  fe  leva  8c 
dit  publiquement  qu’il  avoit  reçu  des 
nouvelles  de  Rome , que  fon  Livre 
n’avoit  été  condamné  que  par  la  fac- 
♦ tion  très-puiflante  des  Janféniftes , per 
prapotentem  Janfeniflarum  fadtonem. 

Comment  Alexandre  VII.  a-t-il  été 
xraité  pour  avoir  ofé  louer  dans  un 
.Bref  la  doéirine  & la  piété  des  Doc- 
teurs de  Louvain , qui  avoient  cenfuré 
la  Morale  de  la  Société  ; & pour  avoir 
exhorté  cette  fçavante  Faculté  à de- 
meurer inviolablement  attachée  aux 
dogmes  très-fûrs  & très-inébranlables 
Lnfns  ep.  de  de  S.  Auguftin  & de  S.  Thomas , tu- 
*Ï»JicUJh-  tiffima  & tnconcujja  dogmata  ? Le  Pere 
6.  Lupus  & le  Cardinal  Noris  nous  apr 
prennent  que  les  Jéfuites  de  Flandres 
difoient  hautement  que  ce  Bref  avoit 
été  obtenu  par  une  machine  diaboli- 
que , per  machinant  diabolicam  impetra - 
tum  ; & le  P.  Fabri  a eu  allés  de  pu- 
deur pour  ofer  imprimer  qu’un  Jéfuite 
avoit  fçû  de  la  bouche  même  du  Pa- 
pe , que  Sa  Sainteté  avoit  ligné  ce 
Bref  fans  l’avoir  lu. 

ac.  ii  ch*-  Feu  M.  l’Evêque  de  Toulon  m'a 
w’  * conté 

* 


conté  qu’en  1687.  les  Jéfuites  de 
Toulon  foutenant  dans  une  Thcfe 
quelques-oines  des  6 5 . propofitions  de 
Morale  condamnées  par  Innocent  XI. 
celui  qui  difputoit  objeda  le  Décret 
de  ce  Pape  ; & pour  toute  réponfe  , 
le  Préfident  dit  que  Sa  Sainteté  dans 
ce  Décret  n’avoit  pas  parlé  ex  Cathe- 
dra. 

Mais  rien  ne  marque  plus  le  mépris 
des  Jéfuites  pour  les  cenfures  du  Saint 
Siège , que  le  Livre  compofé  par  le 
P.  de  la  Fuente  Hurtado  , Jéfuite  Es- 
pagnol , qui  a pour  titre  : Theologia 
reformata  ab  Innocentio  XI.  & qui  fut 
imprimé  à Séville  en  1701.  Ce  Jé- 
fuite fait  profeflîon  en  apparence  d c- 
tre  fournis  au  Décret  d’innocent  X I. 
& il  veut  que  l’on  croye  qu’il  n’a  com- 
pofé fon  Livre  que  pour  réformer 
toute  la  Morale  fur  la  condamnation 
de  ce  Pape  : mais  dans  le  fond , ou  il 
Soutient  encore  expreflement  les  pro- 
pofitions condamnées  parlnnocent  XI. 
ou  il  élude  fi  grofliérement  la  cenfure 
que  fon  Ouvrage  eft  une  véritable  dé- 
rifion  du  Décret  de  Rome.  Lorfqu’il 
ne  juftifie  pas  les  propofitions  cenfu- 
rées  , il  y fubftituë  d’autres  maximes 
aulli  corrompues  j '&  je  n’ai  trouvé 
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dans  cet  Ouvrage  d’autre  marque  de 
fincérité  , que  l’aveu  que  fait  l’Auteur 
que  plufieurs  de  ces  propofitions  con- 
damnées avoient  été  foutenuës  par  les 
Jéfuites. 

Sans  vous  expofer  ici  en  détail  tou- 
tes les  maximes  affreufes  de  la  Proba- 
bilité  , fur  l’homicide  , fur  la  calom- 
nie , que  j’ai  lûës  dans  cet  Auteur  , 

. dont  j’aurai  l’honneur  de  vous  entre- 
tenir plus  à fond  , fi  vous  le  fouhai-' 
tez  , je  vous  rapporterai  feulement 
deux  exemples  de  la  manière  dont  ce 
Jéfuite  fe  foumet  au  Décret  du  Pape. 
"Vous  fçavez , Monfeigneur , qu’inno- 
cent XI.  a condamné  cette  fcandaleufe 
pr«f>.  «.  Mtr  propofition  : II  ejl  probable  que  le  pré- 
Àimnat.  cepte  de  lu  Charité  envers  Dieu  n’oblige 

Jnnntnt.XL  ^ r‘tgmetifemnt  tgus  {es  (\nq  ans  j jVg 

Jxngulis  quidem  rtgorosè  quinquinniis,  Le 
Hnrt*a>  P.  Hurtado  convient  qu’Efcobar  dit 
exprefifément  , qu’il  ejl  probable  que  le 
tint.  xi.  dij.  précepte  de  l’amour  de  Dieu  n’oblige  pas 
frt.j,  t.  u.  rigoureufement  tous  les  cinq  ans  , & que 
c'efl  aux  fages  à en  déterminer  le  ttms  , 
Adeo  probabile  effe  non  Jtngiilis  quinquina 
tliis  rigorosè  obligare , fed  fapientum  ar - 
litrio.  Vous  croirez  qu’après  cet  aveu 
notre  Jéfuite  abandonne  un  fentiment 
Û fcandaleux , & qui  paroît  fi  for- 
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mellement  condamné  : non  , Monfei- 
gneur  , il  le  foutient  encore  , & il 
imagine  des  fubtilités  que  Ton  n’en- 
tend point  pour  pouvoir  mettre  quel- 
que différence  entre  ce  qu’Efcobar  en- 
leigne  , & ce  que  le  Pape  a voulu  cen- 
furer. 

Pour  bannir  abfoîument  le  perni- 
cieux ufage  des  reftri&ions  mentales  ». 
Innocent  XI.  a ramaflé  dans  la  vingt- 
fixiéme  propofition  de  fon  Pécret  , 
tous  les  cas  où  l’on  peut  s’en  fervir , & 
les  a tous  condamnés.  Voici  la  propo- 
fition cenfurée  : Si  quelqu'un  feul , ou 
en  préfence  d’autres  ; de  lui  même , ou  de 
fon  bon  gré  ; ou  pour  fonplai/ir,  ou  pour 
quelqu  autre  fin  , jure  qu’il  n’a  point  fait 
une  ebofe  qutl  a faite  en  effet , entendant 
en  lui  - même  quelque  ebofe  qutl  n’ait 
point  faite , ou  le  chemin  dans  lequel  il 
n’a  pjfint  commis  l’attion  , ou  en  joignant 
quelqu’ autre  ebofe  de  vrai  » dans  ces  cas  il 
71e  ment  point , & il  ne  commet  point  de 
parjure.  Notre  Jéfuite  Efpagnol  eft  de  f 3 

meilleure  foi  que  le  P.  Daniel  ; il  avoue  «.  ».  *».  ». 
cjue  cette  propofition  condamnée  eft 
tirée  de  Sanchez  ; mais  en  même  tems 
pour  rendre  la  condamnation  du  Pape 
inutile  , il  prétend  qu’il  faut  réunir 
tous  ces  cas  pour  être  parjure  ; & que 
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ü on  les  confidére  féparément , il  y en 
a plufieurs  où  l’on  pourroit  faire  des 
fermens  en  ufant  de  reftriétion  menta- 
le , fans  fe  parjurer.  Pour  entendre  fa 
penfée , fuppofez  qu’un  homme  cou- 
pable d’homicide  jure  tout  haut  qu’il 
'■n’en  a point  commis , & qu’il  ajoute 
tout  bas , fur  le  grand  chemin  , il  ne 
tombe  point,  félon  Hurtado,  dans  un 
parjure  condamné  par  Innocent  X I- 
parce  qif’il  n’a  pas  raffèmblé  toutes  les 
autres  circonftances  exprimées  dans  la 
proportion  cenfurée.  Ce  Jéfuite  de- 
mande feulement  pour  rendre  en  ce 
cas  le  faux  ferment  licite , que  celui 
qui  ufe  de  reftriétion  mentale  dirige 
Ion  intention  non  à tromper  fon  pro- 
chain en  jurant  une  fauflTeté , mais  qu’il 
ait  feulement  intention  de  cacher  une 
vérité  qu’il  feroit  dangereux  de  révé- 
ler ; animus  mentis  bis  aquivocationtbus  * 
non  debet  ejje  ad  fallendum  proximum  : 
fed  ad  occultandam  veritatem  quant  non 
expedit  revelare.  C’eft  ainfi  que  ce  Jé- 
fuite fe  joue  de  la  Religion  , des  fer- 
meris,  & des  cenfures  des  Souverains 
Pontifes. 

Il  employé  fa  quinziéme  Dilferta- 
tion  toute  entière  pour  établir  par  l’E- 
criture, par  la  Tradition  , par  l’auto- 
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tue  des  Scolaftiques , & par  la  raifon  ; 
que  l’ufage  des  reftridions  mentales  eft 
très  - innocent , & il  fe  fert  à peu  près 
des  mêmes  argumens  dont  le  P.Da-®^ Ifjft  u 
niel  s’eft  fervi  pour  défendre  cette  mi- 
férable  caufe.  Il  cite  fur  tout  gg- faveur 
des  reftridions  mëhtales  une  foule 
d’Auteurs  Jéfuites  qui  s’en  font  dé- 
clarés les  patrons,  Suarez  , Sanchez  , 
Facundez , Henriquez , Breffer , Tho- 
mas Regnaud  ,Tolet , Dicaftille , Caf- 
tropalao  , Moya  , Reginalde  , Gré- 
goire de  Valence , Leflîus , Filiucius  ; 

Sayrus  , Serrarius , Artifdin  , Tam- 
bourin & Trulleus.  Vous  demande- 
rez , Monfeigneur , comme  M.  Paf- 
cal  , fi  tous  ces  Auteurs  étoient  Chré- 
tiens , le  P»  Hurtado  vous  répondra  , 
que  ce  font  les  maîtres  du  Chriftianif- 
me  , dont  l’autorité  doit  foumettre- 
tous  les  efprits  & balancer  les  décifions 
mêmes  des  Papes.  Notre  Jéfuite  con- 
clud  que  l’on  ne  peut  pas  penfer  que 
innocent  XI.  ait  condamné  les  reftric- 
tions  mentales  : i °.  parce  que  les  Pa- 
pes n’ont  voulu  cenfurer  que  les  opi- 
nions nouvelles , & que  celle-ci  eft  an- 
cienne felonHurtado.  2°.  parce  qu’elle 
a , à ce  qu’il  prétend  , de  grands  fon- 
jlemens  dans  l’Ecriture  & la  Tradi- 
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tîon.  3 °.  parce  que  le  Pape  n’a  eu  in- 
tention que  de  condamner  ceux  qui  Te 
ferviroient  de  reftridions  mentales  lans 
une  bonne  fin. 

j.  Enfin  , dans  la  feiziéme  Differtation 
le  P.  Hurcado  foutient  que  l’on  peut 
fe  fervirde  reftricftiôns  mentales  pour 
fe  délivrer  d’une  importunité  : & il 
apporte  un  autre  exemple  dans  lequel 
il  croit  encore  qu’elles  font  permifes  : 
Un  Juge , dit-il  , interroge  un  criminel 
pour  fçavoir  s'il  a commis  un  meurtre  : il 
l’a  commis  en  effet  ; nuis  ce  meurtre  étoit 
permis  félon  les  régies  des  Cafuijles , ( & 
quelle  affreufe  licence  ces  Corrupteurs, 
de  la  Morale  de  J.  C,  n’ont-ils  pas  in- 
troduite fur  ce  point  ? Ils  ont  permis 
de  tuer  pour  conferver  un  faux  hon- 
neur , pour  fe  délivrer  d'un  Calomnia- 
teur, pour  un  écu,  pour  une  pomme- 
meme  , fi  notre  honneur  étoit  attaché 
à ne  la  pas  céder.  ) Ce  criminel  ne 
pourra  pas  faire  entrer  fon  juge  dans 
les  maximes  des  Cafuiftes  .*  car  s’il  s’eft 
trouve  des  Cafuiftes  afles  corrompus 
pour  foutenir  que  l’homicide  étoie 
permis  félon  les  loix  divines  dans  les 
cas  que  je  vous  viens  de  marquer , il 
ne^s’eft  point  encore  trouvé  de  Juger 
allés  mauvais  pour  penfer  qu’ii  dut 
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être  toléré  félon  les  loîx  humaines* 
Dans  ces  circonftances , félon  le  Pere 
Hurtado  , le  criminel  pour  fe  tirer  d’em - 
barras  peut  ufer  de  rejlriclion  mentale  , ju- 
rer tout  haut  qu'il  n’a  point  commis  d'ho- 
micide , & dire  tout  bas , d’homicide  con- 
damné par  les  Cafuijles.  Il  cite  encore 
plufîeurs  Jéfuites  pour  autorifer  cette 
décifion.  Tel  eft  le  refpeét  & la  fou- 
miffion  que  les  Jéfuites  ont  témoigné 
pour  le  Decret  d’innocent  X I. 

Mais  perfonne  n’ignore  ce  qu’il  ert 
a coûté  à ce  Pape  pour  avoir  ofé  flé- 
trir tant  de  propofitions  enfeignées 
par  les  Jéfuites.  Il  fut  décrié  par  tout 
comme  un  Janfénifte.  Le  Pere  de  la 
Chaife  après  l’avoir  brouillé  avec  le 
feu  Roi , eut  le  crédit  de  faire  dire  pu- 
bliquement par  un  grand  Magiftrat , 
qui  eut  des  ordres  de  la  Cour  de  s’ex- 
pliquer avec  fi  peu  de  ménagement  * 

3 ue  ce  Pape  s etoit  déclaré  le  fauteur 
u Quiétifme  & du  Janfénifme  , en 
élevant  aux  premières  dignités  de  l’E— 
glife  ceux  qui  étoient  les  plus  foup- 
çonnés  de  ces  héréfies  ; & j’ai  out 
dire  à feu  M.  l’Archevêque  de  Reims- 

Sue  les  Jéfuites  avoient  fait  afficher 
ans  un  Couvent  de  Paris  des  billets 
pour  recommander  aux  prières  le  Papa 
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fn-nocent  X I.  devenu  Janfénifle. 

Il  eft  clair , Monfeigneur , par  tous 
les  exemples  que  je  vous  ai  rappor- 
tés , que  les  Jéfuites  règlent  unique- 
ment leur  foumilîion  pour  le  S.  Siège, 
fur  les  intérêts  de  leur  Société  ; pen- 
dant qu’ils  font  croire  à Rome  qu’ils 
font  profeflïon  d’une  obéïiïànce  aveu- 
gle pour  le  Pape  , ils  ne  lui  obéïffent 
en  effet  que  lorsqu’il  prononce  en  leur 
faveur  ; & ils  le  révoltent  ouverte- 
ment contre  fes  Décrets , lorfque  Ro- 
me condamne  leurs  fentimens  : & n’a- 
vons-nous pas  un  exemple  démonftra- 
tif  de  cette  conduite  dans  ce  qui  fe- 
palïe  actuellement  fous  nos  yeux  ? 
Les  Jéfuites  ont  prétendu  que  le  Pape 
avoit  canonifé  leur  doétrine  par  la 
Coftitutioo  Unigenitus.  * Que  n’ont-ils. 
point  fait  en  France  pour  parvenir  à. 

* Les  Jéfuites  ont  raifon  fur  ce  fait  ; 8c  l;s 
Apeltans  de  laConftitution , leurs  plus  redou- 
tables adverfaires  , en  conviennent  avec  eux  , 
c’eft  pourquoi  ils  rejettent  cette  Bulle  dont  le 
vice  eft  démontré  par  fa  conformité  avec  la 
do&rine  & la  Morale  des  Jéfuites,  qui  font 
convaincues  d’erreur  depuis  longtems.  Les 
politiques  qui  veulent  trouver  de  la  différence 
entre  les  erreurs  des  Jéfuites  & la  do&rine  de 
la  Conftitution  , fe  tourmentent  depuis  qua- 
rante ans  fans  pouvoir  s’accorder  entr’eux. 
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la  faire  recevoir  .purement  & fimple- 
ment  ? Intrigues  fecretes , démarches 
éclatantes , promefles  , menaces , au- 
torité du  Roi , tout  a été  mis  en  ufage 
pour  faire  rendre  à la  Bulle  une  fou- 
million  aveugle.  Selon  les  Jéfuites, 
les  Evêques  ne  dévoient  ni  examiner 
ni  expliquer  ce  que  le  Pape  avoit  dé- 
cidé. C’étoit  être  Schifmatique  ou  Hé- 
rétique que  d’accepter  la  Bulle  avec  la 
moindre  réferve*  ou  d’en  demander 
feulement  des  explications.  Le  Souve- 
rain Pontife  avoit  parlé  , il  ne  reftoit 
aux  Prélats  que  la  gloire  d’exécuter 
& d’obéir.  Le  même  Pape  a profcrit 
la  do&rine  & la  pratique  des  Jéfuites , 
en  condamnant  les  cérémonies  idolaH 
très  & fuperftitieufes  qu’ils  obfervoient 
à la  Chine  : alors  ces  Religieux  fi  fou- 
rnis au  S.  Siège  en  France , prêchent 
la  révolte  en  Portugal  ; ils  obligent 
trois  Univerfités  dont  ils  font  les  maî- 
tres , ils  engagent  leRoi  même  de  Por- 
tugal , auprès  duquel  ils  font  tout  puif- 
fans,  de  demander  au  Pape  des  expli- 
cations d’une  Conftitution  qui  paroît 
claire  à tout  le  monde,  & qui  déplaît 
aux  Jéfuites , parce  qu’elle  eft  trop 
claire.  Il  faut  obéir  aveuglément  en 
France  à une  Conftitution  qui  paroît 
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donner  atteinte  aux  vérités  capitales 
delà  Foi,  * parce  qu’elle  favorife  la 
doârine  des  Jéfuites  ; il  faut  rejetter 
en  Portugal  une  Conftitution  qui  dé- 
truit ridolâtrie,  parce  quelle  s’op- 
pofe  aux  defleins  aes  Jéfuites.  Ici  les 
explications  d’une  Conftitution  fort 
obfcure  **  font  un  crime  , & le  ren- 
verfement  de  l’Eglife  j là  les  explica- 
tions d’une  Conftitution  très  - claire 
font  juftes  8c  le  falut  de  la  Religion  ; 
quoi  valumuy  fanüunt  eft.  Cette  redou- 
ble Société  ne  rougit  point  de  cette 
contradi&ion , 6c  ne  s’embarafle  pas* 

* La  Conftitution  donne  des  atteintes  mor- 
telles aux  plus  importantes  vérités  de  la  Reli- 
gion. On  l’a  prouvé  dans  une  infinité  d’ex- 
cellens  Ouvrages  qui  font  demeurés  fans  ré- 
plique de  la  part  des  Conftitutionnaires  , eu 
aulquels  ils  n’ont  répondu  qu’en  avançant 
des  erreurs  intolérables  & des  extravagances 
qui  les  ont  rendus  méprifables  aux  gens  du, 
monde  même  qui  ont  quelque  notion  de  nos 
dîfputes. 

* * C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fa- 
vorable de  la  Conftitution  ; car  dans  le  fonds  , 
l’obfcurité  eft  le  moindre  défaut  de  cette  Piè- 
ce. La  doétrine  qu’elle  renferme  , de  l’aveu 
de  toute  perfonne  qui  voudra  faire  ufage  du 
bon  fens  , eft  aoti  - Chrétienne  ; Sc  dans  la 
forme , elle  réunit  tout  ce  que  l'injuftice  & 1& 
tyrannie  ont  de  plus  criant. 
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-meme,  de  la  couvrir.  Accoutumée  à 
gouverner  tout  par  la  crainte  , elle 
veut  par  cette  conduite  faire  trembler 
le  Vatican  même,  & faire  entendre 
clairement  aux  Souverains  Pontifes  , 
•fi  vous  parlez  pour  nous  , vous  ferez 
obéis  : fi  vous  prononcez  contre  nous, 
attendez-vous  à être  méprifés.  Mais 
Dieu  qui  fe  plaît  à confondre  la  faufle 
fagefTe  des  enfans  du  fiécle  , ne  per- 
met-il point  ce  fcandale  pour  appren- 
dre à toute  l’Eglife , & particuliére- 
ment à fon  Chef  vifible , qu’il  eft  tems 
de  mettre  des  bornes  au  crédit  im- 
menfe  de  cette  Compagnie  ; qu’on  ne 
doit  pas  fe  laiffer  ébloiiir  par  les  appa- 
rences d’une  foumiffion  toujours  ré- 
glée par  fes  intérêts  ; & qu’il  eft  né- 
ceffaire  de  prendre  des  mefures  effica- 
ces pour  réprimer  fa  révolte  ? 

Je  reviens  à notre  fujet , Monfei- 
gneur  , W ] e dis  que  le  mépris  que  les 
Jéfuites  ont  marqué  pour  toutes  les 
cenfures  de  Rome  contre  la  Morale 
.corrompuë , démontre  que  cette  Mo- 
rale eft  la  dodrine  de  la  Société , & 
qu’elle  eft  bien  réfoluë  de  n’abandon- 
ner jamais  cette  malheureufe  dodrine. 
Mais  pour  porter  la  démonftration  au 
dernier  dégré  d’évidence , il  faut  en- 
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core  vous  faire  voir  que  toutes  ces 
cenfures  n’ont  point  changé  les  fenti- 
mens  des  Jéfuites  ; qu’elles  les  ont  ir- 
rités fans  les  convertir  ; qu’ils  n’ont 
cherché  qu’à  déguifer  un  peu  les  opi- 
nions condamnées  , fans  y renoncer 
en  effet , & qu’ils  ont  toujours  con- 
fervé  le  même  attachement  pour  la 
doéirine  cenfurée , & la  meme  eftime 
pour  les  Livres  qui  la  contiennent. 
lm  jtfritc*  Vafquez , Suarez  , Leiîius,  Sanchez 
Atfuit  itsctn-  ont  tous  enfeigné  la  plupart  des  pro- 
'Çujï,  ont  coZ  pofitions  de  Morale  que  l’Eglife  a con- 
Jirvé  la  mime  damnées  : le  crédit  de  tous  ces  Au- 
ŸplniSZVen-  teurs  eft-il  diminué  dans  U Société  de- 
furéis , é-  puis  ces  cenfures  ? Ces  Théologiens  ne 
îont-ils  pas  encore  aujourd’hui  lesfeuls 
maîtres  que  l’on  mette  entre  les  mains 
des  jeunes  Jéfuites  ? Le  P.  Fabri , le 
P.  Daniel,  le  P.  Sotlwel  depuis  tou- 
tes ces  cenfures  * ne  font  ^ls  pas  de 
tous  ces  Auteurs.les  mêmeslKiges  que 
leurs  Confrères  en  avoient  faits , avant 
que  leur  do&rine  eût  été  condamnée? 
Tambourin  dans  fonCommentaire  fur 
le  Décalogue  a enfeigné  les  plus  grands 
excès  de  la  Morale  condamnée,  & c’eft 
depuis  ces  condamnations  que  les  Jé- 
fuites ont  affeélé  de  faire  réimprimer 
à Lyon  cet  Ouvrage  avec  toutes  les 

permifiions 
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permiflions  de  leurs  Supérieurs. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on  • 
fe  plaint  , ' Monfeigneur , qu’il  n’eft 
pas  pofîible  de  faire,  abandonner  net- 
tement aux  Jéfuites  un  mauvais  Livre 
compofé  par  un  Auteur  de  leur  So- 
ciété , ni  de  tirer  d’eux  un  défaveu. 
fîncere  & précis  d’une  mauvaife  pro- 
position enfeignée  par  un  Jéfuite. 

Jf)uand  Aucun  de  la  Société  a fait  un  *t/’id°y*r At 
mauvais  écrit , dit  M.  l’Avocat  Générai  p.  ' 
Servin , ni  la  Compagnie  en  général , ni 
aucun  d’icelle  ne  le  défavoué.  Ce  Magif- 
trat  fait  voir  que  félon  la  différence 
des  tems , ils  prennent  le  parti  de  con- 
venir que  l’ouvrage  eft  mauvais  , en 
niant  qu’il  foit  d’un  Jéfuite  , ou  ils  dé - 
/avouent  l’Auteur  & ils  foutiennent  que  le  n 

Livre  e(l  bon.  Il  apporte  pour  exemple 
ce  que  dit  le  P.  Coton  à l’égard  de 
Y Amphithéâtre  d’honneur , compofc  par 
le  P.  Scribanius  Jéfuite  d’Anvers , qui 
enfeigne  fi  ouvertement  qu’on  peut 
tuer  les  Rois.  Le  P.  Coton  preffé  par 
Henri  I V.  de  s’expliquer  fur  cet  Ou- 
vrage , ea  condamna  la  dodrine  , de 
affura  le  Roi  que  ce  Livre  venoit  de 
Genève  ; & M.  Servin  marque  dans 
fon  Plaidoyer  comme  un  fait  public  , 
que  depuis  la  mort  du  Roi , le  même 
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P.  Coton  fit  l’éloge  du  Livre , 8c  con- 
tint qu’un  Jéfuite  en  étoit  l’Auteur.^ 
Ne  les  a -t  -on  pas  vûs  en  1 6 $ 3 , dé- 
clarer dans  des  Ades  publics  donnes 
par  leurs  Supérieurs  au  Clergé  de 
France,  au  fujet  de  leurs  Livres  répan- 
dus en  Angleterre  contre  l’Epifcopat, 
que  ces  Ouvrages  n’avoient  point  été 
compofés  par  des  Jéfuites , 8c  dix  ans 
après  citer  ces  mêmes  Ouvrages  avec 
éloge  , 8c  leur  P.  Alegambe  en  nom- 
mer les  Auteurs  dans  le  Catalogue  des 
Ecrivains  de  la  Société  ? Reconnoitre 
par  écrit  en  1 6 $ $ . qu’ils  ne  fçauroient 
confefler  fans  l’approbation  des  Evê- 
ques , 8c  faire  foutenir  en  1640.  8c 
*641.  par  leurs  Peres  Bauny  8c  Cel- 
lot , que  les  Réguliers  n’ont  pas  be- 
soin de  l’approbation  des  Ordinaires 
pour  confefler  ? Le  P.  Cellot  rétrader 
cette  erreur,  8c  le  P.  Pintereau  enfei- 
gner  enfuite  que  le  P.  Cellot  n’a  pû 
renoncer  au  droit  des  Réguliers , ni 
y donner  atteinte  ? Je  ne  vous  rap- 
porte point  ici  les  preuves  de  ces  faits 
importans , parce  que  je  ferai  obligé 
dans  la  Lettre  fuivante  de  vous  en  en- 
tretenir avec  plus  d’étendue. 

K.  R,,.,  En  I <5+3. 1-UnWerfté  de  Pari,  dé- 
tu  & Mtrts  couvrit  que  le  P,  Hereau  J amie , en- 
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feignoit  de  vive  voix  & par  écrit  de-  j,  ru 
puis  deux  années  dans  le  Collège  de  nivergté  <» 
Clermont  une  doftrine  contraire  a la  pa-  ^ 
rôle  de  Dieu  , & à toute  forte  de  loix  , 
pernieieufe  a la  fociété  humaine  » prejudi- 
ciable a la  sûreté  de  la  vie  des  hommes  en 
général  , & particuliérement  a celle  det 
Aois.  L’Univerfité  jugeant  qu'un  fï 
grand  défordre  demandent  un  remede 
plus  fort  que  celui  d’une  cenfure  , 
préfenta  trois  Requêtes  au  Parlement 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  détef- 
tables  maximes.  Elle  fit  voir  avec 
beaucoup  de  folidité  que  ce  n’étoient 
pas  feulement  les  opinions  de  quel- 
ques particuliers , mais  que  c’étoit  vé- 
ritablement la  dodrine  de  tout  le 
Corps  j &:  l’Univerfité  offrit  aux  Jé- 
fuites  d’en  faire  la  preuve  en  préfence 
du  Parlement , du  Clergé  de  France  , 
ou  de  tels  autres  Juges  qu’il  plairoit  au 
Roi  de  nommer.  Les  bons  Peres  fe 
gardèrent  bien  d’accepter  ce  défi  : l’af- 
faire fut  évoquée  au  Confeil  du  Roi 
par  le  crédit  de  la  Société  -,  & le  Con- 
feil tout  favorable  qu’il  étoit  aux  Jé- 
fuites , les  obligea  de  rétrader  en  pré- 
fence de  Sa  Majefté  même  , une  doc- 
trine fi  pernieieufe.  Nonobflant  un 
défaveu  fi  authentique , au  mépris  d’u- 
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11e  parole  donnée  à leur  Roi , ces  dé- 
teflables  maximes  furent  encore  enfei- 
gnées  depuis  à Caën  par  les  Peres  Fle- 
hault  & Defcours  ; à Rouen  par  le 
Pere  Dalbois  Profefleur  en  Théolo- 
gie ; à Amiens  par  les  Jéfuites  Lon- 
guet, de  Leflau  & de  Poignon  , & re- 
nouvellées  encore  dans  l’Apologie  des 
Cafuiftes  de  leur  P.  Pirot. 

Ils  en  uférent  avec  la  même  mau- 
raife  foi  , pour  faire  croire  au  Confeil 
de  Brabant  qu’ils  fe  foumettoient  à la 
cenfure  qui  avoit  été  faite  de  l’horri- 
ble do&rine  de  leur  P.  Lamy  fur  l’ho- 
micide. 

Toutes  les  cenfures  des  Univerfités 
des  Evêques  & des  Papes , ont  - elles 
été  capables  d’engager  les  Jéfuites  à 
faire  un  défaveu  fincére  de  l’Apologie 
des  Cafuiftes  ? & n’ont-ils  pas  marqué 
à l’occafion  de  ce  Livre  toute  la  maur- 
vaife  foi  dont  M.  Servin  leur  avoit  fait 
des  reproches  fur  d’autres  Ouvrages  ? 
Ils  avoient  annoncé  ce  Livre  à leurs 
amis  comme  un  écrit  qui  devoit  ac- 
cabler tous  leurs  adverfaires  j ils  en 
avoient  eux  - mêmes  follicité  le  privi- 
lège auprès  de  M.  le  Chancelier  , & 
l’approbation  des  Doéleurs  ; & ils 
l’avoient  vendu  publiquement  dans. 
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leurs  Colleges  de  Paris  & de  Rouen. 

Quand  ils  virent  que  cet  Ouvrage 
dont  ils  avoient  conçu  de  fi  grandes 
efpérances  foulevoit  tout  le  public , ils  P«»«. 
voulurent  faire  douter  <P*il  fût  d’un 
Jéfuite.  On  les  prefîa  d’en  défavouer  * 
la  dotftrine  : alors  ils  répondirent  qu’ils 
ne  prenoient  aucun  parti  fur  le  Livre  ; 
qu’ils  rie  vouloient  ni  en  approuver  la 
doélrine , ni  la  condamner  : & le  Pere 
Lingorides  développa  plus  clairement 
la  politique  de  fa  Compagnie , en  di- 
fant  hautement  qu’ils  étoierit  fâchés 
du  bruit  cju’il  caufoit  ; mais  que  puis- 
qu’ils y etoierit  engagés  , & que  ce 
Livre  avoit  été  écrit  pour  la  défenfe  de 
leurs  Cafuiftes , ils  le  foutiendroient. 
Enfin  , aujourd'hui  le  P.  Daniel  que 
les  cenfures  des  Evêques  & des  Papes 
n’intimident  point , convient  que  le 
P.  Pirot  eft  Auteur  de  ce  mauvais  Li- 
vre ; & fans  Condamner  fes  principe#, 
il  avôue  feulement  que  ce  Jéfuite  n’a- 
voit  pas  fris  un  bon  tour  pour  jufti- 
fier  les  Cafuiftes  de  la  Société.  Ce 
n’eft  , félon  le  P.  Daniel , qu’un  dé- 
faut de  tour  qui  a attiré  à ce  maUiern-  ♦ 
reux  Ecrivain  tous  les  foudres  de  l’E- 
gliljp  : tant  il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pa* 
poflible  d’arracher  des  Jéfuites  une  ré- 
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traélation  fincére  des  erreurs  avancées, 
par  des  Théologiens  de  leur  Corps. 

Encore  fi  les  Jéfuites  , fans  avouer 
leurs  fautes  pour  le  pafle  , s’étoient 
corrigés  poufl  l’avenir  ; fi  fans  aban- 
. donner  leurs  Auteurs  ils  avoient  chan- 
gé de  fentiment , l’Eglile  qui  ne  défire 
que  leur  converfion  , fe  feroit  conten- 
tée de  cette  docilité  imparfaite  : mais 
dans  les  ouvrages  compofés  depuis 
tant  de  condamnations , on  ne  voit 
pas  une  doétrine  plus  faine  & plus  or- 
thodoxe, * 

, On  peut  diftinguer  deux  fortes  de, 
ces  ouvrages.  Dans  les  uns  ils  ont  tâché 
de  déguifer  leurs  fentimens  de  telle, 
manière  que  fans  abandonner  leurs 
principes  , ils  ont  voulu  faire  croire 
qu’ils  n’enfeignoient  rien  qui  fût  cen- 
luré.  Dans  les  autres  Ouvrages  ils  ont 

* Tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  fait  depuis 
qdfe  cette  Lettre  a paru  pour  la  première  fois  , 
confirme  ce  qu’on  y dit  de  ces  Peres.  Leurs 
erreurs  fe  retrouvent  dans  rous  les  Ouvrages 
qu’ils  font  imprimer.  L’Hiftoire  du  Peu- 
ple de  Dieu  du  P.  Berruyer-*  le  Catéchisme  du 
P.  Rongeant  , l’Année  du  Chrétien  du  Pere 
Griffer  , l’Efptit  de  Jefus-Chrift  & de  l’Eglife, 
du  P.  Pichon  * Ja  Remontrance  des  Jéfuites  à 
M.  d’Auxerre  t 8c  une  infinité  d'autres  Ecrits: 
donnés  dans  ces  derniers  rems , font  la  preuve 
évidente  de  ce  qu’on  avance  ici  contre  eux* 
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propofé  leurs  opinions  auffi  clairement 
qu’ils  faifoient  avant  que  l’Eglife  les- 
eût  condamnées.  C’eft-à-dire,  que 
les  Jéfuites  félon  les  circonftances  des 
tems  fe  font  révoltés  plus  ou  moins 
ouvertement  contre  les  jugemens  de 
l’Eglife  ; qu’il  a paru  dans  leur  con- 
duite plus  d’audace  ou  plus  d’artifice» 
mais  que  dans  le  fonds  ils  n’ont  jamais 
été  fournis. 

L’Apologie  de  la  Morale  de  la  So- 
ciété , composée  par  le  P.  Fabri  » ap* 
prouvée  par  le  Provincial , par  le  feu 
P^de  la  Chaife,  par  huit  autres  Théo- 
logiens de  la  Compagnie  » & où  l’on 
voit  une  approbation  particulière  du 
P.  Oliva  leur  Général  » eft  un  Ouvrage 
de  la  première  efpéce  , que  les  Jéfuites 
n’ont  fait  paroître  que  pour  pallier 
leurs  mauvais  principes.  Mais  nonobf- 
tant  tous  les  artifices  que  l’Auteur  a 
employés  pour  cacher  le  venin  de  fa 
do&rine  , cet  Ouvrage  renferme  tant 
de  propofitions  fcandaleufes  déjà  con- 
damnées par  plufieurs  Evêques , que  le 
Pape  a été  obligé  de  le  cenlurer , com- 
me nous  l’apprenons  de  Soth'weldans 

le  Catalogue  de's  Ecrivains  de  la  So- 

• /.  / 

<y,ete. 

• Le  P»  Daniel  dans  fes  entretiens  fur 
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les  Lettres  Provinciales , & dans  fon 
Apologie  de  la  Morale  de  la  Société, 
adreflfée  à M.  l’Evêque  d'Arras,  a tra- 
vaillé fur  le  même  plan  que  le  P.  Fa- 
bri.  Or  , Monfeigneur  , de  quelques 
tours  que  ce  Jéfuite  fe  ferve  pour  dé- 
guifer  fes  fentimens , n’enfeîgne-t-il 
pas  le  principe  de  toutes  les  erreurs  en 
Morale  , dès-lors  qu’il  foutient,  com- 
me fes  Confrères  avoient  fait  avant  la 
Déclaration  du  Clergé  de  France  en 
i 700.  que  l’on  peut  fuivre  en  eonf- 
cience  l’opinion  qui  eli  en  même  tems 
la  moins  probable  & la  moins  fure  ? 
Nonobftant  tant  de  cenfures  contre 
les  équivoques  & les  reftriétions  men- 
tales , n’a-t-il  pas  fait  de  longues  Dif- 
fertations  pour  défendre  encore  cette 
pernicieufe  doârine  ? Et  lorfqu’on 
examine  avec  attention  les  libelles  de 
ce  Jéfuite , n’a  - t - on  pas  lieu  d’être 
étonné  qu’ils  n’ayent  pas  encore  été 
traités  en  France  comme  le  gros  Livre 
du  P.  Fabri  l’a  été  à Rome  ? 

Le  Livre  du  P.  Moya  Jéfuite  , qui 
parut  en  1554.  fous  le  nom  d’Ama- 
dæus  Guimenius , doit  être  regardé 
comme  un  Ouvrage  de  la  fécondé  ef- 
péce  , c’eft-à-dire  , que  c’eft  une  Apo-’ 
logiede  la  Morale  de  la  Société , dont 


Digitized  by  Google 


. ^5 

l’Auteur  n’a  point  cherché  à déguifer 
les  véritables  fentimens  : aufli  renou- 
velle-t-il clairement  les  erreurs  les  plus 
monftrueufes  condamnées  déjà  par  les 
Univerfités  & par  les  Evêques  : & l’on 
peut  voir  par  la  cenfure  que  la  Sor- 
bonne fit  de  cet  Ouvrage  à quel  point 
il  lui  parut  pernicieux.  Mais  cette 
Apologie  mérite  d’autant  plus  d’atten- 
tion, que  le  P.  Moya  n’a  pas  prétendu 
défendre  fes  fentimens  particuliers , 
mais  ceux  de  fon  Corps  ; & qu’il  s’en 
faut  bien  qu’il  n’ait  été  défavoué  par 
fes  Confrères.  C’eft  ce  "qui  paroît  clai- 
rement par  la  Requête  que  ce  Jéfuite 
préfenta  à la  Congrégation  des  Cardi- 
naux pour  la  juftification  de  fon  Livre 
qui  y avoit  été  déféré.  La  Sorbonne  , 
dit-il , t’e(l  élevée  contre  l'Ouvrage  d’A- 
madeus Guimenius.  Les  envieux  de  la 
gloire  de  la  Société  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier. Il  ne  s’agit  donc  pas  de  l'intérêt 
d'un , ou  de  deux  Jéfuites  ; il  efi  queflion 
de  la  caufe  de  la  Société  : de  ce  Corps  qui 
e[l  (t  utile  au  prochain.  Non  unius  aut  al • 
tenus  Je  fuit  a , fed  univerfa  Societat’ps 
caufam agit,  & Familia  de  Ecclejîâ benh 
mers#  , & ad  proximorum  falutem  necef- 
farta , fama  confulit.  Les  Jéfuites  re- 
gardoient  fi  bien  le  Livre  d’Amadæus 
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Guimenius  comme  la  juftification  de 
leur  Morale  , que  le  P.  Fabri  a inféré 
cette  lettre  du  P.Moya  dans  le  fécond 
tome  de  fon  Apologie.  Ainfi  de  l’a- 
veu même  des  Jéfuites  , c’efl:  toute  la 
Société  dont  Rome  a condamné  la 
Morale  en  condamnant  le  Livre  d’A- 
madæus  Guimenius  , après  avoir  en- 
tendu tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  vou- 
lu dire  pour  la  défenle  d’un  fi  détefta- 
ble  Ouvrage. 

La  Théologie  du  P.  de  Rhodes  im- 
primée en  1672.  en  deux  volumes  in 
folio  depuis  les  cenfures  des  Univerfi- 
tés  , des  Evêques , & le  Décret  d’Ale- 
xandre VII.  renferme  encore  , com- 
me je  vous  le  ferai  voir  quand  il  vous 
plaira , prefque  tous  les  principes  cor- 
rompus que  ces  cenfures  avoient  con- 
damnés. 

Vous  venez  devoir,  Monfeigneur 
que  le  P.  Hurtado  fous  prétexte  d’ex- 
pliquer le  Décret  d’innocent  X I.  fou- 
tient  ouvertement  plufieurs  propofi- 
tions  fcandaleufes  condamnées  par  ce 
fouverain  Pontife.  LesŒuvres  du  Pere 
Gobât  & l’Abrégé  de  la  Théologie  du 
P.  Taverne  , contiennent  prefquyou- 
tes  les  propofitions  condamnées  par 
les  Univerfités;  par  plufieurs  Evêques 
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de  France  & des  Pays  - Bas  ; par  les 
Papes  Alexandre  VII.  Innocent  X I. 
Alexandre  V I I I.  & par  le  Clergé  de 
France  aflemblé  en  1700.  & les  Jé- 
fuites  font  afles  connoître  qu’ils  s’em- 
baraffent  peu  de  toutes  ces  cenfures  , 
puifqu’ils  ont  fait  imprimer  en  1701. 
■de  fi  mauvais  Livres. 

Enfin  , le  Jéfuite  Francolin  dans 
l 'Ouvrage  qu’il  a fait  imprimer  à Ro- 
xne  en  1705.  fous  le  titre  de  Clcricus 
Romanus  contra,  nimium  rigorem  munit  us, 
3.  foutenu  fans  déguifement  tout  ce 
.que  fes  Confrères  avoient  avancé  de 
plus  mauvais  fur  l’adminiftration  des 
iSacremens  de  Pénitence  & d’Eucha- 
liftie.  Selon  ce  Jéfuite  , différer  l'Ab- 
iolution  pour  quelque  crime  que  ce 
foit,  & dans  quelques  difpofitions  que 
le  pécheur  puifTe  être  , c’eft  une  preu- 
-ve  de  Janfénifme  qui  ne  fouffre  point 
de  réplique. 

- Mais  îr  vous  voulez  voir  , Monfei- 
sgneur  , ce  que  les  Jéfuites  enfeignent 
ïencore  aujourd’hui , lorfqu’ils  font  en 
pleine  liberté  ; prenez  la  peine  de  faire 
-rechercher  les  cahiers  de  Théologie 
qu’ils  dirent  dans  les  Séminaires  où 
ils  croyent  qu’on  n/e  veille  point  fur 
eux.  Je  fuis  perfuadé  par  différens 
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rapports  qui  m’en  ont  été  faits , que 
vous  y trouverez  des  preuves  bien 
claires  de  ce  que  je  foutiens , que  tou- 
tes les  cenfurës  de  l’Eglife  n’ont  point 
fait  changer  de  fentimens  aux  Jéfuites. 
En  attendant  que  vous  ayez  pû  faire 
ramafler  ces  cahiers , prenez  la  peine 
de  lire , s’il  vous  plaît , le  Livre  inti- 
tulé PbilofopInfÎA  : le  Livre  qui  a pour 
titre  le  Philofoplnfmt  de  AJarfeille  ; 8c 
la  Dénonciation  qui  a été  faite  à M.  de 
Beauveau  , pour  lors  Evêque  de  Tour- 
nay  . des  erreurs  que  les  Jéfuites 
enleignoient  dans  fon  Séminaire. 
Vous  verrez  que  nonobftant  les  con- 
damnations les  plus  formelles , ils  f« 
font  maintenus  daus  la  pofleflîon  de 
foutenir  dans  leurs  théfes  & dans  leurs 
cahiers  le  pernicieux  principe  du  Pé- 
ché Philofophique  , & une  infinité 
d’autres  maximes  fcandaleufes  que  l’E- 
glife  a cenfurées. 

Voilà  donc  proprement  le  plan  his- 
torique de  la  Théologie  Morale  des 
Jéfuites.  D’abord  leurs  Cafuiftes  fe 
font  déclarés  ouvertement  pour  la 
Morale  corrompue  ; les  mauvais  prin- 
cipes ont  été  propofés  clairement  par 
ces  premiers  Doéèeurs  de  la  Société  ; 
ils  en  ont  développé  & foutenu  fans 
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myftére  & fans  artifice  les  conféquen- 
ces  les  plus  affreufes  : 1 éclat  & les  cen- 
fures  n’ont  point  fait  abandonner  aux 
Jéfuites  le  fond  de  leurs  mauvais  prin- 


cipes ; elles  leur  ont  feulement  infpirc 
plus  de  retenue  de  de  politique  aans 
la  manière  de  les  débiter.  Lorsqu’ils  fe 


font  crûs  tout  à fait  en  liberté  , ils  ont 
foutenu  comme  auparavant  la  Morale 
condamnée  : dans  d’autres  circonftan- 
cesoù  ils  ont  jugé  qu’on  les  obfervoit, 
ils  ont  tâché  de  pallier  leurs  mauvais 
principes  : ils  en  ont  défavoué  les  con- 
séquences dont  le  public  étoit  le  plus 
frappé.  Mais  les  Cafuiftes  fi ncéres,  de 
les  Théologiens  politiques  de  la  So- 
ciété ont  également  concouru  , quoi- 
que par  des  voyes  différentes , à dé- 
fendre & à pratiquer  ce  fyftcme  d’er- 
jeur  qui  renverfe  toutes  les  régies  de 
la  Morale  Chrétienne. 

Sans  vouloir  donc  mettre  les  Jéfui- 
tes  au  nombre  des  Hérétiques , on  ne 
peut  s’empêcher  de  remarquer  qu’ils 
ont  la  même  conduite  fur  la  Morale  , 
que  ceux  ci  ont  eu  fur  le  dogme.  Les 
héréfies  ont  toujours  été  propofées> 
d’abord  fans  détour  & fans  artifice;  le- 
tems  de  la  naiffance  de  chaque  erreur 
a été  le  tems  des  expofitions  les  pjws 
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jfimples  & les  plus  fincéres  ; les  expo- 
rtions équivoques  , les  confeflions  de 
foi  ambiguës  n’ont  été  inventées  qu’a- 
près  & dans  la  vûë  de  fe  mettre  à cou- 
vert des  cenfures.  Arius  commença  par 
propofer  clairement  fes  blafphêmes  ; 
quelques  - uns  de  fes  difciples  en  fort 
petit  nombre  dans  la  fuite  fe  fervirent 
des  expreiïions  de  leur  maître  ; pref- 
que  tous  les  autres  affedérent  de  fe 
rapprocher  du  langage  des  Catholi-  ' 
ques , comme  on  le  voit  dans  les  pro- 
feflions  de  foi  des  demi  Ariens. 

Pelage  commença  par  rejetter  la  né- 
ceflité  de  toute  grâce  intérieure.  Il  vit 
bien , que  félon  l’expreflîon  de  S.  Au- 
guftin  ,t  les  oreilles  Catholiques  ne 
pouvoient  foutenir  cette  impiété.  Pouf 
calmer  le  peuple  il  donna  le  nom  de 
grâces  aux  lumières  qui  éclairent  l’ef- 
prit  ; & forcé  par  les  cenfures  de  l’E- 
glife  d!Afrique  & du  S.  Siège , il  parla 
comme  s’il  avoit  reconnu  des  fêcours 
qui  agilTent  même  fur  la  volonté,  qui 
(tupentem  fufcitat  volunt*tem. 

Je  .vous  avouë , Monfeigneur , que 
quoique  la  première  manière  de  pro- 
pofer l’erreur  foit  plus  éloignée  de  la 
vérité , ceux  qui  la  fuivent  me  paroif- 
fent  moins  blâmables  & moins  dan- 
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gereux.  J’aime  donc  mieux , ou  plu- 
tôt je  crains  moins  un  Leflïus  , un  San- 
chez , des  Efcobars , des  Tambourins , 
des  Baunis  , & tous  ces  corrupteurs 
francs  & fincéres  de  la  Morale  Chré- 
tienne , qu’un  Fabri , un  P.  Daniel  & 
eous  ces  défenfeurs  fubtils  & artifi* 
cieux  de  la  Morale  corrompue.  Les 
premiers  expofent  Amplement  & fans 
art  les  relâchemens  les  plus  fcanda- 
leux.  Ils  ne  cherchent  point  à dégui- 
fer  un  mauvais  princi  pe  ; ils  en  avouent 
fincérement  toutes  les  conféquences. 
Si  l’on  eft  fcandalifé  de  leur  mauvaife 
dodrine  , on  leur  fçait  du  moins  quel- 
que gré  de  leur  bonne  foi  : ils  por- 
tent , pour  ainfi  dire , avec  eux  leur 
préfervatif  ; & à force  d'être  corrom- 
pus , ils  ceflent  prefque  d’être  dange- 
reux. Les  féconds  font  aufii  mauvais 
aux  yeux  des  perfonnes  éclairées , SC 
ils  foq£  plus  capables  de  nuire  aux 
fimples.  Sous  ces  voiles  Si  fous  ces 
énigmes  Terreur  eft  confervée  dans 
fon  entier  ; on  eft  moins  en  garde  pont 
s’y  oppofer  ; elle  fé  répand  fans  qu’on 
s’en  ap perçoive  ; le  principe  du  relâ- 
chement retenu  dans  les  Ecrits  de  ces 
Théologiens , eft  mis  en  pratique  par 
les  Contéfleurs  dans  les  Tribunaux  de 
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la  Pénitence  & développé  pleine-' 
ment  par  les  Profeflfeurs , dans  les  tems 
8c  dans  les  lieux  où  ces  bons  Peres  fe 
croyent  tout  permis, 

frich  de  u II  eft  donc  plus  clair  que  le  jour  que 
o.tte-  ]a  domine  de  la  Probabilité  & la  Mo- 
rale relâchée  eft  véritablemént  la  doc- 
trine du  Corps  des  Jéfuites, 

i °.  La  foule  d’Auteurs  Jéfuites  & 
t,  des  Théologiens  les  plus  diftingués 

dans  la  Société  qui  ont  foutenu  ces 
mauvais  principes , qui  en  ont  fait  un 
Corps  entier  de  Morale  , qui  en  ont 
approuvé  toutes  les  confequences  , 
prouvent  ce  fait  fi  évidemment , qu’il' 
efi:  également  reconnu  par  les  Doc- 
teurs Catholiques  & par  les  Héréti- 
.ques, 

-•  2°.  Cette  preuve  devient  encore 
plus  forte  parla  vivacité  des  Apolo- 
gies composées  par  les  Jéfuites  pour 
foutenir  la  Morale  corrompu^  depuis 
qu’elle  eft  attaquée  ; par  les  inventives 
pleines  d’aigreur  qu’ils  ont  répandues 
contre  les  dénonciations  de  cette  mau- 
vaife  doctrine  , & par  tous  les  mouve- 
mens  que  la  Société  s’eft  donné  pour 
détourner  les  cenfures.. 

■i.  5 °*  Depuis  les  cenfures  les  Jéfuites 
ont  rendu  eux-mêmes  la  preuve  com- 
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plette  par  le  mépris  qu’ils  ont  marqué 
pour  les  condamnations  de  leur  Mo- 
rale , par  l’eftime  qu’ils  ont  toujours 
confervée  pour  les  Auteurs  qui  ont  en- 
feigné  une  fi  mauvaife  doctrine , & par 
l’attachement  opiniâtre  qu’ils  ont  fait 
paroître  à foutenir  ouvertement  ou 
d’une  manière  déguifée  les  erreurs 
condamnées. 

Ainfi  , Monfeigneur  , rien  n’eft 
moins  fincére  que  ce  que  les  Jéfuites 
difent  tous  les  jours  , que  les  excès 
dont  on  fe  plaint , ne  font  que  les 
fautes  de  quelques  particuliers , qu’il 
feroit  injufte  d’imputer  à tout  le 
Corps.  Il  doit  au  contraire  demeurer 
pour  confiant-,  que  ces  faux  principes 
& ces  relâchemens  fcandaleux  font  la 
do&rine  que  tout  le  Corps  a adoptée , 
que  tout  le  Corps  enfeigne  St  prati- 
que , & dont  par  conféquent  la  So- 
ciété eft  refponfable. 

Après  avoir  détruit  la  première  ref- 
fource  des  Jéfuites  , voyons  fi  la  fe* 
conde  eft:  mieux  fondée , ôc  fi  fort 
peut  excepter  quelques  particuliers  de 
la  condamnation  générale  , que  le 
Corps  entier  a fi  juftement  méritée. 
Ce  fera , fi  vous  le  voulez  bien , la 
jnatiéxe  de  ma  fécondé  Lettre. 

U 


Digitized  by  Google 


toi 


ILLETTRE  } 

, DUN  THEOLOGIEN  I 

A UN  ÉVEQUE, 

• . i 

iians  laquelle  on  répond  a toutes  les 
raifons  que  l'on  apporte  pour  faire 
voir  que  l’on  devroit  du  moins  con- 
Jerver  des  pouvoirs  a quelques  Jé- 
suites. 

OUi,  Monfeigneur,  puifque  toute 
la  Société  des  Jéfuites  eft  fi  opi- 
niâtrément  attachée  à une  Morale  très- 
corrompuë  ; puifque  ce  Corps  entier 
n a déféré  julqu’ici  ni  aux  avis  des 
Théologiens,  ni  aux  cenfures  desPaf- 
teurs , comme  je  vous  l’ai  fait  voir 
dans  ma  première  Lettre  ; je  crois  que 
vous  êtes  obligé  de  refufer  des  pou- 
voirs à tous  les  Jéfuites.  C’eft  le  feui 
moyen  de  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  ; & s’ils  font  allés  malheureux 
four  ne  pas  profiter  de.  ce  dernier  re- 
mède, du  moins  n’aure2  - vous  pas  à 
vous, -reprocher  devant  Dieu  d’avoir 


Digitized  by  Google 


taf 

donné  de  mauvais  conduâeurs  à vosp 
peuples , ni  d’avoir  confié  la  difpen- 
fation  des  facrés  Myftéres  à des  Minif- 
tres  infidèles. 

Cette  conféquence  nécefïàire  que  je 
tire  d’un  principe  dont  vous  paroiffez' 
convaincu  , vous  effraye.  Vous  êtes  al- 
larmé  de  tous  les  défordres  & de  tous 
les  maux  que  vous  croyez  que  cet 
éclat , contre  une  Société  fi  accréditée , 
produira  infailliblement  dans  votre 
Diocéfe , & vous  fouhaiteriez  trouver 
des  tempérammens  pour  conferver  la- 
paix  , fans  bleflfer  votre  confeience  & 
fans  manquer  à la  régie.  Voyons  fi 
tous  les  ménagemens  que  vous  imagi- 
nez peuvent  être  permis  ; examinons 
à fond  tout  ce  que  les  amis  des  Jéfui- 
tes  vous  ont  objeété  pour  vous  dé- 
tourner de  prendre  un  parti  qui  pa- 
roît  extrême. 

Voici  à quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’on 
peut  propofer  pour  infpirer  une  con- 
duite plus  douce  8c  plus  modérée  à * 
l’égard  de  ces  Peres. 

i Quoique  la  Morale  de  la  Société  „ 

r . >■  1 ..  , r • KMtfinr  n 

loit  tres-corrompue  , il  ne  s enfuit  pas  fivcnr  de* 

que  tous  les  particuliers  ayent  em- 

braffé  ces  fentimens  , ni  par  confé- 

quent  qu’ils  méritent  tous  d’étre  iiv 

terditsfc 
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a*.  Vous  prétendez  qu’il  y a des 
marques  par  lefquelles  on  peut  difcer- 
ner  les  Jéfuites  qui  ne  fuivent  point 
les  mauvais  principes  qui  régnent  dans 
leur  Compagnie  , & qui  font  par  con- 
féquent  en  état  de  pouvoir  être  ap- 
prouvés. 

3°.  Vous  remarquez  qu’il  y a dans 
les  autres  Ordres  Religieux  & parmi 
les  Prêtres  féculiers  plufieurs  Confef- 
feurs  aufîi  relâchés  que  les  Jéfuites  : 
fi  l’on  ne  vdut  point  avoir  deux  poids 
& deux  mefures , il  faudra  interdire 
tous  ces  mauvais  Confefleurs  comme 
les  Jéfuites,  & par  là,  dites -vous, 
l’Eglife  demeurera  fans  un  nombre  de 
Confefleurs  fuflifant  pour  adminiftrer 
lesSacremens  aux  fidèles. 

4°.  Vous  objeétez  que  ce  que  je  vous 

Îjropofe  de  refufer  des  pouvoirs  à tous 
es  Jéfuites  , eft  fans  exemple  , & ne 
fera  fuivi  d’aücun  autre  Evêque  ; 
qu’ainfi  vous  devez  vous  attendre  que 
votre  conduite  fera  généralement  blâ- 
mée comme  une  conduite  extrême  & 
finguliére. 

5 °.  Enfin  vous  repréfentez  vivement 
tout  ce  qui  eft  à craindre , fi  l’on  traite 
les  Jéfuites  avec  tant  de  févérité , & 
vous  prétendez  juftifier  par  les  exen> 
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pies  &c  par  les  utorités  des  plus  grande 
Saints-, ^que  l’on  peut  ufer  de  ména- 
gement & de  condefcendance  pour 
éviter  un  fi  grand  fcandale. 

Péfons  ces  objedions  avec  toute 
l’attention  que  demandent  des  diffi- 
cultés qui  roulent  fur  une  matière  fi 
importante , & qui  font  impreffion  fur 
votre  efprit. 

La  première  réflexion  qui  vous  frap-  Prtmürt  «*. 
pe  , Monfeigneur',  eft  donc  que  l’o n^Zs^ïé-i 
ne  doit  pas  conclure  de  ce  que  le  Corps  dct 
des  Jéfuites  a embrafté  une  mauvaife  Tn,Z*rHÂJ%f< 
dodrine , que  tous  les  particuliers  en  Mrint , 
foient  infedés.  Préfumera-t-on , dites-  TJciurV^T 
vous , que  dans  une  fi  grande  Société , tiuiinpani. 
il  n’y  ait  perfonne  qui  connoifle  la  vé-^"/*”* 
rite  , qui  gémifle  de  ce  que  fon  Corps 
s’en  eft  fi  fort  écarté  , perfonne  qui  « 

foit  réfolu  de  fuivre  les  régies  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence  ? Et  s’il  y a 
en  effet  des  Jéfuites  éloignés  des  opi- 
nions de  leur  Compagnie , pourquoi 
les  envelopper  dans  une  même  con- 
damnation avec  ceux  qui  fuivent  de 
mauvais  principes  ? Pourquoi  exclure 
également  des  fondions  les  innocens 
comme  les  coupables  ? 

Je  n’ai  jamais,  Monfeigneur,  formé  Hipmft  fdnt 
un  jugement  fixe  & arrêté  que  tous  les  J"£4r  de 
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in  jifmta,  Jéfuites  euflent  véritablement  embraf- 
ptrticuUin.  fé  les  fentimens  corrompus  de  leur 
rT.Vr;  Compagnie.  Dieu  répand  fes  grâces  & 
dsfitr  dt  uurS  fes  lumières  fur  qui  il  lui  plaît.  Il  a- 
fsotmcns.  ^çU  pe  r^ferver  de  véritables  adorateurs 
parmi  fon  peuple  , pendant  que  la 
multitude  fléchilToit  le  genou  devant 
l’idole.  Qui  doute  qu’il  ne  puifïe  pré- 
ferver  de  la  corruption  générale  de  tout 
un  Corps  un  petit  nombre  d’hommes 
fidèles  qu’il  s’eft  attaché  ? Mais  fans 
mettre  de  bornes  aux  miféricordes 
du  Seigneur , il  eft  certain  que  lorf- 
qu’un  Ordre  Religieux  a embraffé  de 
mauvais  fentimens  , il  eft  bien  rare 
que  les  particuliers  s’écartent  des  opi- 
nions qui  dominent  dans  leur  Corps. 
C’eft  ce  que  l’on  doit  encore  moins 
efpérer  dans  la  Société  des  Jéfuites  , 
dont  la  politique  eft  fi  profonde  , & 
le  gouvernement  fi  defpotique  , & fi 
ablolu.  Le  feul  plan  des  études  & de 
l’éducation  des  jeunes  Jéfuites , dont 
je  me  fuis  exactement  informé  , vous 
fera  juger  qu’il  n’eft  prefque  pas  pof- 
fible  qu’ils  fe  préfervent  de  la  corrup- 
tion de  leur  Compagnie. 

M4*îiri  4*nt  Les  Jéfuites  commencent  par  élever 
puXinuï  *eurs  ®co^ers  dans  la  pratique  d’appro- 
cher très-fouvent  des  Sacremens , dans 
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quelques  défordres  & quelque  cor- 
ruption de  mœurs  qu’ils  puiüent  être. 
Parmi  cette  jeunefle  accoutumée  à al- 
lier l’ufage  de  ce  qu’il  y a de  plus  faint 
avec  une  vie  fort  criminelle  , ils  choi- 
fiflent  ce  qui  marque  le  plus  d'efprit 
& de  talent  pour  l’attirer  à leur  So- 
ciété ; ils  n’ont  pas  plutôt  donné  l’ha- 
bit à leurs  Néophites , que  fans  pren- 
dre de  tems  pour  les  guérir  des  mau  - 
vaifes  habitudes , & des  pallions  vives , 
ils  continuent  de  les  faire  communier 
très-fouvent.  C’eft  ainfi  qu’un  Jéfuite 
apprend  par  la  conduite  même  que 
l’on  tient  à fon  égard  , à donne*  un 
jour  l’abfolution  aux  plus  grands  pé- 
cheurs fans  les  éprouver,  & à ne  met- 
tre point  d’autre  intervalle  entre  les 
plus  grands  crimes , & la  participation 
ce  l’Euchariftie , que  le  tems  qu’il  faut 
pour  s’en  confeflèr. 

Pendant  les  deux  années  du  Novi- 
ciat uniquement  deftinées  à des  exer- 
cices de  piété  , l’ufage  des  Peres  Jé- 
fuites  n’eft  point  d’apprendre  à leurs 
jeunes  éléves  le  fond  de  la  Religion 
élans  l’Ecriture  Sainte  & les  Peres. 
Quelque  Livre  fuperficiel  compofé 
par  des  Jéûlites  eft  leur  unique  lec- 
ture. . 


/ 
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Mais  le  point  principal  auquel  o« 
s’applique  particuliérement  , eft  de 
kur  donner  une  grande  idée  de  la  So- 
ciété , & de  les  accoutumer  à en  faire, 
pour  ainfi  dire  , l’objet  principal  de 
leur  culte.  On  leur  apprend  à ne  point 
diftinguer  leur  Société  de  l’Egliie  ; à 
croire  que  la  Catholicité  eft  renfermée 
dans  leur  Corps  ; que  rien  d’éclataut 
pour  la  Religion  ne  peut  fe  faire  que 
par  eux.  Delà  fe  forme  infenfiblement 
dans  le  cœur  d’un  jeune  Jéfuite  cet 
efprit  de  domination  fur  la  Foi  de  fes 
freres  ; cette  difpolîtion  à croire  pref- 
que  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  pen- 
lent  pas  comme  eux,  & cette  oppofi-' 
tion  pour  tout  le  bien  dont  ils  ne  font 
pas  les  auteurs.  Après  le  Noviciat  on 
les  applique  pendant  cinq  ou  fix  ans  à 
enfeigner  les  Humanités.  Plongés  dans 
les  études  du  fiécle  fans  eonnoître  à 
fond  Jefus-Chrift,  ils  deviennent  tout 
profanes  & tout  mondains.  C’eft  ce 
qui  produit  tant  de  recueils  de  Poc- 
hes frivoles  & indécentes  données  au 
public  par  les  Jêfuites , ou  l’on  ne 
voit  que  des  éloges  du  vin  & de  la  vo- 
lupté. Delà  font  venus  ces  amufemens 
fcandaleux  ; ces  Opéras  repréfentés  par 
des  Prêtres  & des  Religieux , où.  l’on 

excite 
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excite  à boire  & à vivre  dans  les  plai- 
{irs  , fans  s’embarafler  des  faintes  loix 
du  jeûne  , de  la  Pénitence  , & de  la 
Tainte  auftérité  de  l’Evangile,  dont  ils 
ne  rou  gifle  trc  point  de  parler  avec  dé- 
rifion.  De  cette  diflî pation  on  les  fait 
pafler  à l’etude  de  la  Théologie  pen- 
dant quatre  années  ; mais  de  quelle  , , 

n'L'  i % n . j } • DtficuItU 

' I néologie  ? Ils  n entendent  parler  ni 
de  l’Ecriture  Sainte  ni  des  Peres , ni  e*hl's  > 
des  Conciles  : Suarez , Vafquez  , Lef  t.ds'f  Jti*' 
Eus,  Sanchez.,  tous  ces  corrupteurs  dc  f* 
de  la  Morale  de  Jefus-Chrifl:,  font  les  'mfa£,n<' 
«feuls  Auteurs  qu’il  leur  eft  permis  de 
xonfulter.  On  les  met  entre  leurs  mains 
•comme  les  maîtres  de  la  Religion  , & 
îes  véritables  Dodeurs  de  l’Eglife.  Us 


«'entendent  propofer  lur  les  dogmes 
•&  lur  la  Morale  que  les  fentimens  de 
ces  Théologiens  : tous  ceux  qui  pen- 
sent autrement  leur  font  représentés 
comme  peu  orthodoxes  ; & s’ils  vou- 
voient lire  d’autres  Théologiens  , ils 
deviendraient  bientôt  eux-mêmes  fuf- 
peds.  Pendant  ce  cours  de  Théologie 
îe  Préfet  des  hautes  études  a une  gran- 
de attention  fur  les  ledures  & fur  les 
liaifons  de  ces  jeunes  1 héologiens;  SC 
fi  dans  les  examens,  qui  font  très  fré- 
quens  , on  remarquoit  dans  quel- 
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qu’un  d’eux  de  l’attachement  pour  des 
fentimens  différons  de  ceux  de  la  So- 
ciété , on  le  renverrait,  ou  on  le  ré- 
duirait pour  toujours  à l’état  humi- 
liant de  Coadjuteur  fpirifuel , qui  em- 
porte une  exclufion  de  tous  les  em- 
plois , & de  toute  fupériorité  j quel 
trille  état  pour  un  Jéfuite  ! 

Ainfi  les  préjugés  de  l’éducation  ; 
les  préventions  d’eftime  infpirées  par 
les  maîtres  ; l’ignorance  de  toute  autre 
do&rine  j la  crainte  d’être  perfécuté  , 
tout  concourt  pour  faire  embraffer  à 
chaque  Jéfuite  les  fentimens  de  fa 
Compagnie.  Ajoûtez  à ce  tems  d’étu- 
de , l’année  de  recueillement  où  ils 
font  à peu  près  les  mêmes  le&ures 
qu’ils  ont  faites  pendant  le  Noviciat,' 
& vous  verrez  que  par  ces  différentes 
occupations , un  Jéfuite  arrive  à trente 
ans  plein  de  la  doélrine  de  fa  Société 
fans  connoître  prefcpie  ni  l’Ecriture  ai 
la  Tradition.  J’ai  vu  auffi  un  homme 
célébré  par  fes  avantures  qui  le  firent 
fortir  de  la  Société  , c|ui  m’a  avoué 
qu’il  avoit  prêché  ches  les  Jéfuites 
pendant  vingt  - cinq  ans , fans  avoir 
lû  le  Nouveau  Teftamenc.  Convenez 
donc , Monfeigneur,  qu’il  faudrait  un 
naturel  bienheureux,  une  vertu  hé- 
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roïque , de  grandes  études , de  pro- 
fondes réflexions , & une  efpece  de 
miracle  , pour  donner  à un  Jéfuite 
d’autres  principes  de  Morale  que  ceux 
de  Vafquez  & de  Suarez  , & pour  ef- 
facer les  mauvaises  maximes  qu’on  fui 
a infpirées  par  tant  de  voyes  différen- 
tes. Or  les  emplois  font  aujourd’hui' 
en  fi  grand  nombre  dans  la  Société 
par  la  multitude  de  Maifons , d’éta- 
bliflemens  de  Séminaires , dont  ils  fe 
font  chargés  , qu’ils  ne  laiffent  aux  Jé- 
fuites  qui  aùroient  le  plus  de  droitu- 
re , ni  le  tems  de  s’inftruire  , ni  les 
moyens  de  fe  détromper. 

D’abord  que  l’année  de  recueille- 
ment eft  finie  , le  Jéfuite  eft  auflitôt 
appliqué  à prêcher , à confeffer,  à con- 
duire des  Collèges  ou  des  Séminaires  » 
félon  les  befoins  de  la  Société  : &. 
nous  voyons  que  tout  Jéfuite  en  place 
non  feulement  n’etudie  plus,  mais  ne 
peut  plus  même  étudier  , parce  que 
les  fondions  de  fon  emploi  les  in- 
trigues , l’afliduité  continuelle  auprès 
des  personnes  les  plus  confidérables  de 
chaque  Ville  qu’ils  veulent  gouverner, 
font  toute  fon  occupation.  L’on  fçait 
furement  que  l’üfage  des  Jéfuites  lorf- 
qu’ils  font  dans  les  emplois  ; eft  de 
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choifir  un  Cafuifte  de  leur  Société  ; 
comme  Layman  , Afor , ou  Leflius  , 
dort  ils  font , pendant  toute  leur  vie , 
leur  principale  & prefque  leur  unique 
ledure. 

Que  fi -cependant  la  vérité  perçoit 
tant  de  nuages  , & furmontoit  tant 
d’obftacles , fi  un  Jéfuite  renonçoit 
aux  fentimens  de  fa  Compagnie  , le 
Général  & les  Supérieurs  en  leroient 
bientôt  avertis.  Car  comme  c’effc  un 
des  articles  des  plus  importans  de  leurs 
Conftitutions , de  ne  point  fouffrirg#* 
l’on  foutienne  dans  la  Compagnie  des  doc- 
trines differentes  ; ils  ont  autant  d’at- 
tention à fe  faire  informer  des  fenti- 
mens , comme  de  la  conduite  de  cha- 
que particulier.  IJ  y a un  Syndic  gé- 
néral qui  doit  avertir  le  Redeur  , le 
Provincial  & le  Général.  Le  Redeur 
a fes  Syndics  particuliers  qui  lui  ren- 
dent compte  de  tout.  Chaque  Jéfuite 
a encore  un  Infpedeur  fecret  qu’il  ne 
connoît  point , qui  veille  fur  toutes 
fes  adions  ; & le  Redeur , le  Collaté- 
ral , les  Infpedeurs  & les  Confeillers 
doivent  écrire  deux  fois  par  an  au 
Provincial , & une  fois  au  Général  ce 
qu’ils  penfent  de  chaque  Jéfuite. 

Il  n’eft  pas  poifible  d’échapper  à 
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tant  de  furveillans  ; & un  particulier 
qui  oferoit  condamner  publiquement 
la  dodrine  du  Corps  & en  enfeigner  ■ 
une  contraire  , fe  verroit  bientôt  ré- 
duit pour  toute  fa  vie  , à fa  condition, 
la  plus  dure  & la  plus  miférable.  J’en 
fçai  cinq  ou  fix  exemples  qui  font  tout 
à fait  remarquables,  & j'en  ai  ouï  dire  simples dt 
plulieurs  autres  a des  perlonnes  qui pUtit  piur 
avoient  plus  pénétré  que  moi  dans  l’in- , itTt  Partit 
terieur  de  ce  Corps  fi  politique  & CL 
myfiérieux. 

J’ai  lu  dans  différens  Ecrits  du  fiécle  u p CriUm 
dernier , que  les  Jéfuites  avoient  traité 
avec  la  dernière  indignité  un  P.  Critoa^/*,,• 
Jéfuite  Anglois , aufii  refpedable  par 
la  droiture  de  fes  fentimens , que  par 
la  fainteté  de  fa  vie.  Ce  bon  Religieux, 
blâmoit  hautement  les  conjurations 
que  l’on  formoit  tous  les  jours  contre 
la  vie  de  la  Reine  Ehfabeth  , dont  les 
Jéfuites  étoient  les  principaux  au- 
teurs il  condamnoit  avec  force  la 
dodrine  féditieufe  & meurtrière  , fi 
contraire  à la  fûreté  de  la  perfonne 
facrée  des  Rois , qu’il  voyoit  foutenir 
& pratiquer  dans  fa  Compagnie  : par 
la  droiture  & par  la  candeur , il  s’étoic 
fcturé  la  vénération  des  Hérétiques,  & 
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l’eftime  même  de  la  Reine  Elifabeth  : 
par  ces  mêmes  raifons , il  avoit  révolté 
I eEprit  de  fes  Confrères  contre  lui.  Ils  - 
le  tirèrent  d'Angleterre  , où  il  pou- 
voit  faire  beaucoup  de  bien  , & l’en- 
voyèrent en  Provence  dans  des  Mai- 
fons  obfcures , où  il  fut  traité  avec  au- 
tant de  dureté  que  de  rappris. 
ic  p ata.  Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître  à 
fttï  ”C  I'  cF1°i  un  Jéfuite  eft  expofé  lorfqu’il 
s’éloigne  des  fentimens  de  fa  Compa- 
gnie  , que  ce  qui  s’eft  paffé  au  fuiet  du 
Pere  Melchior  Inchofer  Jéfuite  Alle- 
mand , dont  vous  trouverez  l’hiftoire 
dans  une  Relation  écrite  avec  beau- 
coup de  fimpücité  & d’agrément  par 
M.  Bourgeois  Dodeur  de  Sorbonne  , 
Chanoine  & Chantre  de  la  Cathédrale 
de  Verdun,  depuis  Abbé  delà  Mercy- 
Dieu  , qui  fut  député  à Rome  par 
vingt  Evêques  de  France  pour  y fou- 
tenir  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion , qpe  ces  Prélats  avoient  ap- 
prouvé. Le  Dodeur  pendant  le  fejour 
qu’il  fit  à Rome  en  1645.  & 1646, 
fit  une  grande  liaifon  avec  le  P.  In- 
chofer. 11  marque  que  ce  Jéfuite  paf- 
, foit  dans  Rome  pour  le  plus  fçavant 
Théologien  de  foh  Ordre,  & qu’il 
joignoit  à ce  grand  fçavoir  une  droi- 
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ture  à toute  épreuve , & un  amout 
pour  la  vérité  que  rien  ne  pouvoit  al-  • 
térer.  Il  faifoit  profeffion  de  n’avoir 
point  d’autres  fentimens  fur  la  grâce 
que  ceux  de  S.  Auguftin  & de  S.  Tho- 
mas ; il  avoit  puifé  fa  Morale  dans  les 
Saints  Peres  & dans  l'étude  de  la  Tra- 
dition ; il  étoit  en  particulier  très-inf- 
truit  des  régies  fur  Ja  Pénitence  ; & 
comme  il  gémilfoit  depuis  longtems 
des  abus  qui  fe  commettoient  dans 
l’adminiftration  des  Sacremens  de  Pé- 
nitence & de  l’Euchariftie  , il  vit  pa- 
roître  avec  plaifir  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion. 

Ce  bon  Pere  étoit  fi  vivement  tou- 
ché de  plufieurs  défordres  de  fa  Com- 
pagnie , que  le  P.  Mutius  Vitelefchi 
leur  Général  étant  mort  en  1645.  il 
voulut  profiter  de  la  conjoncture  de 
l’Affemblée  des  Jéfuites  qui  fe  t$noit 
pour  l’éleétion  d’un  Général , pour 
procurer  la  réforme  de  la  Société.  Sça- 
chant  bien  qu’il  ne  feroit  pas  écouté 
de  fes  Confrères , il  fit  confidance  au 
Pape  de  fon  deffein  , & il  donna  à Sa 
Sainteté  un  mémoire  de  vingt  - neuf 
abus  que  le  commerce  des  Grands , & 
l’efprit  féculier  avoient  introduits  dans, 
la  Société  , & qu’il  étoit  abfoluraeat 


récelfaire  de  réformer.  Il  f* 
fort  en  particulier  de  la  ib 
plupart  des  T héologiens  de  fon  O™* 

L méprifoient  la  doftnne  des  Peres 
Xe  l'Egide  , poudne  s attacher  qu  a 
nouveaux  Auteurs.  Le  Pape  touche  de 

ce  Mémoire  le  communiqua  al  A - 

femblée  des  Jéfuites , fans  commettre 
le  P.  Inchofer.  Cependant  le  foupçon 
tomba  fur  lui , on  l'accufa  meme  d e- 

tre  Auteur  du  Livre  qu‘.a,Pou' "‘"f* 
Monarthu  Sctipforum , ou  1 on  depei 
fous  des  voiles  8c  des  emgmes  les  de- 
fauts de  la  Société.  Ses  Supérieurs  ir- 
rités depuis  longtems  Ç°ntre  lu.  a . 
caufe  de  fes  fentimens  qu  ils  f9av°‘e" 
être  très  différens  de  ceux  de  fa  Com- 
pagnie ; fans  l'avoir  entendu  lans  ci- 
tations , fans  aucune  formalite  , 
condamnèrent  dans  leur  Confeil  * 
cret  Lun  bannillement  perpétuel , 
un  fU  Seigneur  de  Rome  voulut 
bien  prêter  fon  carafe  , fes  doroefti- 
ques,  & fa  perfonne  même  pour  i e- 

3iécution  d’un  lugeroent  fi  extraordi- 
naire. Sous  prétexte  d’une  vifite  de  c - 

vilité  que  ce  Seigneur  Romain  rendit 

au  P.  Inchofer  dans  le  College  des  Je- 
fuites  Allemands  , dont  il  etoit  Supé- 
rieur , il  le  ht  enlever  par  fes  EftaUttS* 
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& quoique  les  cent  Allemands  qui 
font  dans  ce  College  ou  Séminaire  en 
fuflent  avertis  auflitôt , le  carofle  alloit 
fi  vite  qu’ils  ne  purent  délivrer  leur  Su- 
périeur auquel  ils  étoient  fort  atta- 
chés ; mais  ils  en  portèrent  leurs  plain- 
tes fur  le  champ  aux  Cardinaux  Bar- 
berins , qui  ne  perdirent  pas  un  inftant 
pour  en  rendre  compte  au  Pape, 
Encore  que  les  Jéfuites  n’euflent 
point  paru  dans  cet  enlevement  , on 
fuppofa  pour  confiant  qu’ils  en  étoient 
les  feuls  Auteurs.  Le  Pape  fit  donc 
venir  à l’heure  même  le  Pere  Général. 
Sa  Sainteté  lui  parla  avec  tant  de  force 
de  l’énormité  de  cet  attentat  commis 
par  les  Jéfuites  contre  un  de  leurs  Pe- 
res  , qu’Elle  honoroit  de  fon  amitié , 
& qui  étoit  la  gloire  & tout  l’honneur 
de  la  Société  ; & Elle  commanda  en 
des  termes  fi  terribles  au  Général , de 
le  remettre  dès  le  lendemain  dans  fon 
Collège  , jufqu  a lui  dire  que  fa  pro- 
pre perfonne  en  répondroit  , que  le 
Général  qui  avoit  fait  d’abord  l’igno- 
rant , fut  obligé  d’obéir.  Le  P.  Incho- 
fer  étoit  déjà  à Tivoly  à cinq  lieues 
de  Rome;  mais  les  ordres  du  Pere  Gé- 
néral furent  portés  la  nuit  avec  tant 
de  diligence , qu’on  le  remit  le  lende- 
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main  dans  fon  College  , oii  il  a pâlie 
le  relie  de  les  jours  en  paix.  On  peut 
juger  par  cet  exemple  à quoi  doit  s’at- 
tendre un  Jéfuite  qui  oferoit  imiter  la 
conduite  du  P.  Inchofer , & qui  n’au- 
roit  pas  la  même  proteélion. 

Quoique  le  grand  fçavoir  & la  pro- 
fonde érudition  du  P.  Petau  filîènt 
beaucoup  d’honneur  aux  Jéfuites fes, 
Supérieurs  ne  purent  fouffrir  qu’il  eût 
avancé  dans  fes  notes  fur  faint  Epipha- 
ne,  quelques  maximes  touchant  la  Pé- 
nitence contraires  aux  idées  de  la  So- 
ciété. On  exigea  dç  lui  qu’il  écrivît' 
contre  fes  propres  fentimens  pour  ré- 
futer le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion. L’on  fçait  qu’il  fut  fi  touché 
de  cette  inhumanité  , qu’il  délibéra 
avec  quelques-uns  de  fes  amis  de  quit- 
ter fa  Compagnie  ; mais  les  difficultés 
qu’il  trouva  dans  l’exécution  de  ce- 
projet  l’obligèrent  de  fe  foumettre  ; il 
acheta  la  paix  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur & de  fa  confcience , en  publiant 
fon  Ouvrage  de  la  Pénitence  publique 
qu’il  eut  la  douleur  de  voir  folidement 
réfuté. 

Le  P.  Théophile  étoit  un  homme 
d’une  prodigieufe  leâure  , & les  Jé- 
fuites  eux-mêmes  le  reprcfentemcom- 
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me  un  Religieux  d’une  vie  fort  fainte 
& d’un  attachement  (jour  la  Société  à 
toute  épreuve.  Ses  talens  & fa  piété  ne 
pûrent  le  mettre  à couvert  d’une  per- 
fécution  terrible  qu’il  s’attira  par  fon 
Traité  intitulé  Clericus  Negotiator  , où 
il  prouvoit  que  le  commerce  eft  inter- 
dit aux  Eccléfiaftiques  & aux  Reli- 
gieux, Les  Jéfuites  bien  réfolus  de  ne 
point  abandonner  le  commerce  qui 
leur  apporte  de  fi  grandes  richefles , 
punirent  très  - févérement  celui  qui 
ofoit  s’élever  contre  un  abus  fi  autorifé 
dans  la  Société , & le  zélé  du  P.  Théo- 
phile Rainaud  lui  coûta  quelques  an- 
nées de  prifon.  Des  perfonnes  de  con- 
fidération  touchées  de  fon  état  lui  of- 
frirent de  grands  établiflemens  hors  de 
fa  Compagnie  ; mais  il  aima  mieux  , 
dit  le  P,  Sothvel , ( inter  dfpera  qu*  pa - 
tiebutur)  fouffrir  des  chofes  très- dures 
que  d’abandonner  fon  Corps, 

Tou»  ceux  qui  ont  connu  le  Pere  Ll  p.  *,»r- 
Bourdaloüe  eftimoient  encore  plus  fa 
droiture  & fa  candeur  que  fes  grands 
talens.  Comme  il  convenoit  de  bonne 
foi  qu’il  avoit  tiré  une  grande  utilité 
de  la  ledure  des  Livres  de  Port-Royal, 
il  rendit  juftice  au  mérite  de  ces  Ou- 
vrages , & il  en  permettoit  même  U 
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le&ure  à fes  Pénitentes.  Sa  grande  ré- 
putation , fon  «mérite  diftingué  , Ton 
âge,  les  preuves  qu’il  avoit  données  de 
fon  attachement  pour  fa  Compagnie , 
l’honneur  qu’il  lui  avoit  faic , dévoient 
lui  avoir  acquis  le  droit  de  dire  libre- 
ment fa  penfée  ; néanmoins  fes  Supé- 
jieurs  ne  purent  fouffrir  qu’il  tînt  un 
langage  différent  de  celui  de  fa  Socié- 
té, & qu’il  marquât  de  l’eftime  pour 
des  Ouvrages  qu’ils  vouloient  décrier. 
Ils  le  forcèrent  donc  à parler  comme 
les  autres  ; &c  nous  avons  vu  ce  bon 
homme  tout  changé  la  derniere  an- 
née de  fa  vie  , ôter  à fes  dévotes  les 
Livres  qu’il  leur  avoit  autrefois  con- 
seillés , & déclamer  contre  tout  ce 
qui  venoit  de  M.  Nicole , de  M.  le 
Tourneux  , comme  pourroit  faire  un 
P.  Perrin  & quelqu’autre  Jéfuite  de  ce 
cara&ere. 

Je  vi ins  de  lire  encore  dans  une  Re- 
lation abrégée  de  la  nouvelle  per:é- 
cution  de  la  Chine,  qu’en  1707.  un 
Pere  Branza  Jéfuite  ne  pouvant  plus 
ioufFrir  les  perfécutions  qu’il  avoit  à 
effuyer  de  la  part  de  fes  Confrères , 
fparce  qû’il  ne  voul  it  point  prendre 
de  part  à leurs  pratiques  idolâtres  & 
ifuperftitieufes  , aima  mieux  expofec 
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fa  vie  que  de  demeurer  plus  longfems 
entre  leurs  mains  ; voulant  donc  fe 
fauver  par  delfiis  les  murs  du  Sémi- 
naire des  Jéfuites  à Macao  , où  il  étoit 
enfermé  , il  fe  blefla  confidérable- 
ment.  La  charité  des  PP.  de  S.  Fran- 
çois qui  le  reçurent  dans  leur  Cou- 
vent , le  mit  à couvert  pendant  quel- 
que tems  contre  les  Jéfuites  qui  vou- 
loient  l’enlever  ; mais  étant  enfin  tom- 
bé entre  leurs  mains , il  mourut  peu 
après. 

Mais  pourquoi  chercher  d’autre 
exemple  que  celui  du  P.  Thirfo  Gon- 
zalez,  dont  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de /*«*«. 
vous  parler  ? Et  fi  un  Général  des  Jé- 
fuites eftimé  à Rome  , protégé  par  le 
Pape  , s’eft  vu  fi  prêt  d’étre  dépofé  , 
pour  avoir  ofé  condamner  la  doétrine 
de  la  Probabilité  ; à quelles  persécu- 
tions ne  doivent  point  s’attendre  des 
particuliers  qui  auroient  le  même  zélé 
& le  même  courage  ? Mais  comme 
rien  n’eft  plus  rare  que  des  difpoficions  d,a 

fi  fermes  & fi  généreufes  ; foit  politi-  j"" * Kf 
que  , foit  perluafion  , on  ne  voit  pref- 

Î,u’aucun  Jéfuite  qui  ne  foutienne  les 
entimens  de  fa  Compagnie  ; qui  ne 
parle  le  même  langage  , qui  ne  fuive 
les  mêmes  maximes  & la  même  con- 
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duite  dans  l’adminillration  des  Sacre-* 
mens  ; & tant  que  le  Corps  de  la  So- 
ciété ne  changera  point , un  Evêque  a 
trop  de  raifons  de  préfumer  que  tous 
les  particuliers  ont  embrafTé  le  relâ- 
chement du  Corps , pour  ne  fe  pas 
faire  une  régie  de  n’en  approuver  au- 
Bîffértncc  cun  fans  exception.  Car  remarquez  ; 
7clrt!ilin»i  JC'ÿous  prie,  qu’il  y a cette  différence 
ns  & us  entre  des  Pafleurs  revêtus  de  titres , & 
ïffîurT*  des  Religieux , que  lorfqu’il  s’agit  d’ô- 
? ter  à un  Curé  le  droit  qu’il  a de  con* 
duire  les  âmes , de  l’interdire  de  fes 
fondions , de  fimples  préemptions  ne 
fuffifent  pas  ; il  faut  des  preuves  pour 
le  juger , & pour  le  priver  d’un  droit 
qui  lui  ëft  acquis  par  le  titre  même  de 
Ion  bénéfice.  A l’égard  des  Réguliers , 
comme  l'Evêque  eft  absolument  le 
maître  de  les  appeler , ou  de  ne  les 
pas  appeller  „ que  ce  font  des  troupe» 
auxiliaires  dont  il  peut  fe  pafler  ; des 
doutes  raifonnables  fur  {leur  conduite 
& fur  leur  dôftrine  fuffifent  pour  dé- 
terminer un  Évêque  à ne  leur  donner 
aucun  pouvoir. 

S'unit  *-  Mais  vous  pr&fcndez  » Mortfeigneur , 
jeâun.  qu’il  y en  a quelques  - uns  parmi  les 
ZSK’Z  -^fuites  , quoi  qu’un  petit  nombre  , 
ftHrrût  tcn-  qui  n’ont  pas  fléchi  le  genou  devant 


Baal  ; que  l’on  peut  avoir  des  marque? 
pour  dilHnguer  ce  petit  nombre  d’élus 
<jui  ne  fuiv^nt  point  les  principes  de 
leur  Compagnie  j & que  l’on  peut  fur 
ces  marques  fe  déterminer  à les  ap- 
prouver. 

Nous  voyons , dites-vous , des  Jé-. 
fuites , i °.  qui  nous  édifient  par  la 
fainteté  de  leurs  moeurs  : 2°,  il  y en  a 
<jui  annoncent  en  Chaire  une  Morale 
très-pure  & très-exaâe  : quelques- 

uns  dans  les  converfatioos  particulières 
ne  font  point  difficulté  de  fe  déclarer 
contre  la  Morale  relâchée  : 40.  on  en 
-trouve  dont  les  Pénitens  vivent  fi  exac- 
tement , qu’on  a lieu  de  juger  qu’ils 
font  conduits  par  de  bons  principes. 
‘Pourquoi,  dites  - vous , reruferions- 
flous  des  pouvoirs  de  prêcher  de 
confelTer  àdes  Jéfuites  de  ce  caraété- 
•re  ? & fi  l’on  n’efl  pas  encore  fatisfait 
- des  marques  que  je  viens  de  rapporter, 
il  n’y  a pour  s’afïurer  pleinement  de 
leur  doftrine  qu’à  les  examiner  à fond 
fur  les  régies  de  Morale  , & les  faire 
meme  foufcrire  aux  principales  maxi- 
mes de  la  Pénitence  & de  la  Morale 
fur  lefquelles  on  a plus  de  raifon  de  fe 
défier  de  leurs  fentimens. 

.V0U9  me. trouverez  fans  doute  bien 
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difficile  ; car  je  crois  que  toutes  ces 
conditions  ne  font  pas  encore  fuffi- 
fantes  pour  approuver  tin  Jéfuite  ; 

• 'difcutons- les  exa&ement  , & je  fuis 
1 perfuadé  que  vous  ferez  de  mon  fen- 
timent. 

Prtmiirt  La  première  de  ces  marques  eft  la 
t**ri}*t  tirée  fainteté  des  mœurs  : fi  vous  écoutez  le 

ce  feul  préjugé  paroît  dé- 
cifif  pour  le  Corps  & pour  les  particu- 
liers. L’on  ne  doit  pas  préfumer  , dit 
ce  Jéfuite  , qu’un  Prêt,  e qui  mene  une 
vie  fainte  & auftére  pour  lui-même  , 
puifïè  fuivre  une  Morale  corrompue  à 
‘l’égard  des  autres  ; ni  qu’un  Corps  qui 
entretient  une  difcipline  exa&e  & ré- 
gulière pour  la  conduite  de  les  lujets, 
puiflfe  autorifer  des  principes  de  relâ- 
chement dans  la  doârine  des  moeurs. 

. Je  n’examinerai  point  ici  fi  tout  ce 
que  le  P.  Daniel  publie  de  la  vie  fi 
régulière  &c  fi  édifiante  de  fes  Confrè- 
res , eft  aufli  certain  qu’il  le  prétend  ; 
fi  l’efprit  de  politique  qui  régné  dans 
la  Société  , n’en  a point  banni  la  pié- 
té ; fi  le  commerce  du  monde  n’a  pas 
plongé  un  grand  nombre  de  Jéfuites 
clans  une  vie  inutile  & diflipée  ; fi  au 
lieu  de  rendre  Chrétiens  les  Grands 
qu’ils  dirigent , les  Grands  ne  les  ont 
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pas  rendus  eux  - mêmes  tout  féculîei£ 
& tout  mondains.  Mon  but  n’eft  point 
d’attaquer  les  mœurs  des  Jéfuites , ni 
d’approfondir  leur  conduite  je  n’e#i 
veux  qu  a leur  doârine  & à leur  Mo- 
rale. * Je  me  contente  donc  d’oppo- 
fer  à ce  préjuge  du  P.  Daniel  des  exem- 
ples & des  faits  encore  plus  décifïfs  , 
qui  prouvent  que  rien  n’efl:  plus  com- 
mun que  de  trouver  des  Dodeurs  que 
leur  vertu  rend  févéres  pour  eux-mê- 
mes , & qu’une  charité  mal  entendue 
rend  trop  indulgens  pour  les  autres, 

\ 

* On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d’e- 
xemples anciens  & modernes  qui  prouve- 
roient  que  les  Jéfuites  ne  font  pas  générale- 
ment fi  réguliers  que  le  Pere  Daniel  veut  le 
perfuader.  -Le  Public  n’a  pas  encore  oublié 
l'affaire  du  Pere  Girard  , duquel  toute  la  So- 
ciété prit  la  défenle  , parce  qu’H  avoir  délin- 
que  en  Jéfuite,  difoit  M,  Chaudon  , Avocat; 
de  la  Cadiere.  A peu  près  dans  le  tems  où 
cette  grande  affaire  étoit  pendante  au  Parle- 
ment d’Aix  , il  y avoir  des  Jéfuites  à Toulog- 
fe  , à Avignon  , à Nevcrs , qui  donnèrent  des 
icenes  prefqu’aufli  fcandaleufes  que  celle  du 
Pere  Girard.  Et  pour  peu  qu’on  luive  de  prés 
ces  bons  Peres  dans  les  Provinces  & dans  les 
Pais  étrangers  , on  apprend  bien  des  avantu- 
res  de  leur  part  , propres  à perfuader , que 
fous  un  extérieur  modefte  & quelquefois  mor- 
tifié , ils- ne  font  pas  plus  réguliers  dans  le 
, fond  que  bien  . des  mondains  qu’il  s dirigent. 
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Prenez  la  peîne  , Monfeigneur , d’ou- 
vrir le  Catalogue  dçs  Ecrivains  de  la 
Soc  été  , compofé  par  Alegambe  8c 
par  Sothwel  5 vous  trouverez  une  fou- 
le d’exemples  qui  juftifient,ma  propo- 
fition.  ' ' 

Tambourin  y eft  repréfenté  comme 
un  faint  Religieux  d'une  vie  très-exac- 
te , & d’une  grande  fidélité  à toutes 
les  pratiques  de  la  Religion  : on  ne 
peut  cependant  porter  plus  loin  le  re- 
lâchement & la  corruption  dans  la  Mo- 
rale que  ce  Jéfuite  a fait  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Décalogue. 

On  parle  dans  la  même  lifte  de  San- 
chez comme  d’un  Religieux  d’une  pé- 
nitence & d’une  auftérité  furprenante  ; 
il  n’y  a point  de  macérations  qü’il  ne 
pratiquât  ; il  jeûnoit  quatre  fois  la  fe- 
jnaine  ; il  palïoit  tous  les  Carêmes , 
toutes  les  Fêtes  de  J.  C.  & de  la  fainte 
Vierge  au  pain  & à l’eau.  Le  Jéfuite 
Crombek  dans  fon  Livre  de  flndto  fer - 
fettionis , propofe  le  P.  Sanchez  com- 
me un  Religieux  continuellement  ap- 
plique à faire  du  progrès  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  Religieufe , & dans  les 
voyes  de  la  perfedion.  Vous  avez  vû 
tout  ce  que  ce  Jéfuite  d’une  vie  fi  dure 
pour  lui-même  permettoit  aux  autres  £ 
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& quels  excès  de  relâchement  il  aut»^ 
riie  dans  fes  Ecrits. 

Rien  n’eft:  plus  affreux  pour  la  Mo-  Efat4rj, 
raie  relâchée  que  tout  ce  qu’a  foutenu 
Efcobar  : & néanmoins  ce  Théologien 
fi  fcandaleux  par  les  maximes  de  fa 
Morale , édifioit  par  fa  conduite  per- 
sonnelle. Pendant  qu’il  ruinoit  la  .loi 
du  jeûne  par  les  principes  corrompus 

3u’il  foutenoit , il  obfervoit  lui-même 
es  jeûnes  très-auftéres  & très-rigou- 
reux dont  il  ne  fe  difpenfoit  pas  mê- 
me à 1 âge  de  80.  ans. 

Le  P.  Caullin  , dans  fon  Apologie 
desjéfuites,  allure  que  IeCafuifte  He- 
reau  étoit  d’une  vie  très  innocente  , 

<]u’il  fe  comportoit  en  fort  bon  Reli- 
gieux , qu’il  vivoit  à Paris  comme  s’il 
eût  été  dans  un  défert , plongé  dans 
l’Oraifon  & dans  l’étude  : le  fruit  des 
méditations  de  ce  Solitaire  étoit  une 
doctrine  meurtrière  qu’il  enfeignoit  au 
Collège  de  Clermont. 

Enfin  , Monfeigneur  , je  puis  vous  zef.  Gni) 
citer  un  exemple  que  j’ai  connu  par  mint. 
moi-meme.  J’ai  été  fort  lié  dans  ma 
.jeuneffe  avec  le  feu  P.Guimont , & je 
n’ai  guéres  connu  de  Religieux  plus 
humble  & plus  auftére  que  ce  Jéluite  ; 
néanmoins  il  foutenoit  avec  opinia4 
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tretc  les  maximes  les  plus  relâchées  & 
les  plus  corrompues.  Je  me  fouviens 
particuliérement  que  pendant  uneMif- 
lîon  il  enfeignoit  dans  des  Conférences 
aux  Eccléfiaftiques , qu’ils  ne  dévoient 
jamais  refufer  l’abfolution  pour  les  pé- 
chés de  foiblefle  ; & il  mettoit  dans  ce 
rang  les  adultères  & tous  les  crimes 


que  l’emportement  des  paillons  peut 
taire  commettre.  Il  prétendoit  qu’il 
n’étoit  permis  d'ufer  de  cette  févérité 
que  pour  les  péchés  de  malice  , qu’il 
réduifoit  aux  crimes  commis  de  lang 
froid  , avec  un  amour  du  mal  que  l’on 
peut  trouver  dans  les  Démons  , mais 
que  l’on  ne  remarque  prefque  jamais 
dans  les  Pécheurs  les  plus  corrompus. 
$ut  r»n  ne  C’eft  ainfi  que  l’on  voit  dan^  les 
«»-  hommes  des  contradi&ions  étonnantes 
i'csfrijh*  & des  mélanges  que  l’on  ne  peut  con- 
t fur  Uur  ilier.  Quelques  Doâeurs  allient  des 

.maximes  leveres  avec  une  conduite 
très-relâchée  ; & l'on  remarque  dans 
d’autres  une  union  bizarre  d’une  Mo- 
rale très-corrompuë , avec  une  vie  très- 
auftére.  Comme  le  Démon  £e  fert 
quelquefois  du  mauvais  exemple  & de 
la  vie  fcandaleufe  de  quelques  Pafteurs 
pour  affoibür  l’impreflion  des  vérités 
iâiatçs  & de  la  do&ruie. exacte  qu’ils 
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annonçent , ilvoudroit  au  contraire  fe 
fervir  de  la  vie  fainte  & régulière  de 
quelques  Théologiens  pour  autorifer 
les  erreurs  & les  maximes  fcandaleufes 
qu’ils  fouriennent.  Mais  de  la  même 
manière  que  le  mauvais  exemple  des 
Pafteurs  fiandaleux  ne  détruit  point 
auprès  des  perfonnes  éclairées  les  vé- 
rités qu’il  enfeignent , la  vie  édifiante 
de' quelques  Cafuiftes  ne  juftifie  point 
la  fauffe  dodrine  qu’ils  propofent  : & 
afin  de  répondre  à la  conféquence  que 
les  Jéfuites  voudroient  tirer  de  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  pour  auto- 
rifer leurs  fentimens , il  n’y  a qu’à  rap- 
peller  le  fouvenir  de  ce  qu’ils  ont  ait 
tant  de  fois  contre  les  Janféniftes  , 
qu’il  ne  falloit  point  fe  lailTer  féduire 
par  la  fainteté  de  leur  vie  , & que  rien 
-n’étoit  plus  ordinaire  que  de  voir  des 
Hérétiques  dont  la  vie  paroilïoit  aufli 
pure  que  leur  dodrine  étoit  corrom- 
pue. 

Vous  donnez , Monfeigneur , pour  Stent* 
une  fécondé  marque  qui  doit  prévenir  t *<:D»arh,e 
en  laveur  de  quelques  Jeluites , la  le-  ? tr 
vérité  & l’exaditude  de  la  Morale  qu’ils 
enfeignent  en  Chaire  ; & vous  croyez 
que  l’on  doit  conclure  que  ceux  qui 
annoncent  dans  leurs  prédications  des 
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maximes  fi  pures  n’ont  point  emb rafle 
h Morale  corrompue  de  la  Société  : 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  rai- 
fonnement  ne  foit  convainquant. 

Ufitfi.  En  effet , Monfeigneur  , combien 
de  Prédicateurs  Jéfuites  avancent  en 
Chaire  des  propofitions  très  - dignes 
de  cenfure  , qu’on  eft  obligé  de  leur 
faire  rétra&er  ? Mais  d’ailleurs , il  ne 
faut  pas  croire  que  le  Jéfuite  le  plus 
entête  des  maximes  de  la  Morale  cor- 
rompuë  , ofât  les  propofer  en  Chaire 
à fes  Auditeurs.  Ils  fçavent  que  s’ils 
annonçoiem  publiquement  une  doc- 
trine fi  fcandaleufe , ils  s’attireroient 
infailliblement  des  cenfures  de  la  part 
de  plufieurs  Evêques  ; ils  fouleveroient 
contre  eux  tous  les  gens  de  bien  & les 
perfonnes  inftruites  qui  les  entendent  ; 
& qu’ils  fe  décrieroient  même  dans 
l’efprit  des  mondains.  En  effet , foit  par 
un  goût  naturel  pour  la  vérité , foit  par 
une  profondeur  de  l’amour-propre  , 
les  hommes  les  plus  corrompus,  ceux 
mêmes  qui  cherchent  lës  Confefleurs 
les  plus  relâchés  fe  font  un  honneur 
d’aimer  les  Prédicateurs  fés^res. 

Ne  nous  laiffons  donc  point  éblouir 
de  l’auftérité  apparente  de  certaines 
.propo'fitious  qu’on  avance  en  Chai- 
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re.  Une  maxime  paroît  févére  lorf- 
qu’un  Prédicateur  la  propofe  d’une 
manière  vague  8c  indéterminée  : un 
Cafuifte  enluite  la  modifie  tellement 
par  différentes  fubtilités , lorfqu’il  des- 
cend aux  circonftances  particulières  ; 
qu’elle  devient  dans  la  pratique  un 
principe  de  relâchement. 

D’ailleurs,  les  Jéfuites ne  nôus  di- 
fent-ils  pas  tous  les  jours  qu’il  ne  faut 
point  obje&er  contre  leur  Morale  les 
maximes  que  nous  trouvons  dans  les 
Sermons  des  Peres  de  l’Eglife,  parce 
que  fouvent  dans  les  exhortations , on 
confond  les  préceptes  avec  les  con- 
feils  ? Ainfi,  Monfeigneur,  quelques 
Prédicateurs  Jéfuites  pour  intimider 
les  pécheurs , ou  pour  porter  les  juf- 
tes  à la  perfection , peut-être  pour  fe 
faire  honneur  à eux-mêmes , ou  pour 
fe  purger  du  foupçon  de  relâchement  , 

nofent  en  Chaire  des  régies  à Ièurs 
teurs  , qu’ils  fe  gardent  bien 
d’impofer  à leurs  Pénitens  dans  le  Tri- 
bunal de  laCbnfeflîon  ; & fi  vous  ap- 
profondiflez  leur  conduite , vous  ver- 
rez qu’il  n’y  en  a guéres  aufquels  on 
ne  puiffe  appliquer  ce  que  M.Corriuel 
difoit  d’un  des  plus  célébrés  Prédica- 
teurs de  la  Société , qu'il  {urfrifoit  tn 
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Chaire , & qu'il  donnoit  a.  bon  marché  an 
Confe(/ionnal. 

Vous  dites  en  troifiéme  lieu , Mon- 

; Jî:  feigneur>  que  l’on  voit  quelques  Jéfui- 
roi jjint  nt  pu  td  en  qui  il  ne  paroît  ni  entêtement 

u ni  au5un  vefPrit  de  P^ti  ; ils  font  les 
(induite  de  premiers  a condamner  la  Morale  relâ- 
UnrCtts.  chée  : ils  louent  le  bien  par  tout  où  il 
fe  trouve^ , & fans  déclamer  contre 
leur  Scc5ete  , ils  font  ailes  entendre 
qu  ils  defaprouvent  le  mauvais  manège 
& la  violence  de  leurs  Chefs.  Le  pu- 
blic eftime  des  Jefuites  de  ce  caraéle— 
le , ils  ont  1 amitié  des  Prélats  les  plus 
oppofes  a la  Société  ; on  doit  donc 
diftinguer  du  relie  des  Jéfuites  ceux 
qui  ont  fi  peu  l’efprit  & les  fentimens 
de  leur  Compagnie , & quand  on  ôte- 
•roit  les. pouvoirs  à tous  les  autres  ; 
vous  croyez  qu’il  feroit  jufte  de  les 
conferver  à ceux-ci. 

' Je  fçai,  Monfeigneur , qu’il  y à 
i W/h  des  Jéfuites  qui  paroilTent  du  carac- 
tère que  vous  venez  de  dépeindre  , ôç 
dont  le  monde  eft  fi  content , qu’on 
les  loue  volontiers  lorfqu’on  blâme  lï 
fortement  tous  les  autres.  Le  Pere  un 
tel , dit-on  ordinairement , eft  un  fort 
honnête  homme , il  n’eft  point  Je-; 
lune  : car  on  s’eft  fait  des  idées  fi  af- 

freufei 
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Freufes  de  la  Société , que  l’on  ne  fçau- 
roit  louer  les  particuliers  qu’aux  dé- 
pens du  Corps.  Mais  la  preuve  de  la 
droiture  & de  l’exatftitude  des  fenti- 
mens  de  ces  Jéfuites  que  vous  trouvez 
fi  forte  & fi  convainquante , #ne  paroît 
à moi  très-foible  & très-équivoque. 

En  effet  , s’il  y a dans  la  Société 
quelques  particuliers  qui  véritablement 
ne  foient  point  Jéfuites , & que  Dieu 
ait  préfervés  de  la  politique  mondaine 
& ae  la  Morale  corrompue  de  la 
Compagnie  , il  faut  les  chercher  par- 
mi les  hommes  obfcurs  & fans  confé- 
dération dans  ce  Corps 


irmi  ceux 


qui  font  exclus  de  tous^Pemplois  , 
qui  ne  prennent  part  à rien  , que  leur 
fimplicité  met  à couvert  de  tous  les 
dangers , & que  les  Supérieurs  n’efti- 
ment  pas  afles  pour  s’embarrafler  de 
leurs  fentimens. 

Mais  à l’égard  des  Jéfuites  qui  font 
i honorés  & eftimés  dans  leur  Corps, 
; que  l’on  deftine  aux  emplois  les  plus 


’ éclatans , que  l’on  montre  à la  Cour  . 
qui  font  appellés  à la  conduite  des 
(Grands;  quelque  langage  qu’ils  tien- 
nent , & quelque  fuccès  qu’ils  ayent 
dans  le  monde , ils  me  feront  toujours 
fufpe&s. 
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Non  , Monfeigneur  , ]e  ne  croirai 
point  qu’une  Société  qui  a perfécuté  fi 
cruellement  dans  fon  propre  fein  , 
comme  je  vous  l’ai  fait  voir,  des  hom- 
mes d’un  mérite  diftingué  , parce  qu’ils 
ne  fuivoient  pas  les  lentimens  domi- 
nans  de  la  Compagnie  , & qui  n’a  pas 
dpar^né  fon  propre  Général , honorât 
iïncerement  & voulût  donner  des  em- 
plois de  confiance  à des  particuliers 
-qui.s’écarteroient  de  la  dodrine  & de 
la  politique  du  Corps.  PrelTez  donc  ., 
s’il  vous  plaît,  en  préfence  de  témoins 
dignes  de  foi , ces  Jéfuites  à la  mode, 
de  s’expli^er  fur  la  dodrine  de  la 
ProbabiliJ^Piur  les  régies  que  l’ott 
doit  fuivre  dans  l’adminiftration  du 
Sacrement  de  la  Pénitence , & fur 
d’autres  principes  aufquels  leur  Corps 
«ft  fort  attaché  ; vous  verrez  qu’ils  vous 
répondront  avec  autant  de  détours; 
4jue  le -Pere  Daniel  ; ils  chercheront  t, 
comme  lui  , àdéguifer  leurs  fentimens, 
pour  conferver  votre  eftime , mais  ils, 
n’abandonneront  jamais  le  fond  de  ces( 
mauvais  principes  pour  avoir  toujours) 
le  même  crédit  dans  leur  Société.  Ces 
difcours  modérés  ,'cet  air  déguifé , fur- 
tout  cette  improbation  donnée  à pro- 
pos à ce  que  l’on  fent  que  le  public 
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Condamne  , nteft  donc  que  l’effet  de 
la  politique  & de  la  dextérité  que  ces 
Jéfuites  mondains  ont  acquife  dans  le 
commerce  des  Grands  ; ou  plutôt  c’eft 
un  langage  concerté  $vec  ceux  qui 
gouvernent , parce  qu’il  convient  aux: 
"vues  & à la  politique  de  la  Société  d’a- 
voir dans  le  monde  de  deux  fortes  d’é- 
rtuffaires , comme  il  lui  faut  des  Di- 
recteurs de  différens  caractères. 

Ouï , Monfeigneur , la  Société  a be- 
foîn  d’un  grand  nombre  de  Jéfuites 
emportés  qui  palTent  leur  vie  à faire 
des  Libelles  pleins  des  chofes  les  plus 
foulTes  & les  plus  outrées  , qui  déchi- 
rent de  la  manière  la  plus  cruelle  tout 
ce  qui  ne  leur  eft  pas  dévoué , qui  dé- 
crient par  tout  comme  des  fauteurs 
d’Héréfies  les  Evêques  & même  les 
Cardinaux  , que  leur  mérite  rend  fi 
refpeêtables  dans  le  Clergé  ; il  leur 
faut  enfin  une  troupe  de  Doucins , de 
Lallemands  & de  Perrins  : ces  francs 
Jéfuites , par  leurs  déclamations  vio- 
lentes , par  leur  air  dominant , font 
imprelîîon  fur  les  efprits  foibles  ; ils 
rendent  fufpeéts  tous  ceux  qui  leur 
déplaifent  ; ils  intimident  les  Ecclé- 
liaftiques  intéreffés  & ambitieux.  Mais 
en  même  teins  les  Jéfuites  voyent  bien 
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<jne  par  ces  manières , ils  aliènent  &t 
ils  révoltent  les  hommes  inftruits  êc 
les  perfonnes  raifonnables  ; ils  Tentent 
que  la  doârine  de  la  Société  eft  de- 
puis longtems  fort  décriée , & que  fa 
fbnduite  de  joiir  en  jour  devient  plus 
odieufe  ; ils  n’ignorent  pas  que  l’on  dit  * 
hautement  qu’il  ne  paroît  dans  ceux 
qui  les  gouvernent  aujourd’hui  , que 
de  l’entêtement  & de  la  violence  , & 
que  l’on  regarde  dans  le  public  tous  les 
laifeurs  de  Libelles  comme  des  brouil- 
lons dangereux  que  l’on  devroit  ré- 
primer. 

# Pour  effacer  ces  impreflions  la  So- 
ciété a befoin  d’un  certain  nombre  de 
Jéfuites  qui  parodient  dans  le  public 
fans  chaleur  & fans  paillon  : il  leur 
faut  pourx:et  ufage  des  Gaillards  & 
des  la  Rues.  Ces  émiflaires  modérés 
en  apparence  , affeftent  de  marquer 
en  tout  un  efprit  différent  du  gouver- 
nement préfent  de  la  Société  : ils  font 
entendre  qu’ils  défapprouvent  fur  plu- 
fieurs  points  la  do&rine  & les  fenti- 
mens  ae  leur  Corps;  par  ce  moyen  la 
Société  embraffe  tout , rien  n’échappe 
à fa  politique.  Faut  - il  gagner  quel- 
qu’efprit  médiocre  , quelqu’homme 
timide  ou  ambitieux  ? On  lui  détache 
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des  Jéfuites  du  Collège  qui  l'entraî- 
nent par  les  menaces  ou  par  les  pro- 
meffes.  Veut-on  attirer  des  gens  d’ef- 
prit  qui  jugent  fainement , à qui  tout 
~ empcfi  tement  déplaît , qui  condam- 
nent la  mauvaife  Morale  & l’efprit  de 
cabale  ? Le  Jéfuite  courtifan  s’infinuë 
dans  fa  confiance  par  un  air  de  modé- 
ration & d’équité  ; mais  il  efl:  toujours 
vrai  que  le  Jéfuite  violent  & le  poli- 
tique t le  pédant  de  Collège  & le  mon- 
dain concourent  à la  même  fin  , & que 
les  uns  & les  autres  font  également 
prêts  de  tout  facrifier  à la  grandeur  & 
aux  intérêts  de  la  Société. 

* Si  je  ne  fuis  pas  fort  touché  de  l’é-  Quttrilnlt 
xemple  de  ces  Jéfuites  qui  paroiffent 
fi  raifonnables  & fi  modérés  , je  vous  de  quelques 
avoue , Monfeigneur , que  la  quatrié  - 
me  marque  que  vous  tirez  de  quelques  mtins  dtijc. 
perfonnes  édifiantes  qui  font  conaui- 
tes  par  des  Jéfuites , ne  fait  pas  plus 
d’impreflion  fur  moi.  * 

Ne  doit-on  pas , dites-vous  , avoir 
bonne  opinion  desConfefleurs  Jéfui- 
tes , entre  les  mains  defqyels  on  voie 
des  Pénitens  d’une  vie  exemplaire  & 
d’une  vertu  diftinguée  ? Ils  ont  porté 
autrefois  plufieurs  perfonnes  à une 
haute  perfection  , comme  fainte  T hé» 
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refe  , faînt  François  de  Sales , faint 
Charles  Borromée.  L’on  voit  encore 
aujourd’hui  de  bonnes  âmes  fous  la 
conduite  & fous  la  direction  de  ces 
Peres,  qui  font  très  - éclairées  & qui 
affurent  qu’elles  ne  fe  font  jamais  ap-, 
perçues  d’aucun  relâchement. 

Jlipinft.  Préfumerai  tout  le  bien  que  vous 
voudrez  de  ces  Confefleurs , mais  cet 
argument  ne  me  paroît  pas  fuffifant 
pour  déterminer  un  Evêque  3 leur 
confier  fes  pouvoirs.  Perfonne  ne  pen- 
fe  qu’un  Pénitent  inftruit  d’ailleurs , 
qui  aime  le  bien  de  lui  - même , & 
dont  les  intentions  font  pures  , ne 

Jjuiiïe  fe  fauver  entre  leurs  mains.  Pour 
e former  donc  une  jufte  idée  du  plan 
de  la  Société  dans  la  conduite  des 
âmes  , le  but  des  Jéfuites  n’eft  point 
• de  détourner  les  hommes  de  la  vertu  : 
autrement  on  ne  verroit  point  de  per- 
sonnes distinguées  par  leur  piété  parmi 
celles  qu’ils  dirigent.  Mais  il  faut  con- 
venir auflï  que  leur  but  n’eft  pas  de 
porter  les  âmes  à la  vertu  j autrement 
ceux  qui  veulent  mener  une  vie  mon- 
daine , ne  frouveroient  pas  dans  leur 
direction  tant  de  facilités  pour  fatis- 
faire  leurs  pallions  fans  renoncer  à la 
participation  des  choies  faintes , ôç 
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pour  allier  contre  le  précepte  de  l’E- 
vangile , le  monde  avec  J.  C.  Pour 
Vous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
je  vous  avance,  prenez  la  peine  d'exa- 
miner , Monfei^neur  , ce  ConfefTeur 
dont  quelquesPenitentes  vous  édifient, 
vous  en  verrez  d’autres  qu’il  conduit 
aufli  8c  qu’il  fait  approcher  tfès  fou- 
vent  des  Sacremens  , quoiqu’elles  mè- 
nent une  vie  toute  voluptueufe  & 
toute  mondaine  ; qu’elles  affilient  aux 
fpe&acles  ; qu’elles  perdent  un  tems  8c 
un  argent  confidérable  au  jeu  ; qu’elles 
portent  le  luxe  8c  la  magnificence  aux 
plus  grands  excès  ; qu’elles  paroiflent 
dans  le  public  avec  les  parures  les  plus 
immodeftes.  Si  la  première  efpace  de 
ces  Pénitentes  vous  fait  dire  que  ce 
ConfefTeur  eft  exaèè , les  fécondés  me 
font  juger  qu’il  eft  très-relâché  ; 8c  en 
comparant  les  unes  avec  les  autres , je 
conclus  qu’il  eft  fans  principes  ; qu’il 
autorife  également  le  parti  de  l’exac- 
titude 8c  du  relâchement  félon  les  ca- 
ractères desperfonnes  qui  s’adreflent  à 
lui , & que  c’eft  un  franc  Probabilifte 
qui  trouve  le  moyen  de  tout  exeufet 
& de  tout  permettre.  Ainfi,  Monfei- 
gneur,  plaire  & s’accommodera  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  carac- 
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tére  & (ïe  quelque  conduite  qu’e'Ies 
puiflent  être  ; attirer  à leurs  1 ribu- 
naux  une  foule  de  Pénitens  ; confer- 
ver  la  diredi®n  des  Grands  du  monde 
& de  ceux  qui  font  puiflans  dans  le 
liécle  ; accroître  par-là  le  crédit  de  la 
Société* ; fe  faire  redouter  par  tout  ; 
embrafler  tout,  & gouverner  l’Uni- 
vers , c'eft  le  véritable  but  des  Jéfui- 
tes,  e’eft  l’ufage  qu’ils  font  de  leur 

• rniniftére  & des  pouvoirs  que  vous 
leur  donnez. 

• TrtpojMtrt  y ous  propofez  eqcore  pour  vous  af- 
uT^fiâu*  fûrerdes  fentimens  desJéfuites,  d’e- 
tvani  q»t  it  xaminer  très-exadement  tous  ceux  qui 
j usffitntr.  ^ pré{entent  pour  confeffer  & pour 

prêcher.  Un  Evêque  , dites-vous , dif- 

* tinguera  par  ces  examens  ceux  qui 
font  en  effet  dans  le  principe  de  la 
Probabilité  & des  autres  maximes  de- 
là Morale  relâchée  , & il  les  exclura 
fâns  qu’on  puiffe  lui  rien  reprocher  : il 
reconnoîtra  ceux  qui  fuivent  unemeil- 
leuredodrine. , & il  pourra  les  approu- 
ver fans  charger  fa  confcience.  Vous 
ajoutez  même  que  pour  plus  grande 
précaution  un  Evêque  peut  faire  un 
Formulaire  de  Morale  qu’il  fera  fouf. 
ci-ire  aux  Jéfuites. 

/ Permettez-moi , Monfeigneur , de 
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faire  mes  réflexions  fuf  cet  expédient 

dans  lequel  vous  me  paroiflez  prêt tMU  Us  **" 

d,  _ 1 * r mens  fent  in* 

entrer.  ^ i jam  four 

Je  conviens  avec  vous  que  fi  Vous  "**"  *Sitrtr 
approuvez  les  Jéfuites , vous  ne  devez  dts  jéjuti't* 
le  faire  qu’en  ufant  de  toutes  ces  pré  - 
cautions  d’examens  exaéb  & rigou- 
reux  ; car  je  vous  avoue  que  je  n’ai  ntmt  pu,. » 
jamais  compris  fur  quel  principe  la 
plupart  des  Evêques  difpenfent  les  Je-  t,rdt  dam 
fuites  des  examens  qu’ils  font  fubir  à 
tous  les  autres  Confefleurs.  La  Morale  foint  Ut  txaJ 
qu’ils  ont  embraflee  & le  peu  de  fou-  miVrJ‘"r  u 
miflion  pour  les  Evêques  qu’ils  font  ° 
paroître  en  toute  occafion  les  rendent 
indignes  de  ces  diftinâions , qui  ne 
fervent  qu’à  décourager  les  autres  Re- 
ligieux & qu’à  rendre  les  Jéfuites  plus 
entreprenans.  Ainfi  , Monfeigneur , fi 
vous  étiez  abfolument  déterminé  à ap- 
prouver quelques  Jéfuites , je  voudrais 
qu’après  avoir  examiné  leurs  jeunes 
Confefleurs , vous  déclaraffiez  vous- 
même  les  régies  que  vous  voulez  qu’ik 
fuivent  dans  le  Tribunal  de  laTréni- 
tence  ; que  vous  leur  fifliez  fentir  com- 
bien vous  vous  défiez  de  leur  doctri- 
ne , que  vous  êtes  attentif  fur  eux , 8c 
que  s’ils  s’écartent  des  principes  que 
vous  leur  prefcrivez , tous  pouvoirs 
leur  feront  refufcs,  • 
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Vous  fçavez  , Monfeigneur  , que 
I’Affemblée  du  CIerge.de  1 545 . fit  un 
Réglement  qu’aucun  Régulier  ne  fe- 
roit  approuvé  pour  l’adminiftiation 
des  Sacremens  & pour  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ,.fans  avoir  été  examiné. 
L’Aflemblce  de  1 6 j o.  indignée  de  la 
révolte  des  Jéfuites  contre  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens-,  qui  n ’avoit  pû  les  aflù- 
jettir  acerte  régie  , renouvella  ce  Ré- 
glement particuliérement  pour  les  Jé- 
suites ; & elle  écrivit  une  Lettre  cir- 
circulaire  pour  prier  tous  les  Evêques 
de  France  de  Ce  conformer  à cette  ré- 
folution  prife  non  feulement  par  les 
Prélats  qui  compofoient  l’Aflemblée  * 
mais  par  tous  ceux  qui  étoient  pour 
lors  à Paris.  Il  eft  certain  , comme  ces 
Evêques  le  marquent  dans  leur  Let- 
tre, que  l’ufage  ordinaire  de  l’kalie 
eft  d’en  ufer  ainfi  à l’égard  de  tous  les 
Réguliers , & que  ç’a  été  la  pratique 
confiante  de  S.  Charles , & c’eft  à loit 
exemple  que  la  même  régie  a été  fui- 
vie  par  les  plus  grands  Evêques  de> 
France.  En  Flandre , ou  les  Réguliers 
& les  Jéfuites  font  puiflans , M.  Boo- 
nen  Archevêque  de  Malines  écrivit  à 
Rome  qu’il  n’approuvoit  aucun  Jé-n 
fuite , ni  aucun  autre  Régulier  , fans 
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l'avoir  examiné  , & fans  lui  avoir  fait  it 
condamner  avec  ferment  plufieurs  pro-  <*«» 
politions  de  la  Morale  corrompue. 

A 1 egard  des  fïgnatures , je  fçai  que  ?rh**ti,n  • 
nos  plus  grands  Magiftrats ont  été  con- *”nJlrJ"  l£ 
vaincus  qu’on  ne  pouvoit  pas  fouffrir /«*,/  pJ 
les  Jéfuites  dans  un  Etat  fans  leur  faire  r^t"\  M 
ligner  qu’ils  renoncent  à leur  perni-  " ♦ 
-cieufe  dodrine  fur  le  temporel  des 
Rois  , ôc  à tout  ce  que  l’on  trouve 
dans  leurs  Auteurs,  qui  eft  fi  contraire 
•au  repos  des  Etats  & , à la  sûreté  de  la 
perfonne  des  Souverains. 

M.  Servin  Avocat  Général  requit  en  piMidytr* H 
1611.  que  les  Jéfuites  fuflent  tends  ^ 

• de  ligner  ces  quatre  propofitions  podr f*  4 ’ 
la  sûreté  des  Rois  : 1 Qu’on  ne  peut 
les  tuer  : i°.  Que  nos  Rois  ne  recon- 
noilfent  fur  la  terre  aucun  Supérieur 
pour  le  temporel  : 30.  Que  les  Ec- 
■cléfialViques  léculiers  & réguliers  doi- 
vent obéïfTance  au  Roi  : 40.  Qu’ils 
•s’engagent  à entretenir  les  Libertés  de 
~ l’Eglile  Gallicane.  Il  y eut  un  Arrêt  en 
confcquence  qui  ordonna  que  le  Pro- 
•vinflal  des  Jéfuites  & ceux  defaCom- 

Ï>agniè  qui  affiftoient  à l’Audiance  , 
oufcriroient  la  foumiffion  faite  par  le 
Provincial  de  fe  conformer  à la  doc- 
trine de  l’Ecole  de  Sorbonne  en  ce 


Digitized  by  Google 


I 


I 


*44 

- qui  concerne  la  sûreté  des  Rols , la 
manutention  de  l’Autorité  Royale , 8c 
les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

J'ai  vû  un  Ecrit  fait  en  1614.  qui  a 
pour  titre  les  moyens  de  rendre  les  J é fui- 
tes utiles , que  l’on  attribuoit  à un  cé- 
lébré Magiftrat  de  ce  tems  - là  , où 
cette  néceflîté  des  foufcriptions  eft 
marquée  comme  une  condition  fans 
laquelle  on  ne  fçauroit  employer  les 
Jéfuites.  Vous  fçavez  auflï  la  Déclara- 
tion que  le  Parlement  de  Paris  leur  fit 
encore  ligner  en  1 6 16.  à l’occafîon  du 
Livre  de  Santarel  : nous  avons  tous  . 
été  témoins  de  la  Déclaration  par  la- 
quelle le  Parlement  de  Paris  leur  fait 
abjurer  les  erreurs  du  P.  Jouvency.  A 
Fexemple  des  Parlemens  qui  ufent 
d’une  précaution  fi  fage  par  rapport 
aux  maximes  de  l’Etat , il  leroit  à déli- 
rer que  le  Clergé  de  France  en  Corps 
prît  aulfi  des  précautions  contre  les 
mauvais  principes  des  Jéfuites  fur  la 
Religion  ; & que  les  Evêques  altéra- 
bles filTent  un  réglement  pour  les  obli- 
ger de  condamner  ces  fcandalfcufes 
propofitions  qui  ont  été  cenfurées  par 
les  Univerfités  , par  plufieurs  grands 
Evêques  , par  l’Alïèmblée  de  1 700, 

& par  le  Saint  Siège.  Mais  tant  que  le 

Clergé 
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Oerge  èn  corps  n’établira  pas  cette 
difcipline  , je  vous  avoue  qu’il  me  pa- 
roît  contre  les  régies  8c  d’un  mauvais 
exemple  qu’un  Evêque  établifle  de  fa 
feule  autorité  la  néceflité  des  foufcrip- 
tions  que  l’Eglife  n’exige  point.  J’a- 
joûte,  Monfeigneur,  qu’avec  toutes 
ces  précautions  d’examens  8c  même  de 
fignatures  , vous  n’éviterez  pas  les  in- 
convéniens  dont  vous  êtes  allarmé  , 8c 
vous  ne  vous  donnerez  pas  l’affurance 
que  vous  devez  délirer. 

C’eft  ma  fécondé  réflexion  que  fi  J»/*#/.»*» 
vous  preniez  les  précautions  que  vous 
propofez  , vous  retomberiez  dans  les  crifUnsfmr 
mconvéniens  dont  vous  êtes  effrayé.  Ut 

La  propofition  de  refufer  tout  pou-  * 
voir  aux  Jéfuites  vous  fait  peur , parce 
que  vous  craignez  la  grandeur  de  leur 
crédit  & les  perfécuçions  terribles 
qu’ils  fufcitent  à ceux  qu’ils  n’aiment 
pas  ; mais  en  faifant  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , croiriez-vous  conferver  les 
bonnes  grâces  des  Révérends  Peres  » • 

& être  plus  aflïiré  de  vivre  en  repos  ? 

Ou  ils  refuferoient  de  fe  foumettre  à 
des  conditions  humiliantes  pour  eux , > 
ou  ils  prendroient  le  parti  de  les  ac- 
cepter ; s’ils  les  refufoient  , vous  fe-'i  < 
fiez  donc  obligé  de  les  interdire  9 ôc 
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dès-lors  la  guerre  feroit  déclarée , vous 
feriez  livre  à tous  les  malheurs  que 
vous  regardez  comme  les  fuites  d’une 
rupture  avec  les  Jéfuites.  S’ils  accep* 
toientces  conditions,  feriez-vous  bien 
perfuadé  qu’ils  les;  obfervaflent  avec 
fidélité  , & que  par-là  votre  confcien- 
cc  fût  pleinement  déchargée  ? Mais 
en  même  tems  parce  qu’ils  garderoient 
peut-être  à l’extérieur  quelques  mefu- 
res  avec  vous , croiriez-vous  avoir  dansr 
leurs  perfonnes  pour  cela  des  ennemi» 
moins  dangereux  ? Je  les  craindrois 
d'autant  plus  pouryous,  qu’ils  feroienc 
plus  cachés.  Croyez  - moi , Monfei- 
gneur , les  Jéfuites  outrés  de  ce  que 
vous  exigeriez  d’eux  ce  que  vous  n’e- 
*xigeriez  pas  des  autres  Confefleurs  ; 
de  ce  que  vous  les  auriez  forcés  de 
condamner  leur  doétrine  favorite  8c 
de  flétrir:  les  Théologiens  aufquels  ils' 
font  fi  attachés , ne  cnercheroient  pas 
moins  à,  s’en  vanger  que  fi  vous  les 
aviez  tous  interdits.  En  bonne  politi- 
que ces  demi-courages , ces  mélanges 
de  fermeté  & de.  tempéramens  mar- 
quent de  la  mauvaife  volonté  &de  la 
foibieffe  8c  lorfqu’on.  a affaire  à des 
hommes  puiflàns , cétte  conduite  ne 
fert  qua  les  aigtic.  8c  à les  rendre  en 
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même  tems  plus  entreprenans  : ce 
font  de  ces  confeils , comme  difoit  un 
Ancien,  qui  ne  nous  délivrent  point 
de  nos  ennemis  , & qui  ne  nous  font 
point  d’amis  , neque  tmicos  parat , ne- 
que  intmices  tollit.  Et  par  rapport  à la 
Religion  , ordinairement  par  ces  mé- 
nagemens  on  fouleve  les  hommes  fans 
plaire  à Dieu  : on  trouble  fon  repos 
& l’on  ne  calme  point  fa  confcience. 

Car  , Monfeigneur , c’eft  ma  der- 
nière réflexion  , vous  connoiffez  trop 
les  Jéfuites  pour  pouvoir  compter  fur  iu» 
les  réponfes  qu’ils  vous  feroient  dans  7,'* 

lin  examen  , quand  même  ( ce  que  je  rép,nfts  & 
ne  confeillerois  pas  d’exiger}  ils  les 
donneroient  par  écrit. 

En  effet , i°.  par  le  principe  de  la 
Probabilité  , un  Confefïeur  peut  ré- 
pondre à fon  Pénitent  félon  les  fenti- 
mens  d’un  autre  qu’il  croit  probables  , 
quoique  ce  ne  foit  pas  fa  propre  opi- 
nion. Dans  un  examen  le  Jéluite  ré- 
pondra de  même  à l’Evêque  félon  un 
fentiment  exact  qu’il  croira  probable , 
mais  qu’il  fera  bien  réfolu  de  ne  pas 
fuivre  à l’égard  de  fes  Pénitens.  Par 
ce  grand  principe  un  Théologien  de- 
vient abfolument  verfatile  , il  change 
de  doétrine  & de  langage  félon  les 
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teins  & les  lieux  , févére  dans  un  Dio- 
céfe  , relâché  dans  un  autre  ; exaéfc 
avec  certaines  perfonnes , facile  avec 
d’autres  : ultramontain  s’il  fe  trouve 
à Rome , & dans  les  principes  de  l’E- 
glife  Gallicane  s’il  eft  en  France.  En 
1 61 1 . les  Jéfuites  répondirent  à M.  le 
Premier  Préfident  de  Verdun,  qu’ils 
avoient  un  Statut  qui  les  obligeoit  de 
s’accommoder  à la  créance  des  lieux 
où  ils  font  demeurans  ; & la  même 
année  M.  l’Avocat  Général  Servin  ren- 
dit compte  au  Parlement  dans  un  Plai-  . 
doyer,  qu’ayant  propofé  auP.Fronton 
le  Duc  de  foufcrire  les  quatre  articles 
que  l’on  croyoit  que  l’on  devoit  faire 
jeconnoître  aux  Jéfuites  fur  la  fûretê 
des  Rois , & fur  leur  indépendance 
touchant  le  temporel , ce  bon  Jéfuite 
Jui  avoit  dit  qu’il  ne  s’en  éloignoit 
pas,  ej limant  que  pour  chofe  concernant  la 
police  il  fefalloit  accommoder  aux  tems  & 
aux  lieux  où  l'on  avoit  a vivre.  C’eft  ainfi 
que  des  points  fi  importans  de  doctri- 
ne , & que  nous  regardons  comme  dé- 
finis par  des  Conciles  Œcuméniques  , 
font  traités  par  ces  Probabiliftes  com- 
me des  affaires  de  police  qui  changent 
félon  les  tems  & les  lieux, 
t Vous  pouvez  voir  encore  dans  la 
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JJibliotheque  Canonique  de  Bouchel , 
cju’en  i 616.  le  Premier  Prélident  du 
Parlement  de  Paris  interrogeant  les 
.Jéfuites  dans  la  Grand-Chambre  où. 
ils  furent  mandes  à l’occafion  du  Li- 
vre de  Santarel , ils  répondirent  net- 
tement que  leur  Général  qui  étoit  à 
Rome  ne  pouvoir  faire  autrement»que 
d’approuver  à Rome  la  dottrine  que  la 
Cour  de  Rome  approuve  i que  quand  ils 
y feroient , ils  f croient  comme  ceux  qui  y 
font  font , ce  qui  fit  ditre  alors  a quel- 
ques-uns de  Mefieurs  ; Jguoi , ils  ont  une 
sonfcience  pour  Paris  & l'autre  pour  Ro- 
me ! Dieu  nous  garde  de  tels  Confefleurs. 

, En  1 644..  le  Pere  Cauflin  dans  fon 
Apologie  des  Jéfuites , parlant  de  la 
dodrine  du  P.  Hereau  qui  permettait 
les  homicides  , les  avortemens  , les 
meurtres  même  des  Rois , le  blâmoit 
feulement  de  n’avoir  pas  confidérc 
qu’il  y avoit  des  dodrines  femblables 
jl  certains  arbres  qui  ne  font  point  de  mal 
dans  un  pays  & gâtent  tout  dans  un  au- 
ire  ; qu'il  y a des  difputes  qui  feroient 
bonnes  en  Italie  & en  Èfpagne,  qui  pren- 
nent tout  autre  vifage  en  France,  Il  n'eft 
point  queftion  pour  les  Jéfuites  de  dé- 
fendre la  vérité  en  elle-même , il  s’a- 
• git  feulement  de  fuivre  des  fentimens 

N5 


M° 

à la  mode  dans  les  pays  où  ils  fe  trou- 
vent établis. 

Enfin  , Monfeigneur , vous  fçavez 
par  votre  propre  expérience , que  lorf» 
qu’un  Evêque  fait  des  reprocnes  aux 
Jéfuites  fur  quelques  mauvais  princi- 
pes, leur  réponfe  ordinaire  eft  de  dire 
qu’ils  ne  le  lùivront  point , tant  qu’ils 
feront  dans  fon  Diocéfe  ; & vous  fça- 
vez , comme  moi , qu’un  de  vos  Con- 
frères interrogeant  un  Jéfuite  , ce  Pere 
lui  dit  d’abord  que  l’Attrition  conçue 
par  la  feule  vue  des  peines  de  l’Enfer 
îuffifoit  pour  être  juftifié  dans  le  Sa- 
crement de  la  Pénitence  ; l’Evêque 
lui  marqua  nettement  qu’il  ne  confie- 
roit  point  fes  pouvoirs  à un  Théolo- 
gien qui  fuivoit  de  fi  mauvais  fenti- 
mens , le  Jéfuite  l’aflùra  auffitôt  qu’il 
renonçoit  à ce  principe  pour  tout  le 
tems  qu’il  feroit  dans  fon  Diocéfe.; 
mais  cette  docilité  ne  produifit  pas  un 
meilleur  effet , le  Prélat  fut  encore 
plus  fcandalifé  de  cette  variation  de 
fentimens  félon  les  tems  & les  lieux  , 
fides  tmporum  , qu’il  ne  l’avoit  été  de 
la  doâxinede  l’Attrition , & le  Jéfuite 
malgré  toute  fa  complaifance  & fa 
foumillion  ne  fut  point  approuvé. 

2°.  C’eft  un  principe  loutenu  pat 


x 5 * 

leurs  plus  célèbres  Cafuiftes , qu’il  efl  Préln'j£  dt*t 
permis  de  répandre  des  chofes  fauiïes 
au  préjudice  d’un  tiers  pour  défendre  ur  P““r 
& pour  conferver  fon  honneur.  ** 

cette  pratique  autorife  les  Particuliers 
à mentir  pour  mettre  leur  réputation 
à couvert , il  eft  bien  plus  permis  d’en 
ufer  ainfi  lorsqu’il  s’agit  de  conferver 
la  gloire  d’une  grande  Société  , qu’ils 
regardent  comme  l’appui  de  l’Eglife, 

& le  foutien  de  la  Religion.  UnJéfuite 
prefîé  de  répondre  dans  un  examen  > 
croira  donc  pouvoir  en  confcience  de- 
guifer  tout  ce  qui  feroit  capable  de 
taire  tort  à fa  Compagnie,  il  ne  fera 
paroître  que  des  fentimens  propres  à 
l’honorer  & à lui  attirer  l’approbation 
■du  public.  Ce  ne  peut  être  que  fur  ce 
principe  que  le  P.  Daniel  a foutenu 
avec  fi  peu  de  pudeur  & de  fincérité  , 

<jue  les  Cafuiftes  de  la  Société  n’avoient 
point  enfeigné  tant  de  fentimens  con- 
damnés dont  leurs  Livres  font  rem- 
plis & qu’ils  ont  fi  expreffément  fou- 
tenut. 

Mais  ils  ont  un  troifiéme  principe  ‘DoÛrint  J* 
par  lequel  ils  excufent  ce  menlonge  de 
tout  péché  , c’eft  leur  Doctrine  des  triahns  mtn. 
équivoques  & des  Reftri&ions  menta- 
,Jes.  Suivant  le  principe  des  équivo -ment je ft fier 

* à leur  rifonfi. 


Digitized  by  Google 


* 5 * 

ques  , pour  éviter  un  inconvénient?1 
l’on  peut  fe  fervir  d’expreflionsfufcep* 
tibîes  d’un  double  fens , dont  le  plus 
naturel  eft  faux  , & que  l’on  fçait  bieft 
qui  fera  entendu  par  celui  à qui  l oft 
parle  , dans  ce  fens  contraire  à la  vér? 
rite  & par  la  Do&rine  des  reftric* 
rions  mentales  l'on  peut  avancer  une 
propofition  qui  eft  abfolument  fauffe 
de  la  manière  qu’on  l’exprime  pourvu 
qu’elle  puifle  être  vraye , en  y joignant 
quelque  chofe  que  l’on  a dans  l’efprit , 
& que  l’on  ne  dit  pas.  Par  ces  deux 
maximes  reconnues  pour  certaines  par 
les  Jcfuites , & qui  font  enfeignées 
prefque  par  tous  leurs  Cafuiftes , il  n’y 
a point  de  propofitions  contraires  à 
leurs  fentimens  qu’ils  ne  puiflent  adop* 
ter  dans  un  examen  , & même  auto* 
rifer  par  des  foufcriptions.  Ainfi,  Mon- 
feigneur,  je  fuppole  que  vous  exami- 
niez  le  Pere  Daniel  qui  a fait  comme 
vous  fçavez  un  Traité  pour  foutenijr 
les  Equivoques  & les  Reftri&ions  men- 
tales , qui  a pouflé  la  témérité  jufqu’à 
Vouloir  autorifer  cette  pernicieufe  doc- 
trine par  l’exemple  de  Jefus  - Chrift 
même  , & que  feu  M.  l’Archevêque 
de  Reims  appelloit  par  cette  raifon  le 
l'eu  des  Eqaiyeques  & des  AeftriéHom_t 
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vous  preflerez  ce  bon  Jéfuite  de  s’ex- 
pliquer fur  la  dodrine  du  péché  Phi- 
lofophique  & de  la  Probabilité  , il 
commencera  comme  il  a fait  dans  fes 
Livres  par  épuifer  tout  fon  art  dans  la 
fcienc.e  des  Equivoques  pour  vous  per- 
fuader  qu’il  ne  foutient  rien  fur  cette 
matière , que  l’Eglife  ait  condamné  ; 
mais  fi  vous  exigez  une  déclaration 
plus  claire  & plus  précife  , il  aura  re- 
cours alors  aux  Reftridions  menta- 
les comme  à fa  derniere  reffource. 

Pour  éviter  un  fcandale  & un  affront, 
il  dira  tout  haut  qu’il  renonce  à la  doc- 
trine de  la  Probabilité  ; & il  ajoutera 
tout  bas  qu’il  y renonce  dans  ce  mo - .... 
ment  y dans  cet  examen  , dans  votre  Dio - tntm  Fr«- 
céfe.  Car , Monfeigneur  , il  eft  évident 
d’un  côté  par  les  Livres  des  Théolo- 
giens Jéfuites  qu’ils  enfeignent  cette 
pernicieufe  doctrine  des  Equivoques 
& des  reftridions  mentales,  & la  con- 
duite de  ces  bons  Peres  ne  prouve  que 
trop  qu’ils  la  mettent  fouvent  en  pra- 
tique lorfque  cela  convient  à leurs  in- 
térêts. Afin  que  vous  ne  croyiez  pas 

3ue  je  leur  en  impofe , permettez- moi 
e vous  en  rapporter  des  exemples  qui 
font  convaincans. 

Je  ne  fçaurois  vous  citer  d’exempt 
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Trtnves  je  la  plus  authentique  de  cette  mauvaife  foi 
17y$t{ï  Jefuites  que  ce  qu’ils  ont  fait  à 
par  icnrs  ré . 1 occaiion  des  Livres  compofés  par  des 
VX'&iï  JLéfuitf3  ^'Angleterre  contre  la  Hiérar- 
**  Jtfr’t't  chie,  les  droits  de  l’Epifcopat  & le  Sa- 
Æ:»,  crement  de  Confirmation.  Voici  ce 
Je  l’Epifcopat  qui  en  eft  rapporté  dans  le  Procès  Ver- 

îiZ.LZ  £al  d'UI,e  Semblée  du  Clergé  de 
France  tenue  en  164$.  chez  M.  le 
Cardinal  Mazarin  , oùaüiftéient  cinq 
Archevêques  & vingt-deux  Evêques  , 

& dans  la  Lettre  circulaire  que  cette 
Affemblée  écrivit  à ce  fujet  à tous  les 
Eveques  de  France.  Le  fait  eft  affés 
important  pour  rapporter  les  propres 
paroles  du  Procès  Verbal  & de  la  Let- 
tre circulaire  du  Clergé , fans  rien  dire 
ce  moi-même.  » En  l’année  16 z 2, 

* on  s’apperçut  que  deux  Livres  fu- 

* rent  apportes  d’Angleterre  en  lan- 
RaSe  Anglois  contre  M.  l’Evêque  de 

» Calcédoine  , envoyé  par  Sa  Sainteté 
» en  Angleterre  avec  puifTance  d’y 

* faire  toutes  les  fondions  des  Ori  1 
» dres.  Lefdits  Livres  étans  venus  à la 

connoiflance  de  Nofleigneurs  les 
Prélats  qui  etoient  pour  lors  à la 

* Cour  pour  les  affaires  de  leurs  Dio- 
» céfes donnèrent  charge  qu’ils  fuf- 

* fent  traduits  en  Latin  de  en  Fran- 

"*  1 


ii  çois , & les  firent  examiner  par  plu« 

» lieurs  perfonnes  de  grande  intelli- 
30  gence  & de  capacité  ; & après  un 
*>  examen  fort  exad  & fidèle  , lefdits 
y»  Livres  furent  cenfurés  fous  le  nom 
93  âeDtfiuJJio  mode  [in  Nie.  Smith  ai  : &C 
93  l’autre  Jplogia  Dattielis  à Jefu.  M. 
y>  l’Archevêque  de  Paris  de  fon  côté 
93  ne  pouvant  alors  aflembler  fon  Con- 
90  cile  Provincial , d’autant  que  M.  l’E- 
» vêque  de  Meaux  n’y  put  venir  à caufe 
>3  de  fa  vieillefle  , & que  M.  l’Evêque 
sp  d’Orléans  n’étoit  lors  que  nommé  à 
9>  l’Evêché , convoqua  M.  de  Chartres 
y*  chez  lui , & appella  M.  le  Bland  & 
y»  Guiard  fes  GÂnds  Vicaires  , Char- 
as  ton  fon  Pénitencier,  Duval , Ifam- 
93  bert  & l’Efcot  Profefleur  du  Roi.  en 
y»  Théologie  , Habert  & Meflier , êt 
*>  cenfura  lefdits  Livres.  La  Faculté  de 
93  Paris  donna  aufli  fon  avis  do&rinal 
» fur  tous  les  articles  en  particulier 
93  qui  dévoient  être  condamnés  dans 
» lefdits  Livres  avec  qualification  de 
> chacune  des  proportions  ; lefdites 
» cenfures  furent  envoyées  par  l’ordre 
» de  nofdits  Seigneurs  les  Prélats  avec 
ao-une  Lettre  circulairede  leur  part.Ce- 
» la  donna  occafion  aux  Anglois  pour 
m confirmer  la  dodrine  défaits  Livres 
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a»prccédens,  de  compofer  quatre  autres 
*>Livres  ; fçavoir  , Hermani  Sameltï , 
s»  Spotigta  ; l’autre,  Jihnmorita  bcclc- 
» yfx  Anglican*.  ; le  troifiéme , Appert» 
v>  dix  ad  tlluft.  D.  Arcb.  Parifitnfem  ; le 

» quatrième.,  Defen/to  decreti Il 

»n’y  a injure  ni  contumelie  qu’iïs  ne 
i>  vomiflent  contre  NofTeigneurs  les 
» Prélats , contre  M.  l’Archevêque  de 
» Paris , contre  la  Faculté  & contre 
y»  lefdites  cenfures.  Cela  convia  nof- 
» dits  Seigneurs  les  Prélats  de  s'aflem- 
» bler  derechef  pour  continuer  leur 
» condamnation  contre  lefdits  quatre 
» Livres  qu’ils  eftimoient  comme  les 
3»  deux  premiers  éti%  compofés  par 
» des  Jéluites.  Les  Jéfuites  étant  aver  - 
tis  qu’on  leur  attribuoit  ces  Ouvrages , 
en  donnèrent  aux  Evêques  le  défaveu 
fuivant.  » Nous  fouflignés  Religieux 
sa  de  la  Compagnie  de  Jefusen  Fran- 
» ce  , déclarons  que  lefdits  Livres  in- 
v*  titulés  , Nie,  Smtlbaus  , & D ante  lis  k 
9*  Jefu  Apologia , Hermani  Sœmiliï  Sport* 

» gia  , Jguerimonia  Ecclejî*  Anglicani a , 

» & Appendix  ad  tlluft . Arch.  Parïftcn- 
9»  fem , n’ont  pas  été  compofés  par  au- 
» cun  Religieux  de  notreCompagnie  ; 

9»  ce  qui  fait  que  nous  les  défavouons 
» pour  tels , &c.  Fait  à Paris  le  vingt- 

troifiéme 
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!b  troifiéme  Mars  r 6$  $.  Signé  Louis 
x»  de  la  Salle  Supérieur  de  la  Maifon 
» ProfelTe , Eftienne  Binet  Reâeur  du 
» Collège  de  Clermont  , Julien  Hai- 
« neuve  Reéteur  du  Noviciat , & Clau- 
» de  Maillard  Confefleur  du  Roi. 


Il  eft  marqué  dans  le  Procès  Verbal  cettn  e>re%. 
que  quoique  ce  défaveu  ne  fatisfît  pas 
les  Evêques , cependant  on  s’en  con- 
tenta  pour  le  bien  de  la  paix.  Mais  ** 

r ^ r Y ..r-  yr  1 ï.H'vtrnhrt 

comme  ces  Ouvrages  lappent  1 Eglile  < <s 4 2. 
par  le  fondement , détruifant  la  Hié- 
rarchie , l’eflence  de  l’Epifcopat , la 
néceflité  des  Evêques  & la  grâce  du- 
Sacrement  de  Confirmation  , les  Eve- 


vrai  nom  des  Auteurs  de  ces  Li- 


vres * & ils  difent  dans  le  Procès  Ver- 


bal , qu’ils  furent  bien  étonnés  quand 
ils  virent  qu’en  un  Livre  intitulé  Bi - 
lliotbeca  Jcript.  Soc'ut.  Jefu  auiore  Phi . 
Alegmbe  etc  endtm  S octet.  Jefu , impri- 
mé à Anvers  en  1 64  j.  les  Auteurs  aef- 
dits  Traités  y étoient  nommés  de  leurs 

Sropres  noms  & reconnus  pour  être 
efuites.  » Ces  Auteurs  dans  cette  Bi- 
» bliotheque  font  nommés  avec  élo- 
>5  ge , on  y parle  avec  mépris  de  Nof~ 
y>  leigneurs  les  Evêques  6c  de  ceux  qui 
vont  cenfuïé  les  deux ' premiers Li« 

Q 
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» ms  ; & ce  qui  eft  pire,  c’cft  que  dans: 
y>  Y Index  des  matières  ils  mettent  fous 
» le  titre  des  Livres  écrits  contre  les 
» Hérétiques  deux  des  Livres  de  Floi- 
»»dus  ; fçavoir,  uerimonia  & Spon- 
*>gu , quoiqu’ils  foient  compofés  con- 
»tre Nofleigneurs  les  Prélats,  Mef- 
» rieurs  de  la  Facuhé  de  Paris  & con- 
» tre  leurs  cenfures.  ( En  effet , dans 
le  Catalogue  il  eft  dit  que  ces  Ecrits 
etoient  contra  Novatores.  ) » Cela  don- 
» na  fujet  à nofcfits  Seigneurs  de  s’af- 
» fembler  , & ont  eftimé , après  plu- 
30  fieursConférences , de  renvoyer  dans 
ao  les  Provinces  lefd.  cenfures  fous  les 
ao  noms  de  leurs  vrais  Auteurs,  qui  font 
ooEdvrardus,  Knottus,  erifon  vrai  nom 
30  Matthias "Wilfonus,  ic  l’autre Joan- 
ao  nés  Floidus , tous  deux  Jéfuites. 

Quoique  le  P.  Alegambe  jaloux  de 
conferver  aux  véritables  Auteurs  de  ces 
Ouvrages  la  gloire  d’avoir  fi  généreu- 
fement  attaqué  l'Epifcopat , eût  dé- 
couvert le  myftére,  cependant  nous 
lifons  dans  le  même  Procès  Verbal  , 
f ne  le»  Jéfuites  per  fixèrent  encore  dans 
leur  défaveu , difant  qiïils  ne  pouvoient 
répondre  du  fait  dudit  Alegambe  qui  étoit 
fujet  du  Roi  d’E (pagne.  ; * 

•.  Mais  le  P^Sodiwd  auteur  du  der4 


Ï19  . . 

nier  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  So. 
ciété  , plus  circonfped  qu’Alegambe  ; 

& inftruit  par  fon  exemple , s’eft  bien 
gardé  en  parlant  des  JéiuitesKnottus 
& Floidus  , de  leur  attribuer  les  Ou- 
vrages eenfurés  par  le  Clergé.  Il  n’a 
ofé  non  plus  défavouer  Alegambe  6c 
dire  qu’il  s’étoit  trompé , & le  filence 
de  Sotwel  dans  cette  occafion  con- 
firme encore  ce  qu’Alegambe  avoit 
avancé. 

Que  les  Evêques  apprennent  par  cee 
exemple  le  cas  qu’ils  doivent  faire  des 
déclarations  & des  défaveux  des  Jé- 
fuites.  En  voici  encore  un  qui  ne 
prouve  pas  moins  clairement  leur  peu? 
de  fincérité. 

Les  Jéfuites  & quelques  autres  Ré- 
guliers ayant  foutenu  qu’ils  n’avoient 
pas  befoin  de  l’approbation  des  Evê- 
ques pour  prêcher  6c  pour  confeflfet 
les  Séculiers  , les  Evêques  de  Franc* 
en  1^33.  jugèrent  à propos  de  leur 
faire  rétrader  cette  erreur  $ c’eft  cô 
qu’ils  firent  par  la  déclaration  fui- 
vante. 

Nous  foufiignés  Religieux  de  divers  Or~  . 
dres , tant  en  notre  nom  qu’au  nom  de  tout 
les  Religieux  de  nos  Ordres  en  France  » 
de/ quels  nous  p r omettons  de  nous  fairâ 

O 2. 
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avouer , neonnoi fions  que  nous  ne  défont 
& ne  pouvons  prêcher  la  parole  de  Dieu 
dans  aucun  Diocéfe , fans  l'approbation 
& licence  de  Nopeigneurs  les  Ordinaires , 
&c.  Cettte  déclaration  eft  {ignée  du 
Pere  de  la  Sale  Supérieur  de  la  Mai- 
fon  Profefle , du  P.  Maillard  Confef- 
feur  du  Roi , & de  plufieurs  autres 
Réguliers  de  différens  Ordres. 

Thiohr  M„r.  ' Cela  s’empêcha  pas  le  P.  Bauny  en 
Tr.  4.  tJ,iu  1 640.  d’enfeigner  la  dodrine  contre 
r‘ 1 î6,  laquelle  fes  Confrères  avoient  fait  une 
déclaration  fi  folemnelle  , & le  Pere 
Cellot  dans  fa  Hiérarchie  publiée  en 
1641.  foutient  encore  plus  fortement 
la  même  erreur  ; ces  deux  Livres  font 
imprimés  avec  la  permiflion  des  Supé- 
rieurs & l’approbation  des  Théolo- 
giens de  la  Société. 

. , L’on  fçait  que  la  Sorbonne  entre- 
prit peu  après  la  cenfure  du  Livre  du 
P.Cellot.  Pour  la  détourner,  ce  Jéfuite 
oflrit  de  s’en  rapporter  au  jugement 
de  quelques  Dodeurs , & on  exigea 
de  lui  particuliérement  une  rétracta- 
tion précife  de  la  mauvaife  dodrine 
qu’il  avoit  enfeignée  fur  la  Confeflion  ; 
il  la  fit  en  ces  termes  : Les  Réguliers  ne 
peuvent  ouïr  les  C on fe fiions  des  Séculiers  , 
s’ils  n’ont  obtenu  l’approbation  de  l'Eve-, 
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que.  J’ai  enfeigné  le  contraire  dans  mon 
Livre , ayant  futvi  quelques  Auteurs1,  mais, 
maintenant  j’approuve  & j’embrajfe  volon- 
tairement cet  Ecrit  que  quelques  Supé- 
rieurs tant  de  divers  Ordres  que  de  notre ; . 
Compagnie  donnèrent  Jtgné  de  leur  main 
en  1 6 55.  le  19.  Février  , lequel  Ecrit 
né  toit  pas  venu  À ma  connoijjance  lorf- 
que  j*ai  écrit  mes  Livres  de  la  Hiérarchie* 

On  laifle  à penfer  s’il  étoit  vraifem- 
blable  que  le  P.  Cellot  ignorât  une 
déclaration  fi  folemnelle  donnée  par 
fes  Confrères  fept  ou  huit  ans  avant 
qu’il  publiât  fon  Livre , & qui , com-i 
me  l’a  remarqué  M.  Hallier , fe  trou-* 
voit  imprimée  avec  la  Lettre  des  Evê*t: 
ques  de  France  fur  Petrus  Aurelius  que 
le  P.  Cellot  cite  dans  fon  Ouvrage. 

Nonobftant  une  rétraéèation  fifo-  u 

lemnelle  , le  P.  Pintereau  déclare  que  Tté, u£tc  csa. 
c’eft  impofer  au  P.  Cellot  que  de  aire  r-/*- 
qu’il  a été  obligé  de  reconnoître  la 
fauflèté  de  cette  ao&rinç  j qu’ils  n’ont 
pû  être  obligés  de  renoncer  à un  droit 
pour  le  futur  fans  en  reconnoître  la 
faufieté  & la  mauvaife  pofTeffion  * ce 
•qu’ils  n’auroient  pû  faire  en  confcience 
fans  préjudice  de  la  vérité  , fans  offen* 

1er  le  Saint  Siéjge  : que  même  ils  n’ont 
pû  y renoaçer  pour  l’avenir  » parç$ 

O * 
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qu’innocent  III.  déclare  que  des  par- 
ticuliers ne  fçauroient  renoncer  aux 
privilèges  accordés  à tout  un  Corps  ; 
& que  quand  même  cette  renoncia- 
tion feroit  confirmée  par  ferment , ce 
feroit  un  pade  illicite. 

Prenez  la  peine,  Monfeigneur,  d’e- 
xaminer un  Ecrit  imprimé  en  i 6 $ 3 * 
fur  quatre  Ades  publiés  par  les  Jéfui- 
tes  en  1 61  o.  1 61 1.  1 626.  contenant 
la  déclaration  de  leur  dodrine  tou- 
chant le  temporel  des  Rois.  L’Auteur 
prouve  que  tout  ce  que  ces  Peres  ont 
publié  fur  cette  matière  ne  font  que 
des  équivoques  grofliéres , & de  mau- 
vaifes  fubtilités  pour  cacher  le  fond  de 
leurs  fentimens. 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  marquer 
dans  ma  Lettre  précédente,  que  les  Jé- 
fuites  donnèrent  au  Roi  en  1 644..  un 
défaveu  de  la  dodrine  du  P.  Hereau 
fur  le  Duel  & fur  l’Homicide  , & que 
douze  années  après  ils  foutinrent  la 
même  dodrine  à Rouen , à Amiens  & 
dans  l’Apologie  de  leurs  Cafuiftes  s 
qu’en  1 6 49.  les  Jéfuites  de  Flandres 

Promirent  de  fe  foumettre  à l’Arrêt 
u Confeil  de  Brabant  contre  les  per- 
nicieux principes  de  leur  P.  Lamy  , & 
.qu’ils  qn  coafejYéfent  cependant  tout 
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le  venin.  Ainfi  lorfqu’il  s'agit  des  droits 
les  plus  facrés  de  laMajelté  Royale  8c 
de  l’Epifcopat , des  maximes  les  plus 
importantes  pour  le  repos  de  l’Etat , 
nous  ne  pouvons  compter  ni  fur  les 
paroles  ni  fur  les  écrits , ni  même  fur 
les  fermens  des  Jéfuites.  Quel  moyen 
de  traiter  avec  des  hommes  de  ce  cà- 
xaélere  , qui  changent  à tous  momens 
de  langage  & d’expreffion  , qui  fe 
jouent  de  ce  qu’il  y a de  plus  faint  8c 
de  plus  inviolable  parmi  les  hommes  ? 

Jjhio  teneam  vultus  mut  Anton  Protêt 
nodo  ? 

Comme  c’eft  la  doélrine  corrompue 
que  tout  le  Corps  des  Jéfuites  a em- 
braffée , qui  a infeété  les  particuliers 
& qui  rend  leurs  fentimens  fufpeéts , 
pour  pouvoir  s’aflurer  fur  la  foi  & fur 
les  paroles  des  Jéfuites  particuliers , 8c 

Î>our  les  employer  fans  fcrupule , il 
àudroit  qu’il  parût  par  des  preuves 
publiques  & éclatantes  que  la  Société 
même  a changé  de  doétrine  & de  prin- 
cipes , & qu’elle  a Cncérement  renon-i 
cé  à fes  anciennes  erreurs.  Mais  ce  fe-! 
roit  la  matière  d’une  longue  diflèrta- 
tion  que  d’expliquer  en  quoi  ces  preu-! 
ves  de  changement  devroient  conlîfter, 
jü  quel$  foaç  lçs  moyens  pouf  amenç$ 
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le  Corps  des  Jéfuites  à une  converfîori 
fi  néceffaire.  * J’ai  bien  des  vûes  fut 

* De  tous  les  moyens  humains  qu’on  pour- 
toit  employer  pour  la  correction  des  Jéiiiices, 
il  feroit  difficile  d’en  imaginer  quelqu’un  de 
certain  , excepté-  l’abolition  de  l’Ordre  entier  » 
à laquelle  on  pourroit  parvenir  fans  violence  r 
£ toutes  les  Puiffances  , qui  y font  également 
intérefiees , parce  que  les  Jéfuites  fonr  enne- 
mis de  toutes , même  du  Pape  , leur  défen- 
doient  de  recevoir  leurs  fujets  dans  la  Société  , 
en  défendant  en  même  tems  à leurs  fujets  de 
prendre  parti  dans  ce  Corps. 

Une  autre  voye  pour  établir  au  moins  quel- 
que réforme  ché*  les  Jéfuites  , feroir  un  inter- 
dit général  de  prêcher  & de  confefler  de  la 
part  des  Evêques  , & un  ordre  auffi  général 
de  la  part  de  l’autorité  féculiere  de  former 
leurs  Séminaires  & leurs  Colleges , avec  une 
injonction  bien  précife  d’envoyer  les  jeunes 
Profès  étudier  dans  les  Ecoles  publiques.  Cet 
expédient  même  n’auroît  pas  ua  grand  fùccês 
£ on  continuoir  àlaifler  les  Jéfuites  dépendans 
d’un  Général  réfidant  à Rome.  Toutes  les 
Puiflances  qui  ont  des  jéfuites  dans  leurs  Etats 
pourroiem  elpérer  de  rendre  un  jour  ces  Pe- 
xes  utiles  au  Public , £ elles  exigeoient  d’eux 
qu’ils  euflent  un  Général  particulier  dans 
chaque  Royaume  où  ils  font  établis , qui 
«tant  lui-même  rcfponfable  à l’Etat  de  l’ob- 
fervation  des  Loix  qui  y feroient  établies  * 
©bligetoit  fes  inférieurs  à s’y  conformer* 
Mais  tant  que  les  Jéfuites  auront  à répondre 
de  leur  conduite  à un  homme  indépendant  de 
pontes  Us  PuifTanccs  de  l’Univers , excepté 


Digitized 


y*i 

ce  la  dont  j’aurai  quelque  jour  l’hon- 
neur de  vous  entretenir,  fi  vous  en 
êtes  curieux  : je  me  réduis  préfente- 
ment  à vous  marquer  que  tant  que  le 
Corps  des  Jéfuites  confervera  la  même 
Morale  , les  examens  & les  fignatures 
même  que  l’on  exigeroit  des  particu- 
liers feront  également  inutiles  & in- 
fuffifantes , foit  pour  fatisfaire  à votre 
devoir , foit  pour  affurer  votre  repos  ; 

& qu’il  n’y  a qu’un  refus  fimple  & gé- 
néral de  vos  pouvoirs  à tous  les  Jémi- 
tes  qui  puitfe  mettre  votre  confcience 
en  fûreté.  _ 

Mais  vous  dites  encore , Monlei-^,».  c$m- 
gneur , que  l’on  trouve  plufieursCon-A,r4,/ar'  dtt 
tefleurs  Séculiers  & Réguliers  qui  fui-  “ut™* 
vent  les  mêmes  maximes  que  les  Jé-  ctn/^urt; 
fuites , & qui  pratiquent  le  même  re- 
lâchement dans  le  Tribunal  de  la  Pé- 
nitence ; que  fi  l’on  veut  agir  confé- 
quemment  8c  n’avoir  point  deux  poids 


d’une  feule  y * qui  par  fon  ambition  s’ell  for» 
méc  des  intérêts  diamétralement  oppofe's  i 
ceux  de  tous  les  Souverains,  il  n’y  a aucun 
bien  à attendre  de  leur  Société  , ni  pour  l’E- 
glife,  ni  poui  les  Etats  od  elle  a des  établif- 
iemens , à moins  que  Dieu  par  un  coup  de  fa 
grâce  toute  - puiflànre  ne  convertiilè  cette 
Compagnie.  C’cft  ce  genre  de  réforme  que 
nous  lui  fouhaitons  uniquement. 
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& deux  mefures , il  faudra  refufer  des 
pouvoirs  à tous  ces  Confeffeurs  auflï- 
bien  qu’aux  Jéfuites  ; qu’un  fi  grand 
retranchement  caufera  infailliblement 
un  fcandale  affreux  8c  un  foulevement 
général.  L'on  verra  le  Clergé  Séculier 
le  plaindre  hautement , les  Réguliers 
causeront  encore  plus  de  troubles.  Le 
peuple  attaché  à tant  de  Confeffeurs 
révoqués perdra  toute  confiance  , 8c 
tout  refpeâ  pour  l’Evêque.  Mais  ce 
qui  eft  encore  plus  à craindre  , une 
grande  partie  des  fidèles  demeurans 
fans  guides  8c  fans  conducteurs , ne 
fçachant  plus  à qui  s’adreffer  , 8c  n’y 
ayant  plus  en  effet  un  nombre  de 
Confeffeurs  fuffifans  pour  les  enten- 
dre , ils  s’accoutumeront  à ne  plus  ap- 
procher des  Sacremens.  Par-là  les  pra- 
tiques de  piété  s’aboliront  peu  à peu , 
& à la  fin  l’on  verra  l’efprit  de  Reli- 
gion s’éteindre  abfolument  dans  les 
cœurs. 

Je  crois,  Monfeigneur , que  l’on 
s’effraye  fans  raifon , 8c  je  vois  fouvent 
que  la  crainte  des  inconvéniens  imagi- 
naires devient  un  prétexte  pour  ne  pas 
réformer  des  défordres  très  réels.  Je 
fuis  donc  perfuadé  que  quand  on  au- 
foit  ôté  les  pouvoirs  à tous  les  Jéfui- 
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tes , îl  ne  feroit  pas  néceflaire  de  traltef 
de  la  même  manière  un  grand  nom- 
bre de  Prêtres  Séculiers  & Réguliers. 

En  effet,  Monfeigneur,  je  vous  ai  fait 
voir . i °.  que  les  fentimens  de  la  Morale 
relâchée  ne  font  pas  feulement  les  opi- 
nions de  quelques  Jéfuites  particuliers; 
que  c’eft  le  Corps  entier  de  la  Société 
qui  a adopté  cette  dodrine  corrom- 
pue ; qu’il  employé  tout  fon  crédit 
pour  la  défendre  & la  foutenir  , qu’il 
en  fait  fon  affaire  la  plus  importante  , 
& que  dans  cette  Compagnie  on  ne 
fouifre  point  que  lesCafuiftes  & les 
ConfefTeurs  s’écartent  des  opinions  du 
Corps  pour  fuivre  des  maximes  exac- 
tes. L’on  ne  voit  rien  de  femblable 
dans  les  autres  Ordres  Religieux  4 s’il 
s*y  trouve  quelques  Théologiens  & 
quelques  Confefièurs  relâchés  , c’eft 
l’égarement  de  quelques  particuliers 
que  l’Ordre  entier  n'autorife  pas.  On 
voit  au  contraire  que  l’Ordre  de  faint 
Dominique  a emb  raflé  une  Morale 
pure  & exade  , c’eft  la  dodrine  qui  y 
eft  communément  enfeignée.  Cet  Oc- 
dre  fournit  aufli  plulieurs  bons  Con- 
fefleurs  qui  édifient  autant  l’EgUfe  par 
la  régularité  de  leur  vie,  qu’ils  la  ler- 
frent  utilement  par  U pureté  de  leur» 
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maximes  & de  leurs  fentimens. 

Il  s’enfuit  de  cette  différence  eifen-' 
tielle  que  tout  l’Ordre  des  Jéfuites  eft: 
indigne  de  vos  pouvoirs  , & vous 
convenez  vous  - même  que  l’on  n’en 
peut  approuver  que  quelques  particu- 
liers en  petit  nombre  qui  vous  donne- 
raient des  preuves  de  leurs  bons  fen- 
timens. 

• / 

2°.  Vous  avez  vû  tous  les  artifices 
& les  détours  dont  les  Jéfuites  fe  fer- 
vent pour  tromper  les  Evêques  & pour 
déguifer  leurs  véritables  lentimens  : 
équivoques  , reftriétions  mentales  , 
faits  contraires  à la  vérité , tout  eft  em- 
ployé pour  couvrir  ce  myftére  de 
aodririe  corrompue.  Il  femble  qu’ils 
ayent  adopté  la  maxime  affreufe  de 
ces  anciens  Hérétiques  pour  cacher 
leurs  principes  pernicieux. 

Jura  , pirjura  , fecutum  prodere  noli. 

Il  n’eft  donc  prefque  pas  poflible  à 
on  Evêque  de  pénétrer  tous  ces  voiles 
& de  dcmêler  jamais  les  vrais  fentir 
mens  des  particuliers  : examens , figna- 
tures , fermens , rien  n’eft  fuffifant 
pour  s'aflurer  s’ils  font  fincéres  lorf- 
qu'ils  tiennent  un  langage  différent  de 
celui  de  leur  Société.  Trou ve  - 1 - on 

jçette  profondeur  & tous  ces  artifices 

•*  ‘ « 
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dans  les  autres  Corps  ? Ils  marchent 
avec  plus  de  confiance  8c  de  (implici- 
te , & un  Evêque  diftingue  aifément 
dans  un  examen  ceux  qui  font  dans 
des  principes  exa<fb  & ceux  qui  pan- 
chent  vers  le  relâchement. 

3*.  Monfeigneur,  lorfque  vous  avez 
dequoi  convaincre  un  Jéfuite  de  Cui- 
vre de  mauvais  principes , d’avoir  en- 
feigné  quelques  propofitions  erronées , 
Vous  ne  trouvez  ni  foumiflîon  dans  le 
particulier  , ni  docilité  dans  les  Supé- 
rieurs : il  femble  qu’ils  veulent  cjue 
l’habit  de  Jéfuite  donne  le  privilège 
de  l’infaillibilité  , ou  du  moins  qu’il 
foit  un  titre  d’impunité  ; l’affaire  du 
particulier  qui  s’eft  égaré  devient  l'af- 
faire de  tout  le  Corps , & l’on  peut 
dire  que  chaque  faute  de  Jéfuite  eft 
pour  un  Evêque  qui  veut  faire  fon  de- 
voir , une  négociation  importante  8c 
la  matière  d’altercations  dont  on  ne 
voit  pas  la  fin.  Puifque  ces  Religieux 
font  fi  difficiles  à corriger , il  eft  bien 
plus  court  8c  plus  fûr  de  ne  les  point 
expofer  à faire  des  fautes  en  ne  leur 
permettant  pas  d’exercer  des  fondions 
qui  leur  en  donnent  l’occafion.  On  ne 
doit  pas  garder  la  même  conduite  à 
l’égard  des  autres  Réguliers,  parce 
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qu’on  ne  remarque  pas  en  eux  la  me- 
me opiniâtreté  : pourvû  qu’un  Evêque 
Jes  traite  avec  un  efprit  de  charité  , 
que  dans  les  fautes  où  les  particuliers 
peuvent  tomber  , il  ménage  l’honneur 
de  l’Ordre , & qu’il  veuille  bien  ne 
point  faire  d’éclat,  les  Supérieurs  vont 
au-devant  de  tout  pour  le  contenter  , 
& un  Evcque  attentif  peut  prefque 
s’affurer  qu’on  ne  lui  donnera  que  de 
bons  Confefleurs. 

A l'égard  des  Prêtres  féculiers s’il 
s’en  trouve  qui  foient  dans  des  maxi- 
mes relâchées , il  eft  encore  plus  fa- 
.cile  d’y  remédier.  C’eft  ordinairement 
l’effet  de  l’ignorance  ou  d’une  mau- 
vaife  éducation  ; ils  fuivent  une  Mo- 
rale corrompue  , parce  qu’ils  auront 
été  élevés  dans  quelques  Séminaires 
conduits  par  les  Jéfuites , qu’ils  au- 
ront étudié  fous  eux  en  Théologie 
qu’ils  auront  pris  des  principes  de  mo- 
rale dans  leurs  Cafuiftes,  Qu’un  Evê- 
que s’applique  à inftruire  ces  Eccléfiaf- 
riques , a leur  faire  connoître  le  venin  \ 
des  Théologiens  qu’ils  ont  étudiés  j 
<ju’il  fubftituë  de  bons  Auteurs  à tous 
ces  mauvais  Ecrivains , il  y a peu  da 
Prêtres  que  l’on  ne  redreffe  & que  l’on 
ne  fafle  changer  de  principes  & 
fentimens* 


J 
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Maïs  après  tout , quand  on  rédui- 
l*oit  un  peu  ce  grand  nombre  deCon- 
fefleurs  ; que  l’on  en  auroit  moins 
pour  les  avoir  plus  exa&s  & plus  édi  - 
lïans  ; feroit  - ce  un  grand  malheur 
pour  l’Eglife  ? La  converfion  des  pé- 
cheurs , la  fanéfification  des  fidèles 
le  progrès  des  juftes  dans  la  vertu  dé- 
pendent des  lumières  & de  la  fermeté 
des  ConfelTetfrs  ; leur  ignorance  an 
contraire  , leur  relâchement  font  la 
fource  du  mépris  des  régies,  de  la 
corruption  des  mœurs , & de  la  pro- 
fanation de  ce  qu’il  y a de  plus  faint. 
L’important  pour  la  Religion  n’efi: 
donc  pas  d’avoir  un  fi  grand  nombra 
de  Miniftres  ignorans  & relâchés,  qui 
ne  fuivent  aucune  régie  dans  l’adminif- 
tration  des  Sacremens , & qui  croyent 
rendre  fervice  à Dieu  & contribuer 
au  falut  des  peuples , en  faifant  ap- 
procher dès  Sacremens  ceux  que  l’H- 
glife  en  exclut  comme  des  indignes. 
Qui  peut  douter  qu’il  ne  fût  infini- 
/ ment  plfts  utile  d’en  avoir  moins , &c 
de  les  avoir  infiruits , fidèles  à leur 
miniftére  , zélés  pour  le  falut  des  peu- 
ples , qui  ne  donnafient  l’Abfolution 
qu’à  ceux  qui  feroient  dans  les  dépo- 
lirions néceiiaires  pour  la  recevoir? 
.Pz 
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J’ajouterai  encore  que  ce  retran- 
chement de  Confeflfeurs  dont  on  eft  fi 
allarmé  , ne  feroit  que  pour  un  tems. 
Si  l’on  étoit  allés  heureux  pour  établir 
dans  un  Diocéfe  les  véritables  régies 
de  la  Pénitence  , & pour  engager  les 
ConfefTeurs  à les  pratiquer  ; les  jeunes 
Prêtrés  qui  feroient  appellés  aux  fonc- 
tions du  Miniltére  ne  manqueroient 

Î)as  de  fe  conformer  à cet  ulage  & de 
uivre  l’exemple  des  anciens  Confef- 
- feurs  ; & par-là  dans  quelques  années 
l’on  auroit  le  même  nombre  de  Con- 
feffeurs  que  l’on  a aujourd’hui  ; mais 
on  les  auroit  exads  & fidèles  à leur 
devoir. 


ZhutrüMt  Mais  dites-vous , Monfeigneur  , fi 
'tjüliin  la  corruption  de  la  Morale  des  Jéfui- 
£v*>«  Int. tes  oblige  les  Evêques  de  leur  révoquer 
Us  Attendu  ji  tous  les  pouvoirs  , pourquoi  ont-ils 
'Zt  un!7s  attendu  fi  longtems  à fatisfaire  à ce  de-» 
fon-jtirs  aux  voir  ? Comment  ont-ils  fouffert  pen- 
'J'fxHtt.  dant  tant  d’années  un  défordre  auquel 
ils  auroient  dû  remédier  d’abSrd  qu’ils 
en  ont  eu  connoiflance  ? Il  y a plus 
de  foixante  ans  que  l’éclat  contre  la 
Morale  relâchée  des  Jéfuites  a été  fait. 


Dans  le  tems  que  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes  parut , que  le  public  en  fut  fi 
indigné , que  les  Univerfités , les  Eve- 
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ques  & les  Papes  cenfurerent  ce  perni- 
cieux Livre;  pourquoi  les  Evêques  de 
France  ne  retirerent-ils  pas  leurs  pou- 
voirs à tous  les  Jéfuites  ? Ces  Prélats 
qui  ne  manquoient  ni  de  zélé  ni  de 
lumière  ne  crurent  pas  devoir  en  ufer 
avec  tant  de  rigueur.  Pourquoi  feroit- 
on  obligé  d’aller  aujourd’hui  plus  loin  ? 
Les  Evêques  qui  Ce  font  le  plus  diftin- 
giiés  depuis  contre  la  mauvaife  Mora- 
le , ne  le  font-ils  pas  contentés  de  pu- 
nir les  Jéfuites  qui  avoient  enfeigné 
des  erreurs , fans  en  venir  à un  inter- 
dit général  ? M.  l’Evêque  d’Arras  , 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  n’ont  ré- 
voqué leurs  pouvoirs  qu’à  quelques 
Jémites  : pourquoi  voudroit-on  être 
plus  fage  que  ces  grands  Evêques , 8c 
tenir  une  conduite  qui  fera  généraler- 
ment  blâmée  , parce  qu’elle  fera  fans 
exemple  ? 

Permettez-moi  de  vous  dire , Mon- 
feigneur , que  rien  n’eft  moins  folide 
que  cette  objection  , 8c  que  quand 
vous  aurez  tefufé  des  pouvoirs  à tous 
les  Jéfuites,  il  fera  également  facile 
de  rendre  raifon  de  votre  févérité  & 
de  juftifier  les  rnénagemens  dont  vos 
prédéceiïeurs  ont  ufé.  Les  punitions 
jigoureufes  ne  doivent  être  employées 
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qu’à  l’extrémité  , & après  que  l’on  a 
tenté  fans  fuccès  toutes  les  voyes  de 
douceur  & de  condefcendance.  Pour 
interdire  un  Ordre  Religieux  fi  puif- 
fant  & fi  accrédité  , il  ne  fuffit  pas  d’a- 
voir découvert  que  plufîeurs  particu- 
liers de  ce  Corps  enfeignoient  l’erreur, 
il  falloit  avoir  encore  des  preuves  que 
ces  erreurs  étoient  approuvées  & fou- 
tenues  par  le  Corps  entier  : il  falloit 
avoir  reconnu  que  l’attachement  opi- 
niâtre de  cette  Compagnie  à l’erreur 
étoit  incorrigible  ; c’eft  ce  qu’il  éroit 
impoflible  de  fçavoir  dans  la  naiflance 
du  mal. 

Quand  nos  Peres  fe  font  donc  éle- 
vés contre  la  Morale  corrompuë  des 
Jéfuites , ils  n’ont  pas  dû  défefpérer 
d’abord  de  leur  converfion  & de  leur 
retour  ; l’ordre  de  la  charité  les  obli- 
geoit  de  commencer  par  les  avertir  & 
par  les  inftruire  : les  cenfures  n’ont  du 
être  prononcées  qu’après  que  l’on  a vu 
qu’ils  ne  profitoient  pas  de  tant  d’a- 
vertiflemens  & d’inftruéfions  charitaJ 
blés  : on  a eu  encore  befoin  d’un  cer- 
tain tems  pour  connoître  fi  les  Jéfui- 
tes n’abandonneroient  pas  une  doc- 
trine fi  injuftement  condamnée,  Ca 
Jont  ces  confidérations  qui  ont  infpii^ 
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tant  de  ménagemens  aux  Evêques  dont 
nous  refpeélons  les  lumières , & dont 
on  doit  faire  gloire  d’imiter  les  exem- 
ples. Quelques  Prélats  cependant  drun 
mérite  diftingué  prévirent  dès  - lors 
que  tant  que  l’on  ménagerait  les  Jé- 
fuites , ils  ne  changeraient  point  de 
principes  & de  fentimens , & qu’il  fal- 
loit  humilier  cette  Société  fi  on  vou- 
loit  la  réformer  & la  rendre  utile.  C’eft 
ce  qui  engagea  M.  de  Gondrin  Arche- 
vêque de  Sens  de  tenir  pendant  plu- 
fieurs  années  les  Jéfuites  interdits  dans 
fon  Diocéfe  : & l’on  fçait  que  M.  de 
Solminihac  Evêque  de  Cahors , mort 
en  odeur  de  fainteté , pénétré  à l’heure 
de  la  mort  des  maux  que  les  Jéfuites 
faifoient  à l’Eglife  par  leur  Morale  & 
leur  politique , chargea  fon  Grand  Vi- 
caire de  dire  à pluneurs  Evêques  de 
France  de  ne  donner  plus  de  pouvoirs 
aux  Jéfuites  s & de  ne  leur  donner 
aucune  marque  d’eftime  qui  pût  les 
autorifer.  Nous  reconnoiflons  aujour- 
d’hui que  ces  derniers  ont  eu  raifon 
de  traiter  les  Jéfuites  avec  plus  de  fé-» 
vérité  , parce  qu’ils  les  ont  mieux  con- 
nus ; mais  fi  nous  louons  leurs  lumié-' 
xes  & leur  pénétration  , nous  ne  de-* 
arons  pas  abfolument  blâmer  ladoufj 
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Ceur  & la  charité  des  premiers.  . ^ 
Pour  ce  que  vous  ajoutez  , Mon- 
feigneur^que  M.  le  Cardinal  deNoail- 
les , M.  l’Evéque  d’Arras  & plufieurs 
autres  grands  Prélats  fe  font  contentes 
de  révoquer  les  pouvoirs  à quelques 
Jéfuites  Tans  les  exclure  tous  des  fonc- 
tions duMiniftére  * cette  conduite  doit 
être  regardée  comme  le  dernier  effort 
' de  la  charité  Paftorale  pour  les  rappel- 
ler  à la  vérité.  Mais  puifque  les  J chii- 
tes nous  ont  appris  que  tous  ces  me- 
nagemens  étoient  inutiles  , qu’ils  n’en 
devenoient  que  plus  audacieux  , plus 
rebelles  & plus  opiniâtrement  atta- 
chés à l’erreur  ; puifqu’il  eft  notoire 
que  dans  les  Diocefes  ou  1 on  conferve 
des  pouvoirs  à quelques  Jefuites , fans 
les  donner  à tous , ceux  qui  font  ap- 
prouvés fe  fervent  de  leur  Minifteie 
pour  décrier  ces  faints  Eveques  , ôc 
pour  foulever  le  Troupeau  contre  le 
Pafteur  , leur  conduite  vous  force  de 
changer  la  vôtre  : une  plus  longue  pa- 
tience dégénérejoit  en  foibleffe  , Ôc 
fi  l’on  ne  peut  les  corriger  , il  faut 
du  moins  les  empêcher  d’être  perni- 
cieux. ■ 

. Vous  dites  encore , Monfeigneur  ; 
que  fi  les  Evêques  qui  vdlis  ont  pré*,  , 
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cédé  n’ont  pas  révoqué  les  pouvoirs  à » 

tous  les  Jéfuites , h vous  prenez  ce  e"t‘ 
parti,  votre  exemple  ne  fera  pas  fuivi  <*<»//«. 
de  vos  Confrères , & qu’il  y a peu  de 
raifons  d’efpérer  que  d’autres  Prélats 
s'unifient  à vous  pour  humilier  cette 
Société  puifiante  , üc  pour  vous  fou- 
tenir  contre  fes  attaques. 

Je  répons  deux  enofes  à une  objec- 
tion  dont  vous  paroiflez  touché.  i°.  * 

Quelques  mefures  que  les  Jéfuites  urT^ùi^u,» 
prennent  depuis  longtems  pour  aftoi-  *" 

blir  l’Ordre  Epifcopal , je  ne  fçaurois-/Vr<”'trf",,”,,‘ 
penfer  qu’une  conduite  dont  il  eft  fa- 
cile de  démontrer  la  j uftice  & la  né- 
ceflité  , ne  foit  pas  fuivie  par  plufieurs 
Evêques.  z°.  Je  crois  que  quand  mê- 
me vous  feriez  le  feul  Evêque  de  Fran- 
ce qui  en  ufât  ainfi  à l’égard  des  Jé- 
fuites , cette  fingularité  ne  devroit  pas 
vous  empêcher  de  faire  votre  devoir. 

Dieu  a permis  que  quelques  Evêques 
aufii  diftingués  par  leur  fermeté  que 
par  leur  naiflance  , ayent  déjà  donné 
l’exemple  aux  autres  Evêques  de  Fran- 
ce de  la  manière  dont  ils  devroient 
tous  en  ufer  à l’égard  des  Jéfuites. 

Vous  ne  défefpérerez  pas  que  cet 
exemple  ne  foit  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres , fi  yous  faites  attention  aux  diffé- 
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rens  caradéres  des  Prélats  dont  le  Cler- 
gé de  France  eft  aujourd’hui  compo- 
fé  : je  les  distingue  en  deux  clafles  fé- 
lon leurs  difpofitions  différentes. 

Je  mets  dans  la  première  clafle  ceux 
qui  s’abandonennt  aux  Jéfuites , parce 
qu’ils  ne  les  connoiflent  pas,  & je 
place  dans  la  deuxieme  ceux  qui  les 
connoiflent  y mais  qui  ont  crû  julqu’ici 
que  le  grand  crédit  de  ces  Peres  obli- 
geoit  de  les  ménager. 

Entre  lés  Evêques  de  la  première 
claffe  , les  uns  faute  d’avoir  examiné 
la  dodrine  des  Jéfuites „ ont  regardé 
comme  des  calomnies  tout  ce  qu’on  a 
publié  de  leur  relâchement  & de  la 
corruption  de  leur  Morale  ; d’autres 
un  peu  plus  infïruits  ont  crû  que  ces 
mauvais  fentimens  n’étoient  que  les 
erreurs  de  quelques  particuliers , qu’il 
feroit  injufte  d’attribuer  à tout  le 
Corps  : & il  y en  a qui  ont  penfé  que 
quelque  dodrine  que  la  Société  eût 
pû  embrafler  , ils  'pouvoient  prendre 
confiance  dans  quelques  Jéfuites  : tous 
les  Prélas  de  ce  caradére  font  de  bon- 
ne foi , & ils  n’employent  les  Jéfuites 
que  parce  qu’ils  confidérent  ceux  dont 
ils  fe  fervent  comme  des  ouvriers  uti- 
les. 
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Il  ne  s’agit  donc  que  d’éclairer  ces 
Prélats.  Faifons  voir  aux  uns  avec  évi- 
dence que  les  principes  des  Jéfuites 
renverfent  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne ; engageons  les  autres  à examiner 
fi  la  Morale  corrompue  n’efl:  pas  la 
Morale  de  toute  la  Société  ; prouvons 
à tous  combien  il  eft  difficile  de  s’af- 
furer  des  fentimens  d’un  Jéfuite  ; à 
proportion  que  nous  verrons  croître 
leur  lumière  , nous  verrons  auffi  chan- 
ger  leur  conduite.  Oui , Monfeigneur* 
je  vous  nommerois  plufieurs  de  vos 
Confrères , que  l’on  regarde  comme 
les  amis  des  Jéfuites , qui  pleins  de 
droiture  & uniquement  fenfibles  à leur 
devoir  refuferoient  tous  pouvoirs  à ces 
Peres  , s’ils  étoient  convaincus  que  la 
Corps  de  la  Société  a adopté  une  Mo- 
rale très  relâchée , & que  toutes  les 
cenfures  de  l’Eglife  n’ont  pu  jufqu’ici 
les  faire  changer  d’opinion. 

• ’ A l’égard  des  Evêques  de  la  fecon-, 
de  claffe  qui  connoiflfent  les  Jéfuites 
mais  qui  ic  font  crus  obligés  jufqu’ic? 
de  les  ménager , les  uns  éblouis  du 
crédit  de  la  Société  fe  font  déterminés 
à cette  conduite  par  des  vûés  tempo- 
relles ; la  reconnoifTance  des  bienfaits 
p£Ûs , le  défir  d’en  obtenir  de  üoua 


i8o 

veaux , la  crainte  des  exclufions  pouf 
eux  ou  pour  leurs  proches , leur  ont 
infpiré  des  égards  contraires  à leurs 
lumières  ; d’autres  enfin  incapables 
d’agir  par  ces  vues  bafTes  & temporel- 
les , font  devenus  timides  uniquement 
par  prudence.  Difpofés  à ôter  tous 
pouvoirs  aux  Jéfuites  s’ils  avoient  été 
en  liberré , ils  n’ont  pas  crû  que  la  fa- 
gefle  permît  de  prendre  ce  parti  dans 
les  tems  que  nous  avons  vûs.  Ils  con- 
noiflbient  la  régie , mais  la  vûe  des  in- 
convéniens  les  a détournés  de  la  prati- 
quer. En  un  mot , ils  ont  été  retenus 
par  une  partie  des  difficultés  qui  font 
l’objet  de  cette  fécondé  Lettre. 

Vous  conviendrez  avec  moi , Mon- 
feigneur  , que  les  Prélats  qui  feroient 
capables  de  régler  leur  conduite  dans 
leMiniftere  Epifcopal  fur  leurs  inté- 
rêts temporels , n’auront  plus  aujour- 
d’hui les  mêmes  raifons  de  fe  livrer  aux 
Jéfuites. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  fe  font  laif- 
fez  éblouir  par  les  maximes  d’une  pru- 
dence trop  humaine  , le  changement 
des  tems  rnffira  pour  diffiper  cette  il- 
lufion  î & pourquoi  ne  pas  efperer 
que  nous  verrons  aujourd’hui  ces  Pré- 
lats jufqu’ici  trop  timides , quoiqu’é- 

, flairé? 
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tlaîrés  & attachés  à leur  devoir , pren- 
dre enfin  un  parti  de  vigueur  & do 
fermeté  ? 

Mais , Monfeigneur,  c’efl:  ma  fécondé  *ipcnji. 
réflexion , quand  ce  que  vous  craignez  "u tnt 

arriveroit  en  effet , Sc  quand  vous  de-  ■* 
vriez  etre  le  leul  Eveque  qui  eut  le  sanu»  Evt- 
couraee  do  ter  fes  pouvoirs  aux  Jéfui-  ***»  °tt  ”* 

° r . , * . , . devrait  fat 

tes , cette  conlideration  ne  devroit  pas  p.ureda  ttn 
vous  retenir  & vous  empêcher  de  fa-  *«'*' /«”**• 
tistaire  a ce  que  vous  croyez  que  les  jéj»u«, 
régies  de  votre  miniftére  exigent  de 
vous.  Ce  qu’on  doit  à la  régie  & à la 
vérité  ne  dépend  point  de  l’exemple  & 
de  la  fidélité  des  autres  : le  nombre  de 
ceux  qui  s’en  écartent  n’a  jamais  été  une 
raifon  pour  fe  difpenfer  de  J’obferver. 

C’eft  au  contraire  dans  le  tems  que  la 
régie  eft  le  moins  fuivie  que  Dieu  exi- 
ge de  fes  ferviteurs  un  plus  grand  zé- 
lé & une  fidélité  plus  exaéte.  J.  C.  fé- 
lon la  remarque  de  Tertulïen  , n’a  pas 
dit  je  fûts  U Coutume , mais  je  fûts  U Vé- 
rité. Craignons  avec  raifon  les  con- 
duites extrêmes  & finguliéres  qui  vien- 
nent de  l’humeur,  du  caprice,  d’un 
zélé  exceflif  & peu  éclairé  : mais  pour 
les  conduites  conformes  à la  régie  & à 
la  vérité  que  le  monde  par  ignorance, 
ou  par  corruption  regarde  comme  ex- 
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tcômes  5c  comme  finguliéres , refpec- 
tons-ies  félon  l’expreflîon  d’un  îaiHt 
Evêque  des  derniers  fiécles,  comme 
des  finguUrités  Apofto  ligues , & des  dif* 
ùnttions  honorables  aux  yeux  de  la  foi  » 
& malheur  à un  Evêque  ( permettez - 
moi  de  le  dire  fans  ménagement  ) fi  1® 
<léfir  de  plaire  aux  hommes  lui  infpi-! 
roit  d’autres  fentimens.  * 

Enfin,  Monfeigiieur , -vous  n'envi- 
jJSZjScî  %ez  que  des  malheurs  d’abord  que 
ht,,r  à cr*in.  vous  aurez  interdit  les  Jéfuites  : vous 
£ri/«Ti^n  vous  confidérez  déjà  comme  feul  con- 
ter*/«/>„*.  damné  du  public  pour  l’excès  de  votre 

vitra  aux  JL  ' 1 r 

jnnet,  Que  ce  malheur  eft  général  aujourd’hui  S 

Beaucoup  d’Evêques,  ou  plutôt  prefque  tous 
les  Evêques,  connoiiTent  les  Jéfuites  & les 
«gardent  comme  les  auteurs  de  tous  les  maux 
que  nous  éprouvons  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  ce*  Prélats  uniquement  occupés  des 
avantages  temporels  , le  livrent  entièrement 
aux  Jéfuites,  qui  fçavent les  procurer  ou  y 
mettre  obftacle  félon  que  leur  intérêt  l'exige* 
Quelques  autres  en  très  - petit  nombre  plus 
aéléspour  le  falut  des  âmes  qui  leur  font  con- 
fiées , font  de  tems  en  tems  de  légères  tentati- 
ves pour  mettre  quelques  bornes  aux  excès 
des  Jéûtites.  Us  en  interdifent  un  ou  deux, 
ils  en  condamnent  q ue [qu’au tre  , qu’ils  n’o- 
fent  pas  toujours  .nommer.  Mais  ces  bons 
Prélats  croye'nt-  ils  que  par  de  fi  foibles  dé- 
marches ils  rempliflent  les  devoir*  immenfes 
dc-PEpifcopat  f 
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^vérité , abandonné  de  vos  Confia^ 
res  , dépourvu  de  tout  appui  , livré 
fens  reflource  à toute  l'indignation  & 
aux  perfécutions  de  la  Société.  » Que 
»•  ne  feront  point , dites  - vous  , ces 
» hommes  fi  puifians  & fi  audacieux 
r>  qui  ne  font  pas  accoûtumés  à fouf- 
a»  frir  la  moindre  contradiction  ? Ils 
» fouleveront  jftbn  peuple  & mon 
»»  Clergé  contre  moi  ; ils  feront  un 
» fchifme  dans  mon  Diocéfe  ; ils  m’at- 
» tireront  infailliblement  la  difgrace 
» des  Puiflances  du  monde  qu'ils  gou- 
a>  vernent & ils  me  mettront  par-là 
a>  hors  d’état  de  faire  aucun  bien.  Vous 
vous  croyez  déjà,  Monfeigneur , com- 
me un  Palafox  , ou  comme  ou  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  errant  & fugi- 
tif dans  les  montagnes , expofé  à fout 
moment  comme  ces  faints  Evêques  à 
être  immolé  à la  fureur  des  Jéluites. 
Vous  me  citez  l’exemple  fi  récent  du 
Cardinal  deTournon  Légat  du  Saint 
Siège  , qui  s’eft  vû  traité  fi  indigne- 
ment à la  Chine , chafle  de  ce  vafte 
Empire  , & qui  eft  enfin  mort  prifon- 
nier  à Macao,  parce  qu’il  n’a  point 
ménagé  la  Société.  Vous  me  remettez 
devant  les  yeux  ce  qui  eft  arrivé,  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles , que  Ion 

* Q * 
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élévation  , la  grandeur  de  tout  ce  qui 
l environne , fa  piété  même  & fa  dou- 
ceur n’ont  pû  mettre  à couvert  d’une 
perfécution  moins  cruelle  en  apparen- 
ce , mais  au/fi  dure  & auflî  arnére  ; qui 
s’eft  vû  déchiré  dans  fon  Diocèfe  &c 
dans  toute  l'Eglife  comme  un  Éauteur 
d’hérétiques  ; dans  la  difgrace  du  Roi  ; 
prêt  à être  dépofé,  ^fcrce  qu’il  n’a  pas 
eu  une  complaifance  aveugle  pour  les 
Jéfuites.  » Qui  fçait  même , ajoûtez 
x»  vous , fi  les  Jéfuites  exclus  de  toutes 
y>  fondions  n’animeront  pas  le  Pape 
» contre  voûs , & s’ils  n’ifont  pas  juf- 
» qu’à  Rome  chercher  des  armes  pour 
» vous  combattre  ? » Il  vous  femblé 
déjà  voir  tous  les  foudres  du  Vatican 
lancés  pour  punir  votre  attentat , & 
votre  imagination  vous  dépeint  les 
Jefuites  munis  des  Privilèges  Apof- 
toliques  pour  prêcher  & pour  confef- 
fer  ; entrans  dans  votre  Diocéfe  avec 
tout  l’orgueil  & toute  l’infolence  de 
la  victoire  ; qui  viennent  y exercer 
malgré  vous  des  fondions  dont  vous 
aviez  voulu  les  exclure  fans  avoir  allés 
fondé -leurs  forces  & les  vôtres.  » De 
» fi  grands  maux , dites-vous  , Mon- 
•»  feigneur , méritent  qu’on  y falfeat- 
» tention  & qu’on  les  prévienne.  Lest 
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» Saints  ont  toujours  crû  qne  l’on 
»>  pouvoit  rabattre  de  la  févérité  des 
» régies  & ufer  de  condefcendance 
» pour  prévenir  des  fchifmes  & des  di- 
» vifions  funeftes.  Cet  plajes , difoit 
faint  Auguftin  , qu’on  fait  a la  difcipitnc 
font  avantagtufemcnt  compenses  par  le 
bien  de  l'unit è &de  la  paix  que  l’on  affû- 
te t & que  l’on  entretient.  Vous  deman- 
dez fi  par  ces  principes  , quelau’indi- 
gnité  que  vous  reconnoifliez  aans  les 
Jéfuites  , vous  ne  pouvez  pas  leur 
donner  des  pouvoirs , & s’il  n’eft  pas 
permis  de  faire  un  moindre  mal  pour 
en  empêcher  un  plus  grand* 

Je  conviens  avec  vous  , Monfei- 
gneur , de  tout  le  crédit , & fi  vous 
voulez , de  toute  la  mauvaife  volonté 
des  Peres  Jéfuites.  Jefçai  tout  ce  qu’ils 
peuvent  ; & je  fuis  perfuadé  que  quand 
vous  leur  aurez  refufé  vos  pouvoirs  , 
ils  mettront  tout  en  ufage  pour  s’en 
venger. 

Mais  puifque  j’ai  commencé  à vous 
contredire  , j’aurai  encore  le  courage 
de  vous  avouer  que  ces  dernieres  ré  - 
flexions  ne  me  çerfuadent  pas  plus 
que  vos  autres  jaifons  aufquelles  j’ai 
yépondu  jufqu’ici. 

permettez  - moi  de  yous  demander 

- • ’■  « . 
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d’abord  , Monfeigneur , quand  vou* 
croiriez  véritablement  devoir  être  ex- 
pofé  à tous  les  maux  que  vous  dépei- 
gnez comme  des  fuites  de  la  révoca- 
tion de  vos  pouvoirs  aux  Jéfuites , ce 
motif  devroit-il  vous  détourner  de  fa- 
tisfaire  à un  devoir  fi  effentiel , & d’ob- 
ferver  les  régies  les  plus  inviolables  Bit 
Miniftére  qui  vous  eft  confié  ? Dans 
le  tems  que  les  Puifïances  du  fiéclfr 
étoient  le  plus  redoutables  à la  piété 
une  pareille  menace  auroit-elle  arrêté 
des  grands  Evêques  de  l’antiquité  que 
vous  regardez  comme  vos  modèles 
& dont  le  fort  doit  être  envié  de  tou$- 
ceux  qui  ont  de  la  foi  ? Saint  Çyprien 
n’auroit-il  pas  répondu  à un  pareil  dif- 
cours  ; qu’un  Evêque  qui  a l'Evangile 
entre  tes  mains , & qui  obferve  les  précep- 
tes de  Jefus-Chrijl  peut  être  égorgé  ; mais 
qu'il  ne  peut  être  vaincu.  ? 

* Mais,  Monfeigneur  ^ n’exagérons 
point  les  dangers  & les  mconvénierts. 
d’un  parti  que  les  régies  paroifTent 
preferire,  & qu’il  me  paroît  mente 
que  votre  conicience  vous  prefïe  de 
fuivre.  Les  Jéfuites  font  très-puiflans , 
j’en  conviens  ; mais*  cependant  noüs. 
ne  fommes  point  au  Paraguay  où  cés- 
‘ïeies  maîtres  de  tous  les  Tiéfors  djtt 
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pays  r & encore  plus  maîtres  de  Pefi- 
prit  des  pauvres  Indiens  »,  gouvernent? 
ces  peuples  en  Monarques  abfolus  >; 
fans  reconnoître  ni  l’autorité  des  Gou- 
verneurs r ni  la  Souveraineté  même- 
des  Rois  d’Efpagne.  Nous  ne  vivons* 
point  dans  les  Pays*  d’obédience  , & 
dans  des  Millions  où  les  Jéfuites  en 
vertu  de  prétendus  privilèges  Apofto- 
liques  fe  croyent  en  droit  de  fe  palier 
des  pouvoirs  desEvêques*&  de  mépri- 
fer  ouvertement  leur  autorité.  Je  vous* 
allure  avec  confiance , qu.’en  vous  dé- 
clarant contre  les  Jéfuites  vous  n’avez- 
rien  à craindre  ni  de  vos  Diocéfains  , 
ni  du  Prince  qui  nous  gouverne»  qi  de 
la  part  meme  de  Rome.. 

; Non , Monfeigneur  » quelque  crédi  r 
iqu’ayeat  les  Jéfuites , le  public  nevous 
condamnera  point , vous  ne  perdrez 
point  la  confiance  de  vos  Diocééains  » 
votre  Peuple  & votre  Clergé  ne  feront 
point  difpofés  à fe  foulever  contre 
vous.  Vous  ne  deviendrez  point  inu- 
tile à tout  bien  , parce  que  vous  aurez 
<©té  tous  pouvoirs  à des  Confeffeurs 
que  tout  le  monde  regarde  aujour- 
d’hui comme  des  défenleurs  de  la  Mo- 
rale corrompue.  Pendant  que  les  Jé- 
suites enflés  de  leur  profpérité  depuis 
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pîufîeurs  années  ne  mettent  point  dt? 
bornes  à leur  projets Dieu  en  met 
tous  les  jours  à la  durée  de  leur  puif- 
fance.  Ils  ont  perdu  dans  le  public 
toute  eftiroe  & toute  confidération  qui 
font  les  feuls  appuis  d’un  crédit  du- 
rable ; ils  font  devenus  l’objet  de  l’a» 
verfion  publique  par  l’abus  qu’ils  font 
de  leur  pouvoir  & de  leur  crédit  ; 
leurMorale  eft  connuë  , leur  politique 
déteftée  ; ils  font  regardés  comme  les 
ennemis  déclarés  & les  perfécuteurs  de 
la  fcience  & de  la  vertu.  Croyez-vous 
donc  de  bonne  foi , Monfeigneur,  que 
les  Jéfuites  foient  déformais  en  étatde^ 
nuiçe  à votre  réputation  , d’affoiblir 
votre  crédit  dans  l’efprit  des  peuples  ? 
Toute  la  puilTance  & toute  la  mali- 
gnité de  la  Société  a-t-elle  empêché 
que  la  mémoire  des  faints  Evêques 
qu’il#  ont  le  plus  perfécuté , ne  foit 
aujourd’hui  en  vénération. dans  l’Egli- 
fe  ? Que  l’on  ne  refpeéïe  M.  de  Pala- 
fox  , M.  de  Solminihac  Evêque  de 
Cahors , M.  Vialart  Evêque  de  Chaa- 
lons , M.  le  Cardinal  de  Tournon  , 
M.  l’Evêque  d’Arras  , M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  & tant  d’autres  faints 
Pafteurs  dont  la  foi , le  zélé  & la  piété 
.ont  été  pto$  reconnus  à propoxtiog 
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que  la  perfécution  des  Jéfuîtes  a cté 
plus  violente  & plus  outrée  ? Cette 
terrible  Société  eft  devenue  fi  odieufe 
que  ce  fera  déformais  un  titre  d’hon- 
neur devant  les  hommes  de  fe  décla- 
rer contre  elle  » comme  c’eft  une  obli- 
gation de  confcience  devant  Dieu  de 
l’humilier  & de  s’oppofer  à fa  mau- 
vaife  doârine.  Et  n’avons-nous  pas  au- 
jourd’hui , Monfeigneur  » des  preu- 
ves bien  fenfibles  du  peu  d'imprelfiotï. 
que  font  dans  le  public  tous  les  mou- 
vemens  des  Jéfuîtes?  Que  n’ont  - il* 
point  tenté  depuis  la  mort  du  Rot 
pour  foulever  les  peuples , foit  contre- 
les  Evêques  qu’ils  n’aiment  pas , foit 
contre  le  Gouvernement  préfent  qui 
leur  déplaît , parce  qu’on  y fuit  les  ré- 
gies & les  principes  de  l’équité  natu- 
relle ? Sermons  léditieux  prêchés  dans 
les  plus  grandes  Villes  du  Royaume  î 
Difcours  infolens  répandus  dans  des 
compagnies  nombreufes , ou  débités  k 
des  Communautés  lleligleufes  ; Thè- 
mes injurieux  pour  les  Puiflances 
didés  à leurs  Ecoliers  ; tout  a été  mis 
en  ufage  : & quel  effet  ont  produit 
tant  d’entreprifes  criminelles , finort 
d’animer  de  plus  en  plus  lê  peuple 
contre  les  Jéfuites  , & de.  rattacher 
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plus  étroitement  à ceux  qu’ils  voir* 

loient  décrier? 

Mais  ils  irriteront,  dites-vous,  les 
Puiflances  du  fiécle  contre  un  Evêque 
qui  paroîtra  réfolu  de  ne  les  plus  mé<- 
nager. 

Pouvez-vous  encore,  Monfeigneur  ; 
être  frappé  de  cette  crainte  , lous  un 
Prince  aulfi  plein  de  fageffe  & de  lu^- 
miére  , aufli  zélé  pour  le  bien  public 
que  celui  que  Dieu  nous  adonné  pour 
nous  gouverner  ? Attentif  à faire  re>- 
gner  les  Loix  &.la  Juftice , & à ren* 
dre  à tous  les  Ordres  du  Royaume 
leurs  droits  & leur  liberté , il  n’ufera 
jamais  de  fon  pouvoir  par  rapport  à 
l’Eglife , que  pour  y maintenir  la  paix 
& en  bannir  la  violence  : & des  Evê- 
ques qui  agiront  fans  paiïion , & qui 
ne  feront  qu’un  ufage  légitime  des 
pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  J.  C.  bien 
loin  de  craindre  la  puiflance  du  Sou- 
verain , feront  allurés  de  fa  protec- 
*tion. 

Enfin  , Monfeigneur , eft-ce  férieu^ 
fement  que  vous  parodiez  intimidé  du 
côté  du  Pape  & de  Rome  ? Attaché 
comme  vous  êtes  à la  Chaire  de  faint 
Pierre  & au  Vicaire  de  J.  C.  par  les 
fentimens  du  plus  parfait  refped: , j* 
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'comprends  que  vous  feriez  affligé  que 
le  Chef  des  Pafteurs  défapprouvât  vo- 
tre conduite  : mais  ne  feriez-vous  pas 
injure  au  Succefleur  de  faint  Pierre 
ü vous  penfiez  que  la  fidélité  pour  vo- 
tre Miniflére  pût  vous  attirer  ce  mal- 
•heur  1 

Quelques  idées  défavantageufes  que 
les  Jéfuites  puiflent  donner  à Rome 
de  votre  conduite , ne  craignez  point 
que  le  Pape  par  complaifance  pour  la 
Société  , entreprenne  en  France  de 
changer  fa  qualité  de  Chef  de  l’Eglife 
& de  Supérieur  de  tous  les  Evêques  ; 
en  celle  d’Ordinaire  & de  Pafteur  im- 
médiat de  votre  Diocéfe  ; qu’il  tente 
de  vous  dépouiller  de  ce  droit  que 
Tinftitution  de  J.  C.  a attaché  à votre 
caradére  *,  de  donner  des  pouvoirs  que 
l’on  ne  peut  recevoir  que  de  vous , & 
que  vous  êtes  en  droit  de  refufer , fans 
qu’on  puiflevous  demander  lescaufes 
de  votre  refus.  Les  Jéfuites  ennemis 
de  la  Hiérarchie  , & qui  ne  cherchent 
qu’à  fe  rendre  indépendans  des  Evê- 
ques , pourront  faire  de  pareilles  ten-; 
tatives  du  côté  de  Rome  ; mais  la  fa- 
çelTe  & les  lumières  du  Pape  ne  lui 
permettront  jamais  de  les  écouter,  & 
dans  un  fiécle  auffi  éclairé  que  le  nê- 
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tre , les  flatteurs  même  de  la  Cour  de 
Home  n’oferoient  appuyer  des  de- 
mandes fi  mal  fondées.  Suppofons  en 
effet , pour  un  moment , que  les  Jé- 
fuites  obtiennent  du  Pape  des  pou- 
voirs pour  confeflerou  pour  prêcher 
fans  votre  approbation  ; pouvez-vous 
penfer,  Monfeignreur,  qu’on  fouffrît 
jamais  en  France  qu’ils  exerçaffent  des 
fonctions  en  vertu  de  pareils  pou- 
voirs ? Vous  verriez  dans  une  fembla- 
ble  oc'cafion  le  zélé  des  Evêques  les 
plus  timides  & les  plus  dévoilés  à la 
Société  fè  ranimer  contre  une  telle 
entreprife  & foutenir  avec  courage 
les  droits  de  leur  caraétére , attaqués 
dans  le  point  le  plus  eflentiel  ; vous 
verriez  celui  que  Dieu  a chargé  de 
protéger  l’Eglife , ëmployer  fon  au- 
torité pour  venger  l’Epifcopat  outra- 
gé , & pour  défendre  la  Hiérarchie  que 
l’on  voudroit  détruire.  Vous  fçavez 
avec  quelle  force  le  feu  Roi  en  1667 . 
réprima  par  le  célébré  Arrêt  rendu  en 
faveur  de  M.  l’Evêque  d’Agen  , l’en- 
treprife  des  Réguliers  qui  vouloient 
donner  atteinte  à la  liberté  qu’ont  les 
Evêques  de  révoquer  comme  ils  le  ju- 
gent à propos  les  pouvoirs  de  confef- 
fer  & de  prêcher  dans  leurs  Diocéfes  ; 
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& afin  que  ce  droit  ne  put  jamais  être 
attaqué  , Sa  Majefté  a bien  voulu  le 
mettre  hôrs  d'atteinte  par  Ton  Edit  de 
i £95.  touchant  la  Jurifdiélion  Ecclé- 
fiaftique. 

Votre  derniere  objeéfion,  Monfei- 
gneur,  eft  qu’il  eft  permis  d’ufer  de  mé- 
nagement pour  le  bien  de  la  paix  , & 
de  tolérer  certains  maux  pour  en  em- 
pêcher de  plus  grands.  Vous  recon- 
noiflez  que  l’approbation  desjéfuites 
•eft  un  rtal  , mais  vous  craignez  de 
plus  grands  défordres , fi  vous  ne  les 
approuvez,  pas  ; & vous  croyez  que 
cette  raifon  ftiffit  pour  rendre  leur 
approbation  licite  & permife  devant 
Dieu.-' 

Je  conviens  avec  vous  dü  principe  , 
mais  permettez  - moi  de  dilputer  fur 
l’application.  Je  crois  vous  avoir  prou- 
vé que  tous  les  maux  que  vous  envi- 
fagez;  comme  des  fuites  du  refus  de 
pouvoirs  aux  Jéfuites  ne  font  point  à 
craindre , & dès-lors  la  néceflité  de  la 
tolérance  & des  ménagemens  paroît 
senverfée  ; mais  je  vais  plus  loin  & je 
ne  fçai  fi  quand  même  vos  craintes  fe- 
roient  bien  fondées  V il  feroit  permis 
d’approuver  les  Jeîuites  pour  mainte- 
nir la  paix' dans  votre  Diocéfe.  Pour 

fi. 


-idécider  cette  difficulté , faites  atten- 
tion , s’il  vous  plaît,  Monfeigneur , à 
un  principe  reconnu  de  tous  les  Théo- 
logiens. 11  y a des  conjondures  où  il  eft 
permis  de  fouffrir  & de  tolérer  des  dé- 
sordres & des  fcandales , mais  il  n’elt 
jamais  permis  de  les  autorifer  ni  d’y 
donner  fon  approbation  : ainfi  la  to- 
lérance du  mal  ne  doit  jamais  être 
cju’une  tolérance  paffive  de  filence  & 
d’inadion.  Par  exemple  , un  Pafteur 
peut  dans  certaines  circonftances  fouf- 
frir des  pratiques  abulives , ne  pas  s’é- 
lever contre  des  fcandales  dont  il  gé- 
mit , & attendre  des  momens  plus  fa- 
vorables pour  les  abolir  ; mais  il  de- 
•viendroit  prévaricateur  s’il  autorifoie 
les  abus  par  fa  conduite -,  & s’il  fai- 
foit  entendre  à fon  peuple  qu’il  les  ap- 
prouve. 

Ce  principe  fuppofé , jugez  vous- 
même  , Monfeigneur,  .fi  l’approba- 
tion de  mauvais  Prédicateurs  & de 
ConfelTeurs  relâchés  tels  que  les  Jéfiii-' 
tes , eft  une  tolérance  purement  paf-' 
five  du  mal , & une  fimple  cpndefcen- 
dence  de  filence  & d’inadion.  Par  les 
approbations  que  vous  donnez  aux  Jé.: 
fuites , vous  leur  cofifiez  les  pouvoirs* 
due  vpus  avez  reçus  de  J,  Ç.  yous  lç^ 
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fubftîtuez  en  votre  jpladfe  pour  cotrf 
duire  vos  peuples  : u c’eft  un  mal: , 
vous  agiffez  donc  & vous  concoure* 
pour  le  produire.  La  tolérance  licite 
& permife  peut-elle  être  portée  juf- 
ques-là  ? 

Pour  moi , Monfeigneur , il  me  pa- 
roît  que  lorfque  vous  approuvez  les- 
Jéfuites  pour  prêcher  & pour  confef- 
fer  dans  votre  Diocéfe , vous  atteliez  à 
vos  peuples  que  vous  les  reeonnoiflez 
pour  de  dignes  Miniftres  de  la  parolo 
de  Dieu  & pour  de  bons  ConfelTeurs, 
Vous  déclarez  à ceux  dont  Dieu  vous’ 
a chargé  , qu’ils  peuvent  s’abandonner 
z ces  Peres  avec  confiance , & les  choi- 
fir  pour  guides  dans  l'affaire  de  leur 
felut  : vous  devenez  le  garand  de  ce* 
Miniftres  qui  travaillent  tous  votre  au- 
torité  ; & ne  craignez  - vous  pas  def 
vous  rendre  rerponfable  devant  Dieu' 
de  tant  de  mauvaifes  maximes  qu’ils 
débitent , de  tant  de  confeils  contrai- 
res à la  Loi  de  Dieu  qu’ils  infpirent , 
des  Abfolutions  précipitées  qu’ils  ac-- 
cordent  contre  toutes  les  régies , &' 
des  Communions  lâcriléges  qu’ils  au- 
torifent  ? ^ 1 

: C’eft  à vous , Monfeigneur , à dé- 
cider avec  ces  lumières  fupérieures  que 
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Dieu  vous  a données , & avec  ce  zélé 
& cette  charité  dont  vous  êtes  rempli 
pour  le  falut  du  troupeau  qui  vous  eft 
confié , s’il  vous  eft  permis  d’ufer  d'u- 
»e  telle  condefcendançe. 

Après  avoir  exécuté  vos  ordres  fie 
vous  avoir  dit  avec  fimplicité  ce  que 
je  penfe  fur  la  queftion  que  vous  m’a-* 
Tr,it  firtn  vez  fait  l’honneur  de  me  propofer , je 
d,  ftrfinmtk  Yous  avoue,  Monfeigneur  t que  je 
nu  fLvtnt  délire  avec  ardeur  pour  le  bien  de  l’É«* 
im  mtiiêt.  gHfe  t qUe  trois  lortes  de  perfonnes 
veuillent  bien  examiner  attentivement 
devant  Dieu  tout  ce  que  j’ai  ramalfé 
dans  ces  deux  Lettres. 

. Les  premières  perfoanes  que  j’ai  ea 

t.  lu  Evi-  vûe  & qUj  font  principalement  inte- 

tri  y*  C'  r Y r i 

•<*n  du  y.  reiiees  a taire  cet  examen  , lont  les. 

fiùut.  Evêques  qui  ont  des  J éfuites  dans  leurs. 

Diocéfes  » & qui  leur  ont  confié  juf- 
qu’ici  le  Miniftére  de  la  parole  , S c le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

Je  les  prie  donc  de  lire  ces  Lettres 
dans  un  efprit  de  critique  , d’en  dif- 
çuter  toutes  les  preuves , & de  décider 
enfuite  fous  les  yeux  de  Dieu  qui  doir 
les  juggr , s’il  leur  eft  permis  de  con- 
fier des  fondions  fi  faintes  en  elles- 
mêmes  & fi  importantes  pour,  le  falut 
d&s  peuples , à desReligieux  qui  en  ■ 
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■ïiüfent' vifiblemerit  pour  perdre  par 
leur  relâchement  tant  d’ames  pour  les- 
quelles J.  G.  eft  mort.  Que  les  Evê- 
ques qui  approuvent  de  tels  Coufef- 
feurs  jugent  eux-mêmes  s’ils  ne  de- 
viennent pas  par  ces  approbations, 
coupables  & complices  des  prévarica-r 
tions  de  ces  Miniftres  infidèles  ; & fi. 
le  defir-  de  conferver  la  paix  avec  le  : 
inonde  & d’éviter  des  difgraces  & des . 

gîrfécutions  , peut  juftifier  devant- 
ieu  une  pareille  complaifance.  Je 
fçai  que  plufieurs  de  vos  Gonfreres 
pleins  de  foupçons  fur  la  Morale  des- 
Jéfuites , . & fur  leur  conduite  dans  ; 
Padminiftrition  des  Sacremens  ,,  ne. 
Tîeulent  pas  les  approfondir  pour  ■ ne- 
point  condamner  ces  Peres  : mais  cette- 
ignorance  affe&ée  eft-elle  une  excufe- 
légitime  devant  Dieu?  Ne  craignent- 
ils  point  la  malédidion  que  le  faint  Ef- 
prit  prononce  comrexeux  qui  fuyent: 
la  lumière  , ; & qui  refufent  de  s’inf-- 
truire  de  peur  d être  obligés  d’agir  ôc. 
de  faire  le  bien  ? Et  pour- peu  que-' 
l’on  ait  de  foi-&  de  zélé  pour  le  falut. 
. des  âmes , peut-on  dans  le  doute*  ap-  • 
prouver  des  Confefleurs  dont  il  y au- 
tant de  raifons  de  fe  défier  ? 

, Ee  fecond-genre  de  perfonnes  au£ 
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i.  Lu TM'ts  «quelles  ]e  fôuhaiterois  que  ces  Lettrestr 
?Jr  puflènt  être  utiles , font  les  Fidèles  qui  i 
jtjuttu.  |-oilt  çntre  jes  des  Jéfuites  & qui 

s’abandonnent  à leur  conduite.  Ils 
croyent , il  eft  vrai , pouvoir  le  faire 
fur  la  parole  des  Evêques  qui  les  ap- 
prouvent : mais  quelque  droiture  2c  * 
quelque  fincérité  qu’il  y ait  dans  leurs 
intentions , je  fuis  effrayé  pour  eux  de^ 
cette  parole  de  J. G.  Si  un  aveugle  en 
tendait  un  autre  * ils  tombent  tous  deux 
dans  le  précipice. 

Ce  n’eft  pas  que  je  penfe*  Monfei-^ 
gneur , que  des  ânies  pieufes , unique- 
ment occupées  de  leur  falut , & bien- 
réfoluës  de  mener  une  vie  chrétienne  *, 
île  puiffent  fe  fauver  entre  les  mains' 
des  JéfuiteS  ; le  but  de  ces  Peres  à. 
comme  je  l’ai  déjà  dit , n’eft  pas  de* 
détourner  de  la  piété  & de  la  prati- 
que du  Chriftianifme.  Je  fuis  perfuadé' 
qu’ils  laifféront  Tuiv.re  les  voyes  de  1% 
perfection  à des  âmes  qui  fe  portent 
d’elles  * mêmes  à l’embraffer  ; mais  ït 
Faut  convenir  qu*il  eft  rare  de  trouver 
des  Pénitens.fi  bien  difpofés  ; & qué: 
rien  au  contraire  n’eft  plus  commun; 
que.de  voir  des  Chrétiens  qui  joignent: 
à de  légères  envies  de  fe  fauver  beau- 
coup d’ignorance  2c  de.  foiblelfe  i qu* 


Digitized  by  Google 


• * - 

foudroient  allier  le  monde  avec  X Cl.' 
Ce  réconcilier  avec  Dieu  fans  faire  pé- 
nitence fréquenter  les  Sacremens  „ 
£ans  renoncer  à leurs  habitudes  crimi-1 
Belles , à leurs  ufures , & fans  reftituer 
le  bien  d’autrui.  L’on  peut  dire  que- 
le  falut  de- ces  perfonnes  dépend  pref- 
qu’abfolument  du  caraéfére  des  Direc-*- 
teurs  aufquels  elles  s’adreflent.  On  les 
_ verra  fe  foumettre  aux  loix  de  la  Pé- 
nitence, & pratiquer  les  devoirs  d’une- 
vie  chrétienne  fi  elles  font  allés  heu«*- 
reufes  pour  trouver  des  Confefleurs. 
fermes  & éclairés  qui  leur  annoncent 
les  vérités  du  falut , & qui  ne  cher- 
chent à s’attirer  leur  confiance  que 
pour  les  conduire  à Dieu  : mais  fi  par 
malheur  ces  mêmes  perfonnes  tom- 
bent entre  les  mains  des  Miniftres 
ignorans  ou  infidèles,  qui  s’accommo- 
dent à leur  goût , & qui  les  flattent! 
dans  leurs  delirs  déréglés  ; vous  les 
verrez  languir  dans  leurs  habitude» 
criminelles  , obferver  les  pratiques  ex?’ 
térieures  de  la  Religion , fans  renon- 
cer à une  vie  toute  profane  2c  tout»: 
mondaine; 

r Si  les  Evêques  fouffrent  donc  enco-' 
re  que  les  Jéluites  prêchent  & confef- 
feot ,,  la  charité  o’oblige't-elle.  pas  d’»f 


Sertir  ceux  qui  pourroient  les  prendrai» 
pour  leurs  Directeurs  & leurs  guides  , 
qu’ils  ne  peuvent  fe  repofer  lur  leur- 
conduite  ni.  fe  fier  à leurs  dédiions  ? 
N’eft-il  pas  important  qu’ils  voyent 
ces  Lettres  pour  connoîrre  que  c’efb 
tout-  le  Corps  des  Jéfuires-  dont-  la- 
M orale  eft  dépravée  corrompue 
qu’ils  ont  altéré  la -Loi  de  Dieu  par  les. 
plus  faufles  interprétations.  ; qu’il  n’y- 
a prefque  poinr  de  défordres&  de 
crimes. qu’ils  n’ayent  trouvé  le  mal- 
heureux fecret  d’excufer;-  qu’ils  ont 
détruit  toutes  les  régies  & toutes  les 
maximes  de  la  Pénitence  ; qu’ils  n’e^ 
xigent  de  ceux  qui  s’adreifent  à eux  \r 
ni  les- réparations  que  la  foibleffe  dit- 
pécheur  rend  abfolument  nécefiaires  , . 
ni  les  fatisfaétions  que  la  jufiice  de. 
Pieu  nous  prefcrit  ; & qu’ils  ne.  crai- 
gnent point  de  conduire  à l’Autel  les. 
plus  grands  pécheurs  * dont  les  crimes, 
fument  encore  , & qui  n’ont  fait  au- 
cun effort  pour  réprimer  leurs  paf-. 
fions  ? Dieu  peut  fauver  qui  il  lui  plaît. 
&-  fe  farvir  pour  la  converfion  des 
hommes  de  tels  inftrumens  qu’il  juga 
à propos , mais  la  prudence  chrétienne; 
permet-elle  de  choifir  des  Directeurs. 
Jâches  ôc.  comphufans.,  & dont  tout 
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le  mérite  efl  de  ne  pas  nuire  à ceux 
qui  veulent  fincérement  fe  donner  à 
Dieu  ? * 

Enfin,  Monfeigneur  , les  Jéfuites  Ltsf;fru 
eux-mêmes  font  la  troifiéme  forte  de  t,s  '»*-»*• 
perfonnes  que  je  fouhaiterois  qui  vou- 
luflient  profiter  de  tout  ce  que  j’ai  re- 
cueilli dans  ces  Lettres.  Car  je  puis  le 
dire  après  l’Apôtre  , ma  confcience  mt 
rend  ce  témoignage , je  fuis  fènfiblemenc 
touché  de  l’état  des  Jéfuites  que  j’ai- 
me comme  mes  freres  en  J.  C.  comme 
membres  de  la  même  Eglife  , & dont 
Ja  qualité  de  Prêtres  & de  Religieux 
me  rend  encore  le  falut  plus  précieux, 

, 4 , , ‘ ' • • - 

* Il  n’eft  pas  même  exa&ement  vrai  que  le* 

Jéfuites  ne  nuifeuc  pas.  à ceux  de  leurs  Péni- 
tens  qui  veulent  fincérement  fe  donner  2 
Dieu.  Combien  de  perfonnes  fimples  , de  ce 
caraftérc  que  leurs  Directeurs  Jéfuites  ont  fait 
donner  dans  les  illufions  les  plus  groflîéres  ? La 
fameufe  Cadiere  en  eft  un  exemple  , on  pour* 
toit  en  citer  bien  d’autres  de  cette  efpece-. 

Mais  laiflons  ce  genre  de  féduéhon  qui  n’eft 
pas  général  de  la  part  des  Jéfuites  , & bor- 
nons-nous à l’ufage  qu’ils  font  du  facré  Tri- 
bunal , pour  faire  fervir  leurs  pénitens  les  plus  v 

droits  à toutes  leurs  partions , à connoître  les 
fecrets  des  familles  , les  difpofitions  des  grands 
& des  petits  à leur  égard , à décrier  les  gens 
de  bien  , à les  découvrir,  à les  perfécuter  ou  i 
Jes  faire  perfécute* , &c.  - * ■ * ■ *- 
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Je  ne  puis  penfer  fans  la  plus  vive  dbu" 
leur  à tous  les  ferviees  que  ces  Peres 
pourroienr  rendre  à l’Eglife,  fi  renon- 
çant à la  Morale  corrompuë  & à la- 
politique  toute  mondaine  de  leur  So- 
ciété , ils  embrafioient  fincérement  les 
vérités  de  la  Dodrine  Evangélique  ; 
s’ils  étoient  plus  occupés  de  convertir 
les  Grands  de  la  terre  que  de  les  gou- 
verner ; & s’ils  vouloient  confacrer  à 
la  gloire  de  Dieu  & au  falut  du  pro- 
chain , des  talens  qu’ils  n’ont  em- 
ployés jufqu’ici  qu’à  augmenter  leur 
crédit  & la  puilfance  de  leur  Société. 

fuis  bien  éloigné  , Monfeigneur 
de  defirer  l’anéantiflement  & la  def— 
trudion  de  leur  Compagnie  ; ’ je  ne 
parle  de  leurs  défauts  que  pour  les 
engager  à fe  corriger  mes  vœux  les 
plus  ardens  à Dieu,  font  pour  obtenir 
la  réforme  & le  changement  de  ce 
vafte  Corps  ; je  ne  propofe  de  les  trai- 
ter avec  févériré  que  pour  tâcher 
d’exciter  en  eux  „ félon  lexpreflion 
de  l’Apôtre  une  louable  jatoujie  & 
d’en  fauver  qutlques-um.  En  effet,  pen- 
fera-t-on  que  Dieu  a tellement  retiré 
fon  efprit  de  cette  Compagnie  , qu’il 
ne  refte  plus  de  Jéfuite  à qui  on  puiffe 
faire  ferftir  lés  défordres  & les  abus  da 
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fon  Corps  ; dans  le  coeur  duquel  on 
ne  puiflfe  exciter  des  gémiflemens  & 
des  defirs  efficaces  de  remédier  à de  fi 
grands  maux  ? Et  pour  me  fervir  en- 
core des  terme  de  S.  Paul , ceux  mê- 
me qui  font  les  plus  livrés  parmi  eux  à 
l'efprrt  d’erreur  & de  relâchement  , 
font-ils  tombés  de  telle  forte  que  leur 
chute  foit  fans  reffource  > Dieu  ne  ré- 

Î>and-il  pas  fes  lumières  & fes  grâces 
ur  qui  il  lui  plaît  ? Ne  peut-il  pas  ti- 
rer des  Miniftr es  éclairés  & zélés  pour 
fon  Eglife  , du  fein  des  ténèbres  & 
du  fond  même  de  la  Société?  Ne  peut- 
il  pas  faire  naître  des  pierres  même  des 
enfans  à Abraham  ? Quel  changement 
ne  feraient  point  dans  ce  Corps  un 
petit  nombre  d’hommes  animés  de 
l’efprit  de  Dieu  , infirmes  des  régies 
de  l’Eglife  , zélés  pour  les  faire  obfer- 
ver  , qui  s'expoferoient  à tout  pour  le 
falut  de  leurs  freres,  & pour  la  réfor- 
me de  leur  Compagnie  ? 

- Que  jfe  fft’eftimerok  heureux , Mon- 
feigneur,  fi  je  pôuvois  contribuera 
une  oeuvre  fi  fainte  & fi  néceflaîre  { 
Vous  me  verriez  alors  étroîtemçnt  uni 
avec  les  Jéfuites , vous  faireledr  élo- 
ge, vous  fupplier  de  contribuer  à ren- 
dre leur  Minifiére- plus* iîàuifcr^  8c  plus 
Utile  à l’Eglile, 


Oui , Monfeigneur  , que  les  Jéfuites' 
abandonnent  les  pernicieufes  maximes 
de  Morale  & de  Politique  qu’ils  ont 
fuivies  jufqu’ici  ; qu’ils  ne  cherchent 
plus  à faire  une  alliance  monftrueufe 
de  la  lumière  avec  les  ténèbres  ; de 
J.  C.  avec  Belial  ; des  pratiques  fu- 
perftitieufes  & idolâtres  avec  ce  qu’il 
y a de  plus  faint  & déplus  facré;  que 
courant  la  terre  & les  mers  pour  faire 
des  Profélites , ils  ne  les  rendent  plus 
deux  fois  plus  coupables  qu'ils  n’é- 
toient  ; qu’ils  prêchent  Jefus , & Je- 
fus crucifie  ç qu’ils  annoncent  & qu’ils 
mettent  en  pratique  les  faintes  vérités 
que  le  Sauveur  nous  a enfeignées  ; 
qu’ils  foient  fidéle§  à-  obferver  les  fain- 
tes loix  de  la  Pénitence  ; qu’ils,  n’aÿent 
que  des  vûës  pures  & faintes  dans  les 
tondions  de  leur  Miniftére  : alors  je 
defirerai  qu’ils  gouvernent  toutes,  les 
£onfciences  ; .qu’ils  foient  chargés  des 
emplois  les  plus  éclatans  ; qujilsayent 
la  cpnfiance  de  tout  ce  qur’ijv  a de 
plus  grand  fur  la  terre  : j’en  kéniraî 
Pieu  ; & je  vous  allure  que-  j’y  con-, 
tribuerai  de  tout  mon  pouvoir.  Je 
&c..  • T : ’i>!  li'  ’ '* 

■ ■ ■ h",  ’i  •*  1 

fiuAlé  [unit  Lfttrt..  *,■ 
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III-  LETTRE 

D’UN  THEOLOGIEN 

A UN  EVEQUE. 

Dans  laquelle  on  continue  de  prouver 
qu'il  n’ejl  point  permis  d’approuver 
les  J efuites  pour  prêcher  & pour  con- 
férer , parce  qu’ils  f outiennent  avec 
une  opiniâtreté  invincible  Jur  l'homi- 
cide y la  calomnie  & l'idolâtrie  , des 
erreurs  capitales  que  l'Eglife  a cen- 
trées. 

ENfin  , Monseigneur  , vous 
êtes  donc  convaincu  des  deux 
vérités  que  j’ai  établies  dans 
les  deux  Lettres  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  écrire  ; l’une  , que  ce  ne  font 
pas  feulement  quelques  particuliers 
de  la  Société  des  Jefaites  , qui  ont 
embraffé  une  morale  très-corrompue, 
mais  que  c’eft  le  corps  entier  qui  a 
adopté  ces  principes  fi  pernicieux  ; 
l’autre,  que  tant  que  ce  corps  ne  chan- 
gera point  de  dodrine  & de  fenti- 
mens , un  Evêque  ne  peut  point  affez 
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s’aflurer  des  fentimens  d’aucun  Jefuî- 
te  en  particulier  pour  lui  confier  Tes 
pouvoirs.  Vous  convenez  dans  la  ré- 
ponse dont  vous  m’avez  honoré , que 
ces  deux  points  font  mis  dans  un  fi 
grand  jour  , qu’il  faudroit  s’aveugler 
foi-même  pour  en  douter  ; & comme 
votre  conduite  eft  toujours  conforme 
à vos  lumières , il  n’y  a plus  préfente- 
ment  de  Jefuites  qui  prêchent  & qui 
confeifent  dans  votre  Diocèfe.  On 
penfe  ici  que  notre  Evêque  devroit  fui- 
vre  votre  exemplejôc  dans  un  voyage 
que  j’ai  fait  à Paris , j’aivû  par  moi- 
même  que  mes  deux  premières  let- 
tres avoieat  fait  la  même  imprçflion 
fur  les  perfonnes  les  plus  éclairées. 

Jecroyois,  Monfeigneur,  que  je 
n’avois  plus  qu’à  me  tenir  en  repos , & 
à prier  Dieu  que  plufieurs  Prélats  vooi- 
lulfent  bien  lire  ces  deux  lettres , en  ti- 
rer les  mêmes  conféquences  que  vous 
en  avez  tirées , & qu’elles  puflent  être 
pour  les  Jefuites  eux  mêmes  une  oc- 
cafion  de  réflexions , qui  ferviflent  à 
les  convertir  : ce  qui  fera  toujours  le 
grand  objet  de  mes  vœux  & de  mes 
prières. 

Mais  vous  m’impofez  , Monfei- 
gneur , un  nouveau  travail , qui  ne 
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fera  pas  fini  fitôt.  Vous  demeurez 
d’accord  que  tous  les  bons  Théolo- 
giens conviendront  que  les  Jefuites 
confervent  le  principe  de  tous  les  re- 
lâchemens  dans  la  morale , tant  qu’ils 
foutiennent  que  l’on  peut  luivre  l’o- 
pinion qui  eft  en  même  tems  la  moins 
probable  & la  moins  fùre  ; mais  vous 
croyez  que  d’autres  perforrnes  moins 
inftruites  ne  fentiront  pas  allez  la  liai- 
fon  de  ce  principe  pernicieux  avec 
toutes  les  conféquences  que  l’on  en 
doit  tirer  : & vous  jugez  , Monfei- 
gneur,  que  pour  rendre  la  mauvaife 
doctrine  de  la  Société  plus  palpable, 
il  faudroit  fur  plufieurs  points  de  la 
morale  chrétienne  faire  les  mêmes 
diflertations  que  j’ai  faites  fur  la  pro- 
babilité dans  ma  première  lettre. 
Vous  ajoutez  qu’il  feroit  encore  d’une 
extrême  importance  de  juftifier  com- 
bien la  dodrine  du  corps  des  Jefuites 
eft  contraire  aux  maximes  du  Royau- 
me , au  repos  des  Etats  & à la  fureté 
de  la  perfonne  des  Rois. 

Je  vois  bien , Monfeigneur , où  me 
mene  l’exécution  d’un  tel  projet  ; 
mais  que  n’entreprendrois  je  point 
pour  exécuter  vos  ordres  ? Je  m’en- 
gage donc  fans  héfiter  dans  une  car- 

S 2 
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riere  très- longue  & très-laborieufe 
dès-lors  que  vous  décidé/  que  ce  tra- 
vail peut  être  utile  à l’Eglife.  Voici 
le  plan  que  je  me  propofe. 

Je  vous  donnerai  dans  cette  troifié- 
me  lettre  des  preuves  des  erreurs  & 
de  l’indocilité  des  Jefuites  fur  trois 
points  qui  intérefîent  également  la 
Religion  & l’Etat  ; fçavoir,  l’homici- 
de , la  calomnie,  & l’idolâtrie,  que  je 
regarde  comme  les  trois  péchés  ca- 
pitaux de  la  Société.  J’efpere  vous 
faire  voir  par  ces  trois  exemples  de 
la  doélrine  des  Jefuites , que  l’on  ne 
peut  fe  porter  à de  plus  grands  excès 
qu’ils  ont  fait , & que  l’on  ne  peut 
en  même-tems  marquer  plus  d’entê- 
tement pour  l’erreur  , & plus  de  mé- 
pris pour  les  cenfures  de  l’Eglile. 

J’obferverai  la  même  méthode  dans 
les  lettres  fuivantes  pour  prouver  que 
les  Jefuites  font  coupables  des  mê- 
mes excès  fur  le  péché  philofophique 
& fur  la  matière  de  la  pénitence. 
Tous  les  autres  points  de  la  Morale 
Chrétienne  me  fourniroient  aifément 
des  exemples  de  l’opiniâtreté  des  Je- 
fuites à foutenir  les  erreurs  que  l’E- 
glife a le  plus  clairement  condam- 
nées ; mais  quel  moyen  d’entrer  dans 
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un  examen  fi  vafte  & fi  étendu  ? Je 
vous  avoue  même  qu’il  y a des  ma- 
tières , comme  celles  de  l’impureté  , 
ï fur  lefquelles  Sanchez  & d’autres  Je- 
fuites  font  defcendus  dans  des  détails 
fi  fcandaleux  , & où  ils  ont  avance  . 
des  maximes  fi  licentieufes  , que  je 
ne  fçaurois  me  réfoudre  à vous  en 
rapporter  des  extraits.  Prenez  la  pei- 
ne de  voir  feulement  les  propofitions 
que  l’Auteur  de  la  Morale  des  Jefui- 
tes  a recueillies  , pages  7 , 19  & 20  , 

& celles  qui  font  ramaffées  dans  le 
livre  qui  a pour  titre  jirtes  J ejuiticœ  , 
fur  le  fixiéme  commandement.  Com- 
parez ces  extraits  avec  les  propofi- 
tions condamnées  dans  les  cenfures 
de  l’Apologie  des  Cafuiftes  , dans 
les  Decrets  des  Papes  Alexandre  VII. 

6 Innocent  XI.  & dans  la  cenfure  du 

• 

Clergé  de  France  de  l’année  1700. 
Jcttez  enfuite  les  yeux  fur  la  dénon- 
ciation qui  fut  faite  à M.  l’Evêqu* 
de  Tournay  en  1709  , de  différentes 
propofitions  que  les  Jefuites  enfei- 
gnoienc  dans  l'on  Séminaire  , article 

7 , 5c  vous  demeurerez  convaincu 
que  fur  cette  matière  , comme  fur 
toutes  les  autres  , les  plus  célébrés 
Théologiens  de  la  Société  ont  en- 
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feigne  des  erreurs  grofliéres , que  l’E- 
glife  a cenfuré  leur  mauvaife  doctri- 
ne ; & qu’au  mépris  des  cenfures  que 
l’Eglife  en  a faites , les  Jefuites  onc 
toujours  perfifté  & perfiftent  encore 
dans  les  mêmes  fentimens. 

Je  me  bornerai  donc  aux  points 
principaux  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  marquer  ; & ces  exemples  fe- 
ront plus  que  fuffifans  pour  établir 
ce  que  vous  croyez  , Monfeigneur  , 
qu’il  eft  nécelïaire  de  prouver  en  dé- 
tail. 

Je  crois  feulement  qu’après  avoir 
difcuté  en  particulier  les  erreurs  des 
Jefuites  fur  tant  de  chefs  importans 
de  la  Morale  Chrétienne  , il  fera  à 
propos  de  rechercher  ce  qui  les  a 
conduits  dans  tant  d’abîmes  ; & je 
defline  une  lettre  entière  pour  vous 
faire*  connoître  que  le  mépris  pour  la 
dodrine  dei  PP.  de  l’Eglife,  & les 
fauffès  idées  que  les  Jefuites  fe  font 
formées  fur  le  culte  extérieur  de  la 
Religion , ont  été  les  principales  cau- 
fes  de  tous  leurs  égaremens.  Peut-être 
ne  fera-t-il  pas  inutile  pour  les  Jefui- 
tes eux-mêmes , de  leu^,découvrir  la 
fouree  de  leurs  erreurs  ; mais  s’ils 
étoient  trop  endurcis  pour  faire  ufa- 
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ge  de  la  lumière  qu’on  leur  préfente  % 
ces  recherches  pourront  du  moins  fer- 
vir  à ceux  que  l’on  veut  préferver  de 
tous  ces  excès. 

Lorfque  j’aurai  éclairci  de  la  ma- 
niéré la  plus  courte  qu’il  me  fera  pof- 
fible  différents  points  de  la  Théolo- 
gie Jefuitique  , je  vous  rendrai  un 
compte  plus  particulier  , Monfei- 
gneur  , des  fentimens  de  la  Société 
fur  l’autorité  des  Rois  ; & j’efpere 
vous  démontrer  par  une  tradition 
complette  de  la  do&rine  de  leurs 
Auteurs  , & par  une  hiftoire  exaéte 
de  tous  les  faits  qui  auront  rapport  à 
cette  matière  , que  rien  n’eff  plus 
pernicieux  pour  les  Souverains , plus 
contraire  à la  fureté  de  leur  perfonne 
facrée  , & au  repos  de  leurs  Etats  , 
que  tout  ce  que  les  Jefuites  ont  enfei- 
gné  fur  ce  point.  Cette  matière  eft 
trop  étendue  pour  la  renfermer  dans 
de  fimples  lettres  : j’y  deftine  donc 
un  ouvrage féparé  qui  fera  mêmeaffez 
étendu  , qui  renfermera  tous  les  aétes 
& toutes  les  pièces  juftificatives  que 
l’on  pourra  délirer. 

Après  vous  avoir  expofé  , Monfei- 
gneur  , le  plan  du  travail  que  vous 
defirez  de  moi , & que  je  compte 

S* 
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d’executer  pour  obéir  à vos  ordres  , 
entrons  en  matière  fur  la  dodlrine 
des  Peres  Jefuites  touchant  l’homici- 
de , la  calomnie , & l’idolâtrie , qui 
doivent  être  l’objet  de  cette  lettre. 
beflnne  des  Si  les  Jefuites  s’étoient  contentés  de 
ihZnUiiiy  fou  tenir  qu’il  eft  permis  aux  particu- 
liers de  tuer  un  injufte  aggrefleur 
pour  conferver  fa  vie , en  demeurant 
dans  les  bornes  d’une  défenfe  modé- 
rée , je  ne  leur  ferois  point  de  repro- 
ches aujourd’hui  fur  ce  fentiment  , 
quoi  qu’il  ait  été  réfuté  par  de  fça- 
vans  Théologiens  ; car  mon  deiïein 
n’eft  point  d’attaquer  les  Cafuiftes  de 
la  Société  fur  des  opinions  douteufes 
& même  fauftes  , mais  qui  font  tolé- 
rées dans  les  Ecoles  ( * ).  Je  ne  veux 
vous  entretenir  que  de  celles  qui  font 
certainement  mauvaifes , dont  la  pra- 
tique eft  pernicieufe , qui  ont  été  cen- 
trées par  les  Pafteurs  , qui  font  con- 

(*)  Si  c’eftun  précepte  de  faire  du  bien 
à ceux  qui  nous  font  du  mal  , de  bénir  ceux 
qui  nous  perfécutent , comme  on  n’en  fçau- 
roit  douter,  peut-on  mettre  en  queftion, 
s’il  eft  permis  de  tuer  un  injufte  aggrefleur  f 
Nous  fommes  au  contraire  obligés  de  donner 
notre  vie  pour  lui  conferver  la  fienne , & 
lui  procurer  le  moyen  & le  tems  de  faire  pé- 
nitence autant  qu’il  dépend  de  nous. 
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damnées  par  toutes  les  Ecoles , & 
que  les  Jefuites  ne  laiffent  pas  de  fou- 
tenir  avec  opiniâtreté. 

Suivons  notre  méthode  ordinaire. 

Voyons  d’abord  ce  que  les  Théolo- 
giens Jefuites  ont  conftamment  enfei- 
gnéfur  la  matière  de  l’homicide  ; or 
je  prétends  que  leurs  maximes  fur  ce 
point  ne  font  propres  qu’à  armer  les 
particuliers  les  uns  contre  les  autres , 
pour  fe  faire  eux-mêmes  juftice  des 
injures  qu’ils  auroient  reçues  ; qu’elles 
infpirent  la  révolte  aux  fujets  contre 
leurs  Souverains  ; qu’elles  vont  mê- 
me jufqu’à  autorifer  le  meurtre  & le 
parricide  des  Rois  ; & qu’enfin  elles 
permettent  aux  Princes  de  fe  fervir 
des  moyens  les  plus  injuftes  pour  fe 
défaire  de  leurs  ennemis. 

On  a averti  les  Jefuites  fur  toutes 
ces  erreurs  , & l’Eglife  les  a cent- 
rées ; mais  les  avertiiïemens  aulli-bien 
que  les  centres  n’ont  fervi  qu’à  les 
endurcir. 

Leflius  qu’ils  regardent  comme  un  uïïmsI.  z. 
des  plus  grands  ornemens  de  leur  So-  ££  *' 

ciété  par  la  fcience  & par  la  fainte- 
té  qu’ils  lui  attribuent , eft  un  de  ceux 
qui  ont  avancé  les  principes  les  plus 
fcandaleux  fur  le  meurtre  & fur  l’ho- 
micide. 
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Il  efl  probable , dit-il , qu’un  hom-' 
me  peut  tuer  celui  qui  efî  prêt  à l’at- 
taquer en  juftice  par  de  fauffes  ac- 
cufations , & par  des  témoin#  fubor- 
nés , & qui  par  là  le  fera  périr  , le 
perdra  d’honneur  , ou  lui  enlevera 
fon  bien.  Tuer  un  aggrelfeur  qui  fe 
fert  de  ces  voies  injuftes  , ce  n’efl  , 
félon  lui , qu’ufer  du  droit  d’une  jufte 
& légitime  défenfe.  ./ 

Le  Jefuite  Reginalde  a en  feigne  la 
même  do&rine  : Voici  le  paflage  de 
cet  Auteur , tel  qu’il  efl  rapporté  par 
le  Pere  Daniel  dans  fes  entretiens  fur 
les  Lettres  provinciales.  Si  je  vous 
rencontre , dit  Reginalde , lorfque  vous 
allez  porter  contre  moi  un  fiibx  témoi- 
gnage qui  me  va  faire  condamner  à 
la  mort  , en  forte  quil  me  / oit  impoffi- 
lie , & qu’il  ne  me  refie  aucun  autre 
moyen  de  l’éviter  , nec  alia  efl  ratio 
effugii , il  m’ejl  permis  de  vous  ôter  la 
vie  y comme  k un  homme  qui  va  lui- 
même  me  l’ôter  ; car  qu'importe  que  ce 
foit  par  votre  main  ou  par  celle  du  bour- 
reau que  vous  me  Votiez  ? 

Tannerus  a embralfé  ce  fentimenc 
de  Reginalde  , & abandonnant  Lef- 
fius  qui  n’avoit  pas  ofé  permettre  de 
tuer  le  Juge  & les  témoins  qui  conf- 
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pîrent  pour  faire  mourir  un  innocent, 
il  fe  déclare  pour  Emmanuel  Sa  qui 
n’a  point  fait  difficulté  de  le  permet- 
tre. 


Il  ne  faut  pas  diffimuler  que  Leflîus 
marque  , que  quoique  ce  fentiment 
fur  le  meurtre  foit  probable  dans  la 
fpéculation  ’ on  ne  doit  pas  facile- 
ment l’admettre  dans  la  pratique  ; & 
il  en  rapporte  ces  deux  raifons.  La 
première , que  comme  les  hommes 
s’imaginent  aifément  qu’on  les  accu- 
fe  fauffiement  , il  s’enfuivroit  bien 
des  meurtres  dans  la  République.  La 
fécondé,  qu’en  tuant  même  juftement, 
on  feroit  puni  ; c’eft-à-dire , comme 
M.  Palcal  l’a  fi  bien  remarqué , qu’au 
grand  fcandale  de  la  probabilité  les 
Juges  feroient  pendre  dans  la  prati- 
que ceux  que  les  Jefuites  auroient 
juftifiés  dans  la  fpéculation.  Voilà  le 
grand  inconvénient  dont  Leffius  eft 
touché. 


Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
ce  correctif  par  lequel  les  Jefuites 
croient  répondre  à tout  ce  que  l’on 
peut  objeéter  contre  cette  doctrine 
meurtrière  , ne  juffilie  ni  Leffius  ni 
leur  Compagnie  ; mais  continuons 
de  rapporter  les  maximes  de  ce  Ca- 
iuifte. 
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Leflîus  permet  encore  de  tuer  un 
voleur  qui  n’en  veut  qu’à  notre  bien. 
La  charité  , dit-jl  , ne  nous  oblige 
point  à fouffrir  cette  injullice  ; de  ü 
nous  ne  confervons  notre  bien  , nous 
ne  pouvons  conferver  notre  vie.  On 
fçait  que  Molina  a fixé  à fix  ou  fepe 
ducats  la  fomme  pour  laquelle  on 
peut  tuer , de  qu’il  n’ofe  même  con- 
damner d’aucun  péché  un  homme 
Tinnerus  t.  qui  tue  celui  qui  lui  veut  ôter  une 
a.  d.  4.  î-  chofe  de  la  valeur  d’un  écu  ou  moins  , 
Bec  à»  i»  z.  uni  us  a ur  ci  vel  minorisaàhuc  valons 
*:  2;  i\7;.  ce  qui  a fait  établir  cette  maxime  à 

AC  hQïtUClu.%  m /*  t s 1 • f 

ctncl.  z»  ».  J.  blcobar  , que  régulièrement  on  peut 
2 i**}?;  l'n  tusr  un  homme  Pour  valeur  d’un 
a’.  ' écu  ; & ces  Cafuiftes  étendent  juf- 

iniman  i 3-  qu’aux  Eccléfiaftiques  & aux  Reli- 

tr.  3.  p.  3.  e.  * 

gieux  cette  permiluon  de  tuer  pour 
défendre  non- feulement  leur  vie, 
mais  aufli  leur  bien , ou  celui  de  leur 
Communauté  : & remarquez,  je  vous 
prie  , Monléigneur  , que  dans  tous 
ces  exemples  il  ne  s’agit  pas  d’un  vo- 
• leur  de  grand  chemin  , ou  d’un  vo- 
leur de  nuit , que  l’on  peut  croire 
qui  en  veulent  à la  vie , de  dont  le 
meurtre  par  cette  raifon  n’eft  pas  pu- 
ni par  les  loix  civiles  , qui  ont  leur 
fondement  dans  la  loi  de  Moyfe. 
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L.effius  n’en  demeure  pas  là.  Comme 
je  dois , dit-il , faire  autant  de  cas  de 
ma  réputation  que  de  ma  vie  , & que 
l’honneur  efl  plus  précieux  que  le 
bien , un  homme  de  probité  peut  tuer  le^ut 
un  aggreffeur  qui  lui  donne  un  fouf-  I*’”‘77‘ 
flet , un  coup  de  bâton  , ou  qui  lui 
fait  un  affront , foit  par  des  paroles 
injurieufes  , foit  par  un  gelte  offen- 
çant  , ftve  per  verba  , five  per  figna. 

Si  celui  qui  a fait  l’injure  s’enfuit  , on  peut  tuer 
l’offenfé  peut  le  pourfuivre  , & lui^^'^ 
donner  autant  de  coups , & lui  faire 
autant  de  plaies  qu’il  en  faut  pour 
recouvrer  fon  honneur.  C’eft  à l’of- 
fenfé dans  le  moment  même  que  fa 
pafîion  efl;  plus  vive  & plus  animée  , 
à faire  cette  évaluation  ; & fi  cet 
homme  infulté  ne  paffe  point  les  bor- 
nes de  la  modération  dans  le  mau- 
vais traitement  qu’il  fait  à fon  aggref- 
feur , & que  par  une  direélion  d’in- 
tentfon  en  le  frappant  il  n’ait  point 
envie  de  fe  venger  , mais  feulement 
de  mettre  fon  honneur  à couvert  , 
on  doit  croire  dans  les  principes  de 
Leffîus  qu’il  n’a  pas  commis  un  péché 
véniel. 

Si  l’on  me  calomnie  auprès  du  Onpeuttuer 
Prince , auprès  du  Juge , devant  des  *££Umni*' 
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perfonnes  confidérables , &xjue  je  rre 
puifle  éviter  cette  perte  de  ma  répu- 
tation autrement  qu’en  tuant  fçcre- 
' ».  ii.  tement  le  calomniateur  , Leflius  re- 
jub.  ix,  garde  comme  une  opinion  probable 
que  l’homicide  eft  permis  dans  tous 
ces  cas  ; licitum  ejl  talem  è medio  toi - 
lere  : quelques  Auteurs  ont  même 
dit,  ajoute  Leflius  , qu’on  peut  faire 
, la  même  chofe  lorfque  le  crime  dont 
on  eft  accufé  eft  vrai , mais  caché. 
Il  rapporte  les  raifons  de  ce  fenti- 
ment  ; & fans  le  défaprouver il  con- 
clut feulement  qu’il  n’en  confeille 
pas  la  pratique. 

'BtBrînede  ^ar  une  ^u‘te  ces  déteftables 
leSint  fur  le  maximes , Leflius  a juftifié  jufqu’à  la 

/fXér,  fa-  fureur  des  duels.  Si  l’on  appelle, , dit- 
tenue  r*r  les  il  9 un  homme  en  duel , & qu'il  fott 
ThulgUnJ1  regardé  comme  un  lâche  un  poltron 
de  u société  s’il  ne  l’accepte  pas  ; qu’il  n’ofe  après 
ce  refus  fe  montrer  à la  Cour  , ni 
efperer  aucune  dignité  à l’Armée  , 
comme  il  eft  établi  dans  plufieurs 
Cours  des  Princes  , c’eft  un  fenti- 
ment  probable  qu’il  peut  accepter  ce 
défi  & fe  battre  en  duel  ; mais  n’im- 
putez pas  à Leflius  d’avancer  fur  l’ho- 
micide des  maximes  qui  lui  foient 
particulières , & qui  n’aient  pas  été 
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avancées  par  des  auteurs  de  fa  Com- 
pagnie. Vous  verrez  fur  tous  ces 
points  la  même  fuite  de  principes 
dans  Reginalde  , in  praxi  1.  21.  cb. 
62.  p.  260.  Efcobar  traité  5.  ex.  y. 
n.  145.  Hurtado  de  Mendoza  1.  de 
fpe.  vol:  2.  dift.  15.  3.  fec.  4.  55. 
4 6.  Diana  p.  1.  tr.  14.  ref.  99.  Lay- 
man  1.  3.  p.  3.  c.  3.  n.  2.  & 3. 
Pierre  Hurtado  rapporté  par  Efcobar 
tr.  1.  ex.  7.  n.  96  & 98.  Sanchez 
Théol.  Mor.  1.  2.  c.  39.  n.  7.  Fi- 
liutius  tom.  2.  tr.  29.  c.  3.0.  50. 
Baldell.  I.  3.  difp.  14.  n.  24. 

La  témérité  des  Auteurs  Jefuites 
ne  s’eft  pas  bornée  à ces  excès  : ils 
l’ont  pouffée  j ufqu’à  autorifer  le  meur- 
tre même  , & le  parricide  des  Rois. 
Je  vous  rapporterai , Monfeigneur  , 
dans  un  ouvrage  entier  , que  je  defti- 
ne  à l’édaircilfement  de  cette  ma- 
tière , une  tradition  fuivie  d’Aoteurs 
Jefuites  qui  ont  enfeigné  ces  maxi- 
mes abominables  , & les  exemples 
* des  éléves  des  Jefuites  qui  les  ont 
mifes  en  pratique  ; fi  vous  voulez  en 
attendant  fatisfaire  votre  curiofité  , 
vous  pouvez  voir  une  partie  des  paf- 
fages  de  ces  Auteurs  Jefuites  dans  la 
réponfe  de  l’Univerfité  à l’Apologie 
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du  Pere  Cauflln  dans  le  recueif 
qui  a pour  titre  Canons  du  Concile 
de  Tolede  6c  de  Meaux  imprimés 
à Paris  en  1615  , 6c  dans  la  Tra- 
dition meurtrière  qui  fut  imprimée  à 
Poccafion  du  livre  du  Pere  Jouvancy. 

Tes  paflages  des  Auteurs  Jefuites 
que  je  vous  ai  cités , Monfeigneur  , 
fur  le  meurtre  des  Rois  , font  plus 
que  fuffifans  pour  prouver  y fuivant 
les  principes  que  nous  avons  établis 
dans  la  première  lettre , que  cette 
do&rine  meurtrière  eft  véritablement 
la  doélrine  de  toute  la  Société.  V oyons 
maintenant  fi  le  foulevement  des 
Théologiens  6c  du  public  contre  des 
maximes  fi  pernicieufes , 6c  fi  les 
cenfures  que  PEglife  en  a faites , les 
ont  corrigés. 

En  1643  , le  Re&eur  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  découvrit  que  le  Pere 
Hereau  Profefleur  des  cas  de  conf- 
cience  au  Collège  de  Clermont , en- 
feignoit  depuis  deux  années  de  vive 
voix  6c  par  écrit  toutes  les  maximes  * 
affreufes  que  je  viens  de  vous  expo- 
fer  : il  en  fit  dreffer  des  Procès-ver- 
baux juridiques  , par  lefquels  il  pa- 
roît  que  le  Profefleur  foutenoit  qu’- 
une perfonne  de  confidération  , un 

homme 
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homme  de  guerre  peut  tuer  celui  qui 
lui  veut  donner  un  foulïïet  ou  un  coup 
de  bâton  , s’il  ne  peuc  éviter  autre- 
ment cette  ignominie  ; qu’il  eft  per-  le  recueil 
mis  de  tuer  celui  qui  tâche  de  blefler 
notre  honneur  & notre  réputation  défaits  à u 
par  de  fauiïes  accufations  auprès  du 
Prince , d’un  Juge  ou  de  perfonnes  teur  à p*rit 
confidérables , parce  que  le  droit  de  1 

la  défenfe  naturelle  s’étend  à tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  fe  préferver 
de  toute  injure.  Jus  defenfioni:  exten - 
dit  fe  ad  id  omne  qtioà  neceffarium  efi  , 
ut  je  quis  ab  ôtnni  injuria  [ervet  im- 
manent. Le  Pere  Hereau  prefcrivoit 
feulement  deux  conditions  ; l’une  , . 
qu’avant  que  d’en  venir  à l’alTalTinac 
on  donnât  un  avis  charitable  au  dé- 
tracteur pour  l’engager  à ceflTer  de 
nous  calomnier  ; & l’autre  , de  ne 
le  pas  tuer  en  public  , mais  de  s’en  * 
défaire  fecretement  & en  cachette 
pour  éviter  le  fcandale:  Si  nollet , ra- 
tions fcandali  non  ejfet  aperte  occiden- 
dus  , fed  clàtn. 

Ce  qu’il  foutenoit  fur  l’avortement 
n’étoit  pas  moins  abominable  ; il  de- 
mandoit  s’il  étoit  permis  à une  fem- 
me de  fe  faire  avorter  , & fa  répon- 
fe  étoit  que  fi  le  fœtus  n’étoit  pas 
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encore  animé , & qu’elle  fût  en  dan- 
ger de  mourir,  elle  pouvoit  directe- 
ment procurare  abortum  , en  prenant 
des  breuvages , potiones  quce  infœtum 
agant , eum  dilacerando  if  evacuan- 
do  i que  s’il  étoit  animé  elle  pouvoir 
feulement  prendre  des  remèdes  dans 
la  vue  de  fe  guérir  fans  s’émbarralTer 
s’ils  nuifoient  indirectement  à fou 
fruit. 

Une  fille  qui  avoit  été  corrompue 
pouvoit , félon  ce  Jefuite , fe  faire 
avorter  pour  conferver  fon  honneur: 
il  ofoit  encore  avancer  qu’une  fem- 
me mariée  , qui  étoit  ordinairement 
dans  un  grand  danger  de  fa  vie  en 
accouchant  , pourroit  prendre  des 
breuvages  pour  fe  rendre  ftérile  ; il 
foutenoit  fur  les  duels  les  mêmes  prin- 
cipes que  Leiïius , & tous  les  autres 
Jefuites  que  je  viens  de  vous  citer  : 
il  s’objeCte  à cette  occafion  le  Con- 
cile de  Trente  , qui  défend  les  duels 
fous  de  grandes  peines  ; mais  il  pré- 
tend que  ce  Concile  ne  parle  quq^ 
du  duel  folemnel  qui  fe  fait  dans  un 
lieu  & un  jour  marqué  avec  un  car- 
tel & des  Parains , ou  que  le  Concile 
condamne  le  duel  lorfque  l’on  fe  bat 
fans  une  raifon  prenante  , comme  eft 
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celle  de  ne  pas  pafl'er  pour  un  homme 
lâche  & timide  , ignavus  if  mfticu- 
lofus.  Il  expliquoic  de  même  les  Bul- 
les de  Grégoire  XIII.  & de  Clément 
VIII.  il  paroifïbit  un  peu  plus  em- 
barrafle  pour  répondre  aux  Edits  du 
Roi.  Enfin  lé  Pere  Hereau  autori-  £'  meurtre 
foit  le  meurtre  même  & le  parrici-  f*Z 
de  des  Rois  ; & l’Univerfité  n’eût  torifé  par  Us 
pas  plutôt  découvert  le  venin  d’une  }e'M‘ ef’ 
doélrine  fi  pernicieufe,  queceJefuite 
cachoit  avec  artifice  , qu’elle  fe  crut 
obligée  de  la  dénoncer  ; elle  pré- 
fenta  trois  requêtes  au  Parlement  con- 
tre le  Pere  Hereau , dans  la  vue  d’ar- 
rêter le  cours  d’une  doétrine  fi  per- 
nicieufe pour  l’Etat  & pour  la  Reli- 
gion : elle  fit  voir  dans  fes  requêtes 
. avec  beaucoup  de  folidité  que  la  doc- 
trine meurtrière  du  Pere  Hereau  ne 
devoir  pas  être  regardée  comme  l’er- 
reur d’un  particulier,  & qu’il  n’avoic 
rien  enfeigné  qui  ne  fut  conforme 
à ce  que.  Sanchez  , Grégoire  de  Va- 
lence , Tannerus  , Molina  , .&  les 
plus  célébrés  Auteurs  Jefuitesavoient 
ibutenu  avant  lui  : c’eft  ce  qu’elle  ex- 
pliqua encore  avec  plus  détendue 
dans  fa  réponfe  à l’Apologie  du  Pere 
Cauflin  , où  elle  rapportoit  une  fou- 
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le  d’Auteurs  Jefuites  , qui  avoient 
itid.p.  335.  avancé  les  mêmes  maximes.  Dans  le 
d vitrine  même  tems  les  Peres  Flahault  & le 

JîlCMVt/lCŸC  t C * C * ' ••  1 

Soutenue  par  Court  Jeluites  iouunrcnc  a Caen  la 
Us  jefuites  même  doCtrine  que  le  Pere  Hereau 
de  Poitiers,  enfeignoit  a Paris  ; on  peuc  voir  les 
extraits  de  leurs  cahiers  dans  des  The- 
fes  de  l’Univerfité  , & elle  s’offrit  de 
produire  les  écrits  entiers  au  Parle- 
ment. 

Enfin  comme  fi  toute  la  Sociét» 
eût  alors  formé  une  confpiration  pour 
juftifier  l’homicide  & le  duel , TU- 
niverfité  de  Paris  dénonça  encore  un 
autre  Théologien  Jefuite  qui  avoic 
enfeigné  à Poitiers  la  même  doctri- 
ne. 


te  Parle - Le  Parlement  étoit  près  d’agir 

ment  fre't  p0ur  proferire  des  erreurs  fi  contrai- 

d' agir  contre  P r 

1rs  jefuites.  res  au  bien  de  la  lociete  civile  ; mais 
ïuoufï'dl”*  ^es  Jouîtes  qui  craignent  toujours  les 
Kd.  lumières  & la  juftice  de  ce  cette  fa- 
ge  Compagnie  , s’adrefferent  au  Roi 
pour  obtenir  grâce  ; & par  leur  Re- 
quête du  16  Mai  1643  , ils  fupplie- 
rent  5a  Majefté  de  fe  réferver  à Elle 
& à fon  Confeil  la  connoiffance  de 
cette  caufe  , avec  interdiction  à tous 
autres  Juges.  Lefcandalefut  fi  grand, 
que  la  Reine  mere  qui  par  la  bonté 
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qu’elle  avoit  pour  ces  Peres , n’avoîc . 
pas  voulu  d’abord  recevoir  la  Requê- 
te de  l’Univerfité,  manda  les  Supé-  j6 

rieurs  Jeiuites  pour  leur  faire  rendre  à l'Apologie 
compte  de  leur  fentimens.  Le  Pere  du *‘c/na',m 
Merat  voulut  foutenir  cette  dottrine 
meurtrière  par  l’autorité  de  quelques 
Ecrivains  étrangers  ; mais  M.  le  Prin- 
ce témoigna  aux  Jefuites  qu’ils  ne 
pouvoient  fe  juftifier  que  par  la  dé- 
teftation  publique  de  ces  opinions 
fanguinaires. 

Le  Pere  Provincial  des  Jefuites  Sc  drrtt  d* 
les  Supérieurs  des  trois  Maifons  de  *4 

Paris  furent  entendus  au  Confeil.  Sa  doSrine 
Majefté , la  Reine  Regente  préfente,  d“jef»7teti 
déclara  le  mécontentement  qu’EUe 
avoir  des  propofitions  foutenues  par 
le  Pere  Hereau  , & de  la  faute  des 
Supérieurs  qui  l’avoient  fouflfert  : on 
obligea  les  Supérieurs  de  défavouer 
ces  icandaleufes  propofitions , & Sa 
Majefté  fit  très-exprefles  inhibitions 
aufdits  Peres  de  la  Société  de  ne  plus 
à l’avenir  traiter  lefdites  propofitions. 

Le  Roi  enjoignit  aux  Supérieurs 
d’y  veiller  exa&ement , & ordonna 
que  le  Pere  Hereau  demeureroit  en 
arrêt  à la  Maifon  du  Collège  de 
Clermont  jufqu’à  ce  que  par  Sa  Ma- 
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jefté  en  eût  été  autrement  ordonné-. 
m imt  doc.  Mais  ni  le  défaveu  que  les  Jefuices 
de°n!û  av°ient  donné,  ni  le  refpeéf  pour  la 
vea*  far  Us  Majefté  Royale  , ni  la  honte  du  châ- 
&uc»s o à timent  n’°nt  point  été  capables  de 
Amiens . leur  faire  abandonner  une  dodrine  fi 

déteftable. 

Douze  ans  après  cet  arrêt,  le  P. 
Delbois  Régent  de  Théologie  de  leur 
Collège  de  Rouen  , foutint  dans  les 
leçons  publiques , qu’il  étoit  permis 
aux  Prêtres  Sc  aux  Religieux  de  dé- 
fendre  , etiam  cum  morte  invajoris  , 
des  curés  4e  phonneur  qu’ils  s’étoient  acquis  par 
*fMn‘  v leur  fcience  & par  leur  vertu  , lorf- 
qu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen  d’arrê- 
ter un  calomniateur  : les  Curés  de 
Rouen  dénoncèrent  aulfi  - tôt  cette 
propofition  à leur  Archevêque  ; & 
dans  le  même-tems  les  Curés  de*  la 
ville  d’Amiens  préfentérent  à M - l’E- 
vêque d’Amiens  les  extraits  des  ca- 
hiers des  Peres  Longuet , de  Lelfau  , 
& de  Poignant  Profelfeurs  Jefuites , 
qui  avoient  enfeigné  dans  le  Collège 
d’Amiens  les  mêmes  excès  fur  le 
DoRrine  meurtre  & le  duel.  Pendant  que  les 
meurtrUre  Jefuites  de  France  caufoient  ce  fean- 
f/X  'par  dale  , le  P.  l’Amy  Jefuite  Allemand 
l]e/uiteAmJ  imprimer  à Douay  , un  corps 
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de  Théologie  compofé  félon  la  mé- 
thode préfente  de  l’Ecole  de  la  So- 
ciété de  Jefus , juxtà  Scholajhcam  hu-  yenin>\  lit 
jus  temporis  Societatis  methodum  , où  Î/V 
il  loutenoit  qu  il  elt  permis  a un  ne-  rhM.  Mor. 
ligieux  de  tuer  ceux  qui  font  prêts  des  }e[ult‘i’ 
a medire  de  lui  ou  de  la  Commu- 
nauté , s’il  ne  peut  éviter  la  médifan- 
ce  que  par  ce  moyen.  Cette  dodrine 
excita  un  foulevement  général  dan^ 
les  Pays-Bas  ; & le  Confeil  Souve- 
rain de  Brabant  la  fit  examiner  par 
la  Faculté  de  Louvain  , qui  la  cen- 
fura  comme  pernicieul'e  à tout  le 
genre  humain.  Les  Jefuites  écrivi- 
rent de  tous  cotés  pour  avoir  des  ap- 
probateurs qu’ils  pulfent  oppofer  à la 
cenfure  de  cette  Faculté.  Leur  Pere  icttreduP . 
Zergol  s’adrelfa  fur  tout  au  grand  ** 
Caramuel , efpérant  que  ft  ce  flambeau  m ' 
dés  efprits  approuvait  cette  doctrine  , 
leurs  adverjaires  feroient  couverts  de 
confufton  d'avoir  ojé  condamner  une  opi- 
nion , dont  le  grand  Caramuel  aurott 
embrajjé  la  protection.  Caramuel  déci- 
da que  la  dodrine  du  P.  l’Ami  étoic 
feule  véritable , & que  le  contraire 
n’étoit  pas  feulement  probable  ; mais 
nonobllant  cette  décifion  , ce  livre 
fut  fupprimé  par  l’ordre  du  Confeil 
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de,Brabant  , 6c  les  Jefuites  pour  Ce 
foumettre  en  apparence  retranche- 
renc  feulement  la  derniere  partie  de 
la  propofition  , confervant  toujours 
la  première , qui  en  renferme  tout 
le  venin. 

Qui  n’auroit  cru  , Monfeigneur  , 
qu’un  fi  grand  éclat  6c  des  reproches 
fi  bien  fondés  n’euffent  ouvert  les 
yeux  aux  Jefuites , 6c  que  pour  l’in- 
térêt même  de  leur  Société  ils  n’euf-» 
fent  cherché  à réparer  les  fautês  6c 
les  excès  de  leurs  Théologiens  -,  mais 
les  différentes  apologies  qu’ils  ont  pu- 
bliées pour  les  excufer , n’ont  fait 
qu’augmenter  le  fcandale.  . i 

Le  P.  Pirot  entreprit  de  confon-, 
dre  l’Auteur  des  Lettres  Provincial 
les  , 6c  il. n’y.  a point  4’article  fur 
lequel  il  ait  parlé  avec  plus  de  con-' 
fiance  que  fur  celui  du  meurtre. &. 
de  l’homicide.  Voici  la  fuite  des  prin- 
cipes qu’il  établit  depuis  la  pag.  85 
jufqu’à  la  pag.  97. 

Il  commence  par  fuppofer  que  le. 
droit  de  vie  6c  de  mort  qu’ont  les.. 
Souverains  n’eft  pas  plus  certain  ni , 
mieux  fondé  que  le  droit  qu’ont  les 
particuliers  de  tuer  pour  conferver 
les  biens  de  fortune  ,d’hcmneur  5c  de 
réputation.  Faites 
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Faites-nous  voir  , dit-il  à Ton  ad- »?«  “ J 
verfaire  avec  un  air  d'infulte  , que  , 4 
Dieu  ‘veut  que  Von  épargne  des  voleurs 
if  des  injolensqui  outragent  indigne-  . ■ <".v  - 
ment  un  homme  d'honneur.  ■ ■ ■ '"  '■  v'* 

Il  ejl  permis  t félon  les  Théologiens  t*ge  »*•  1 1 
if  les  Jurircon(ultes  , de  tuer  un  vo- 
leur qui  nous  vole  J ecretement , if  ' qui 
prend  la  fuite.  ~ '.'fl 

On  peut  tuer  un  homme  qui  s’enfuit 
ûprès  avoir  donné  un  joufflet  ou  un  coup 
de  bâton  t parceque  , félon  plufieurs 
Théologiens , l'honneur  ne  peut  fe  recou- 
vrer que  par  cette  voie  : en  toute  cette  , 
doéirine  qui  regarde  l'homicide  , dit  le 
P.  Pirot  , un  homme  de  bons  fens  ju-, 
géra  qu’il  n’y  a rien  qui  choque  la  rai- 
fin.  t \ 

Il  examine  enfuite  le  reproche  que 
M.  Pafcal  fait  à Molina  d’avoir  ofé 
dire  que  l'on  peut  tuer  un  voleur, 

. pour  un  écu  ; & toute  fa  réponfe  eH 

que  luppofé  que  Molina  l’ait  dit , il  page,  çü 
vaudroit  toujours  mieux  fuivre  cette  opi- 
nion qui  expofe  un  voleur  , & un  co-  ’ ’ 
quin  À être  tué  pour  un  écu , que  d'ex- 
pofer  toutes  les  ptrjonnes  de  condition  qui 
font  dans  le  monde  à la  difcrétion , ou 
plutôt  à l’infolence  des  voleurs . \ 

Des  erreurs  fi  grofliéres  animeront  de 
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kâ  tffbint  ie  zéle  des  Evêques  de  France  & de 
'flr^uTi-  la  Faculté  de  Paris  ; dans  la  cenfure 
* que  M.  l'Evêque  de  Tulles  fit  com* 
■xhéllï'-Mor.  me  plufieurs  autres  Prélats  , de  l’a- 
des  Je  frites  pologie  des  Cafuiftes , il  la  condam-, 
1. 1 »2o.  eo  particulier  comme  contenant 

plufieurs  égaremens , & plufieurs  ex- 
cès fur  l’homicide  & le  duel.  M. 
Delbene  Evêque  d’Orléans  déclare 
aufïî  , que  l'Auteur  de  cette  apologie 
ouvre  la  porte  aux  homicides  pour  des 
cffenfes  prétendues  contre  l’honneur  ima- 
ginaire du  monde  ; il  veut  même , dit 
ce  Prélat  , qu'il  Joit  permis  en  ce  cas 
de  tuer  un  homme  qui  s’enfuit  , & 
quetques  régies  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  ait  prejcrites fur  ce  fujet  dans  fon 
Evangile  , il  Joutient  que  c'efl  la  lu- 
mière de  notre  raijon  qui  doit  difpojer 
de  la  vie  des  hommes , & ofe  bien  s’é? 
lever  fur  un  tribunal  en  même  rang  , 
& avec  le  même  pouvoir  que  celui  des 
Rois  & des  Princes  Souverains. 

Les  Grands  Vicaires  de  Paris  cen* 
forèrent  aufli  fortement  cette  do&ri- 
ne  meurtrière  de  l’apologie  des  Ga- 
foiftes.  M.  l’Evêque  de  Cahors  la 
déclara  fauffe  , fcandaleufe  , exécra- 
ble , contraire  aux  lôix  divines  & 
, humaines , portant  à la  vengeance  & 
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à la  cruauté.  M.  l’Archevêque  de 

Sens , MM.  les  Evêques  d’Alech  , de 
.'Pamiers,  de  Comminges , de  Cou-* 
rferans  condamnèrent  avec  la  même 
indignation  un  livre  qui  juflrifioit  les 
meurtres  & les 'vengeances.  Je  ne***.  *«• 
pàrle  point  de  plufieurs  autres  Evê- 
ques qui  fe  contentèrent  de  faire  une  «- 
condamnation  générale  de  cet  ouvra- 
ge-comme  contenant  des  maximes 
■contraires  à la  parole  de  Dieu  , 3c  , v 
qui  renverfoient  toute  la  do&rine 
évangélique;  M.  l’Evêque d’Evreux, 

-M.  l’Archevêque  de  Bourges  , M. 
l’Evêque  de  Lifieux  , M.  le  Cardi- 
nal de  Janfon  pouf  lors  Evêqué  de 
-Digne , appuyèrent  en  particulier 
leur  cenfure  de  l’apologie  des  Ca- 
•fuïïles  fur  les  maximes  horribles  que 
cet  Auteur  enfeignoit  für*' les  duels 
& fur  l’homicide;  La  Faculté  (Je 
Théologie  de  Paris  cenfura  aufTi  la 
doftrine  du'Pere  Pirot'fur  le  meur- 
tre; comme  fauffe,  fcandaleufe , tôn- 
'traire  à la  charité  Chrétienne1  *3c  à 
la  "julUce , 3c  qui  ©livré  le  chemin 
à la  cruauté  3c  à la  vengeance.**  *' 

-*  Nonobftant  toutes  Cés  cenfures  le  Erteunto»- 
Jéfuite  Moya  fous  le  nom  d’Amï-  **m*f**i"  , 
^oaéUy-Guimeniùs  entreprit  en  1 66'^‘tdt  Frunee  a. 


t* r u u-  de  défendre  tctat  ce  que  fes  confrerey 
soient  avancé  de  plus  feandaleux 
nxti  m wr  fur  l’homicide  & fur  le  duel  ; & la 
jtmdiM  Faculté  de  Théologie  de  Paris , en 
G*imt»ins . fit  une  cenfure  très  forte  oit  les  mau* 
riéti  %!*.  va i fes  propofitions  font  > rapportée* 
jt fuites  en  particulier.  Enfin  le  Pape  Ale- 
fDhrtt**A- xandre  VII.  condamna  une  partiè 
texuuètt  tardes  fauffes  maximes  que  les  Jefuites 
avoient  avancées  fur  l’homicide , voi- 
tr.ere  des  ci  les  propofitions  rapportées  dans 
jrfwtes»  pon  décret  du  24,  Septembre  1665’. 

2.  Propo.  Utv  cavalier  appellê  en 
duel  peut  l'accepter  de  peur  qu'il  ne  foie 
taxé  de  poltron.  '■ 

1 7.  Propo.  Il  ejl  permis  À m Clerc , 

ou  à un  Religieux  de  tuer  celui  qui  me- 
nace de  répandre  des  calomnies  contre 
fon  Ordre , ou  contre  fa  perfonne  florfi , 
qu’il  n'y  en  a point  d'autre  tfi  te  ca- 
lomniateur efl  tout  prêt  de  publier  ces 
mauvais  bruits  devant  des  perfonnes 
graves  , a.  moins  qu'on  ne  le  prévienne 
en  le  tuant.  r i ■.  i 

1 8.  Propo.  JleJl  permis \He  tuer  m 
faux  accujateur  , de  faux  témoins  , & 
le  juge  même  de  qui' en  craint  avec 
certitude  une  fentence  injujle  , fi  un  in- 
accent  n’a  point  d’autre  voye  poftr  étfr 

i , * . ter  un  dommage  , if  une  perte.  Toutes 

£ Y 


ces  condamnations  n’ont  pas  été  Ca- 
pables de  corriger  les  Jefuites.  b: 

Le  P.  Fabry  avoir  vû  ces  cenfures  Erreurs  ren- 
des Evêques  de  France  , des  Univer- 
ficés  & du  Pape  Alexandre  VU  j &.  de'  France  ÇT 
bien  loin  d’en  avoir  profité,  il  ap-£w'  k 

i 9 » F-  f antenne r de 

prouve  encore  la  permiifion  que  Lef-  utuvean  far 
fuis  donne  de  fe  battre  en  duel  pour/e  p*  fabr*9 
nlêtre  pas  regardé  comme  un  lâche 
ôc  un  poltron.  Il  eptreprend  aufli  la- 
défenfe  de  Layman  qui  a embrafle  fabry  Ap»i. 
cette  même  Dùâxine  , & pour  jufti-  Jf£m 
ftér  leduel  ila  recours  à une  direc-  t6.  g* 
tioh  d’intention  , qui  a paru  aufli  ri-  ac^‘ 
dicule  que  le  fond  de  cette  Doârine 
eft  horrible.  Qu’y  a-t-il  donc  de  fi 
mauvais  , dit  le  Pere  Fabry  , de  fe 
promener  dans  un  champ  , d’être  bien 
armé  , dé  former  laréfolution  de  ne 
point  paffer -.pour  un  lâche  & pour 
un  poltron  , fans  vouloir  attaquer 
perfonne , d’être  déterminé  à fe  bien 
défendre  fi  on  nous  attaque  ? Peut- 
on  foutenir  plus  clairement  ce  que 
tant  d’Evêques  de  France  avoient' 
condamné  , ôc  xè  qüe  le  Pape  Ale- 
xandre VIL  avoit  cenfuré  dans  la 
deuxième  propofition  que  je  viefis  de 
rapporter  ? - • 

* Le  P.  Fabry  aflure  qu’on  ne  fçau*  F*lv  *•  *• 

• >v>i.  \ y j rj&‘ 


Digitized  by  Google 


roît  rien  reprocher  à LeÆus  far  l’ho-  > 
micide.,  & qu’il  n’étoit  pas  obligé 
• de  déclarer  improbable  le  fenciment 
de  tant  de  grands  hommes  , il  dé- 
fend de  même  tous  des  autres  Théo-; 

' logiens  de  fa  Compagnie,  ni . ■>  y i 
v,.  ' Nos  Auteurs. .,  dit* il  , font  fi  cir-j 
confpeds  qu'tlr  ne  permettent  pas  mi- 
me à un  innocent  injujlement  accufé  de i 
tuer  te  Juge  , les  témoins  & l’accufa-. 
teur  ; & cette  modération  ne  fuffit-ètle. 
pas  f dit:il , pou?  répondre  a tous  tes  re*-> 
proches  î Mais  fi  cette  modération  eft 
une  matière  de.  lotiapge  pour  un  Je*-: 
fuite  * je  P.  Fabry  doit  en  excepter 
Reginalde  , Tannerus  , Emmanuel-, 
Sa,  &ç.  qui  ont  permis  de  tuer  .en 
cette  occafion. 

, , Nos  tuteurs  t croyent  Jèulement  , . 
continue  le  Pere  Fabry  , que  l*  accufé 
dajis  le  cas  qui  vient,  à être  marqué  peut 
fe  battre  en  duel  pour  éviter  une  mort- 
certaine.  Voilà  à quoi  fe  termine  la 
grande  circonfpeétien  de  ces  Théo- 
logiens.. \ ?•>:',  * y.  u 

. Si  le  Juge  a prononcé  une  fentences 
injuile , les  Jeiuites  enfeignOnt , à çe; 
que  prétend  le  Pere  Fabry,  iquejps 
condamné  ne  peut  faire  aflaflîner  lô 
Juge  & les  'Minilires  de  la  julliçe  » 
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. *35 

& cette  Dodrine  lui  paroît  un  excès 
de  févérité.  Cependant  pour  ne  pas 
abandonner  tout- à-fait  un  innocent 
à la  fureur  de  fes  persécuteurs  , fi  les 
Minières  de  la  Juftice  convaincus  de 
-l’innocence  du  condamné  vouloient 
, executer  contre  leur  confcience  un 
mauvais  jugement , le  P.  Fabry  croit 
ivee  de  Lügo  que  dans  ce  cas,  fi  l’ac- 
cufé  n’a  point  d’autre  moyen  d’évi- 
ter la  mort , il  pourroit  faire  rébel- 
lion à la  Juftice  & tuer  les  fergens 
tpour  fe  mettre  à couvert  de  la  per- 
sécution de  ces  hommes  qui  abufent 
de  leur  pouvoir.  G’eft , dit-il.,  ce  que 
^Molina  enfeigne  avec  le  commun  des 
Dodeurs  ; Sc  s’il  eft  permis  de  traiter 
ainfï  les  Miniftres  de  la  Juftice  après 
la  fentence  , ce  meurtre  à plus  forte 
-raifon  , eft  licite  & innocent  avant 
de  jugement.  Excipit  de  Lugo  cafum  *•  *• 
ilium  quo  fatellites , Minijlri  Judicis  -, f ' *°8* 
licet  innocentiam  rei  cognojcerent , sel- 
lent adhuc  capitalem  pasnam  & fenten- 
tiam  Judicis  tn  reum  exequi.  Pojjèt  enim 
reus  illis  rejijlere  etiam  occidendo  , ut 
çum  communt  Doâorum  docet  Molina.''  ' 

Si  enim  diâi  Minijlri  injujlè  aliquem  J 4 *‘} 
inierficere  aggrediuntur  , aut  compre- 
hendere  , ut  wjujle  interjiciatur  3 & 

V 4 


Digitized  by  Google 


ï 


/ 


ccnflet  de  formait  e^rum  injujîuia , quia 
confiât  eos  procedere  Jcientes  je  injujîe 
agere  t nec  is  mortem  evadere  queat , 
\ntji  diÛos  Minijhos  périmât , hoc  ip/um 
licite  prajiare  poterit , cum  illi  juâ  po- 
tejiate  abutantur  . ...  St  heec  autem  li - 
cent  pqfl  latam  à judice  fente  niiarri  * 
.ante  illam  potiorijure  hcebunt. 

~ Je  vous  laide  à juger  , fi  lorfque  le 
Pere  Fabry  foutiem  une  Doârine  fi 
affreufe  , l’îiutcrité  des  Théologiens 
-de  la  Compagnie  qui  enfeignent  l’er- 
reur n’a  pas  lait  plus  d-impreflion  fur 
jlui  que  les  décifions  des  Evêques  & 
£du  Pape  qui  la  condamnent. 

< Je  ne  trouve  pas  que  le  P.  Fabry 
ait  renouvelle  les  erreurs  de  fes  Con- 
frères fur  la  17  propofition  condam»» 
îaée  parle  Pape  Alexandre  VU;  Mais 
.ce  qu’il  dit  pour  exeufer  ces  défaites 
fur  la  permiflion  qu’ils  ont  donnée 
‘ .de  tuer  pour  un  coup  de  bâton  ou 
pour  un  foufflet,  eft  une  dérifion  des 
cenfures  que  tant  d’Evêques  de  Fran* 
iceavoient  publiées  contre  cette  per* 
nicieufe  Doétrine.  > * . • 

Tébo  àîM..  . On  a imputé  à Azor  & à Becan  , 
f P*  Fabry , d’avoir enfeigné que 
l’on  pouvoit  tuer  pour  un  foufflet  j 
ou  -pour  un  coup  de  bâton  : mais  on 
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leur  impofe,&  pour  les  rendre  odieux 
on  retranche  des  modifications  que 
ces  Théologiens  ont  marquées  ; & 
voici  ce  qu’il  trouve  décifif  pour  leur 
juftification  ; lors,  ajoute-t-il,  que  ces 
Jefuites  permettent  de  tuer  pour  un 
affront , ils  n’accordent  cette  permit 
fion  qu’à  un  homme  de  confidération 
hommx  honorato  , qui  feroit  déshono- 
ré s’il  fouffroit  un  pareil  affront , & 
qui  ne  peut  éviter  l’oppobre  & l’i- 
gnominie que  par  la  mort  de  fon  en- 
nemi. Qu’y  a-t-il  , continue  le  P. 
Fabry  , de  fi  fcandahux  dans  cette 
Do&rine,  fur-tout  lorfqu’il  ne  s’agit 
que  des  Séculiers , & que  l'on  ne 
laifle  pas  la  meme  liberté  aux  Ecclé- 
fiaftiques  & aux  Religieux,  ^ttid  in 
hâc  Doârina  ram  fcandalojum  , citm 
de  viro  Seculari , ut  •votant , non  Re* 
ligiofo  vel  Ectleftajlico  exprejfe  aga - 
tur  ? 

• Et  il  rend  deux  raifons  pour  let- 
quelles  les  Eccléfiaftiques  & les' Re- 
ligieux ne  peuvent  pas  avoir  la  mê- 
me liberté,  i °.  Parce  qu’ils  font  obli- 
gés de  fuivre  les  confeils  de  J.  C. 
Parce  qu’il  n’efl:  pas  honteux  pour 
eux  de  fouffrir  patiemment  des  in- 
jures ; d’où  l?on  peut  tirer  ces  deux 


conféquences.  La  première  , qüe  la 
défenfe  que  J.  G.  a faite  de  rendre 
injure  pour  injure  , n’eft  point  un 
précepte  félon  la  Théologie  des  Je- 
fuites  , que  ce  n’efl  qu’un  iimple  con- 
feil  qui  ne  regarde  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  & les  Religieux  , & dont  les 
pcrfonnesjdu  monde  l'ont  abfolument 
difpenfées. 

La  deuxième  conféquence  efl  que 
s’il  s’établiflbit  dans  le  monde  , qu’un 
Eccléfiaftique  qui  fouffre  une  injure 
fans  la  repoufler  par  la  vengeance  eft 
déshonoré , dès- lors  les  Jéfuites  per- 
mettroient  à l’Eccléfiaftique  le  meur- 
tre & l’homicide  , comme  ils  le  per- 
mettent' aux  Laïques  pour  mettre 
leur  honneur  à couvert.  C’eft  ainfi 
que  les  coutumes  du  fiécle  pervers  ôç 
corrompu  deviennent  pour  les  Jefuir 
tes  la  réglé  de  l’interprétation  des 
vérités  évangéliques  ; & les  caprices 
du  monde,  que  JeC.  a fi  fouvent 
condamnés,  leur  fuffifent  pour  faire 
changer  en  fimples  confeils  les  pré- 
ceptes les  plus  formels  de  l’Evangîleu 
Mais  fi  les  excès  de  ces  Auteurs  Je- 
fuites  excitent  l’indignation  , quels 
fentimens  n’infpirent  point  les  ridicu- 
les raifons  fur  lefquelles  ils  appuient 
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des  fubtilités  fi  abfurdes  ? Us  abufent 
de  la  parole  de  Dieu  , jufqu’à  dire 
que  le  Saint  - Efprit  a autorifé  les 
meurtres,  commis  pour  défendre  My 
l’honneur  : & quelles  preuves  en  ap-*'  ** 
portent*  ils  ? L’Exemple  d’Elizéequi 
fit  dévorer  par  des  lions  les  enfans 
qui  l’avoient  traité  avec  dérifion  ; & 
celui  d’Elie  qui  fit  defcendre  le  feu 
du  Ciel  fur  les  Officiers  du  Koi , qui 
avoient  manqué  de  refpeft  pour  lui. 
C’eflyà-dire  que  , félon  les  Jefuites  } 
lçs  prodiges  que  Dieu  a opérés  pour 
ranger  l’honneur  de  fes  Saints , & 
pour  faire  redouter  le  Minifhére  de 
les  Prophètes , font  des  motifs  pour 
autorifer  la  vengeance,  <5c  pour  ap* 
prendre  à conferver  par  les  meurtres 
un  faux  honneur  que  la  véritable  pié- 
■té  apprend  à méprifer. 

*;  Le.  Pape  Innocent  XI  oppofa  de  des 
nouvelles  cenfures  à des  erreurs  que 
les  Jefuites  renouvelloient  tous  léser-*  duel 
jours  ; mais  ces  décrets  fi  propres  par  '•nd*mnit 
eux- memes  a déraciner  la  nmralç^r  u put* 
corrompue  , rendus  inutiles  par  l’in*  h ntttni  xu 
docilité  des  Jefuites , n’ont  fervi  qu’à 
faire  connoître  le  mal  fans  y remé* 
dier.  Innocent  XI.  condamna  donc 
par  fon  décret  du  1 1 Mars  1 679  les 
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propofitions  fuivantey qui  concernent 
la  maciere  de4  l’homicide.  ! . ■’ 

30.  Propofition.  Il  efl  permis  àurt 
homme  de  confidération  de  tuer  un  ag- 
grsffeur  qui  fuit  des  efforts  peur  le  ca- 
lomnier , fi  cet  affront  ne  peut  être  au- 
trement évité , & l'on  doit  dire  la  même 
choje , fi  l’aggreffeur  donne  un  foujfiet 
ou  un  coup  de  bâton , & qu'il  prenne  là 
fuite  après  l'avoir  donné. 

Ji.  Régulièrement  je  puis  tuer  un 
voleur  pour  confier  ver  un  écu  d'or.  * 

*.  3 2.  Il  efl  permis  de  conferver  par 
une  défenfe  meurtrière  defenfione  oc- 
cifivâ  , les  biens  que  nous  pojjedons  ac- 
tuellement , même  ceux  auxquels  nous 
avons  quelque  droit  , if  que  nous  efpér 
tons  pofféder  un  jour . 

. Il  elt  vifible  que  la  Dodrine  du  E. 
Fabry  a été  clairement  condamnée 
dans  la  trentième  propofition  : mais 
cette  cenfure  reçûe  avec  un  fi  grand 
applaudiflement  par  tous  les  autres 
Théologiens,  n’a  produit  aucun  chan- 
gement dans  la  Dodrine  des  Jefui.- 
tes.  Les  uns  ont  foutenu  comme  au>- 
paravant  leurs  anciennes  erreurs  , 
que  les  Papes  avoient  condamnées'  s 
tes  autres  ont  éludé  les  condam- 
nations par  des  modifications  , qui 
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font  une  illufion  vifible  ; & plufieot's 
d’entre  eux  ont  publié  de  nouvelles 
erreurs  aufîi  dangeieufes  & auffi  ab- 
furdes  que  les  premières.  Je  mets  le 
Pere  Daniel  a la  tête  de  ceux  qui 
ont  continué  de  foutenir  fur  l’ho- 
micide des  erreurs  exprelTément  con- 
damnées par  Innocent  XI.  Keginal- 
de,  de  l’aveu  du  Pere  Daniel,  avoit 
enfeigné  la  maxime  fuivante.  Si  je 
vous  rencontre  lorfque  vous  allez 
porter  contre  moi  un  faux  témoi- 
gnage qui  va  me  faire  condamner  à 
la  mort , en  forte  qu’il  me  foit  im- 
poflîble , & qu’il  ne  me  relie  aucun 
autre  moyen  de  l’éviter  , nec  alia  ejî 
ratio  efftigii , il  m’e'ftjiermis  de  vous 
©ter  la  vie  , comme  à un  homme  qui  tmtret.  dm 
va  lui-même  me  l’ôter  ; car  que  m’im- 
porte  que  ce  foit  avec  votre  épée  , 
ou  par  celle  du  bourreau  que  vous  me 
Pôtiez  , ce  font  les  propres  paroles 
de  Reginalde  , comme  le  Pere  Da- 
niel les  a tradu;res  & rapportées  dans 
féi  entretiens  ? Or  je  nç  crois  p^s 
qu’aucune  perfonne  de  fens  difeonj- 
vienne  que  cette  détectable  maxime 
n’ait  été  condamnée  dans  la  trentiè- 
me propofitibn  du  décret  d'innocent 
XI,  & c’eli depuis  ce  décret  que  cette 
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même  Do&rine  paroît  au  Pere  Da- 
niel évidente  & certaine  dans  la  fpé- 
culation.  On  ne  peut  pas  nier  , dit-* 
il  , qu’en  confidérant  les  choies  en 
elles-mêmes  & en  général , la  con- 
clufion  de  Réginalde  ne  foit  tirée 
avec  évidence  de  ce  principe  du 
droit  naturel , & dont  tout  le  mon- 
de convient , qu’il  m’ell  permis  d’é- 
viter la  mort  aux  dépens  de  celui 
qui  va  infailliblement  me  tuer  ; car 
comme  il  a dit  * il  eft  fort  indiffé* 
rent  qu’on  jn’ôte  la  vie  par  le  fer 
ou  par  le  poifoo  , que  mon  enne- 
mi me  tue  par  ' fon  épée  ou  par 
celle  du  bourreau  : il  eft  vrai  que  le 
Pere  Daniel  avoue  que  cette  do&rk 
ne  n’eft  pas  certaine  dans  la  pratiV 
que  , & qu’il  s’en  fert  pour  établir 
fo  diftinâion  du  probable  fpéculatif 
& du  probable  pratique  ; vaine  ôc 
frivole  diftinétion  dont  on  ne  trouvé 
de  U pas  lar  moindre  trace  dans  les  écrits 
dation  d » du  Pere  Hereau  , des  Profeffeurs  de 
<t  Caën  , de  Poitiers , de  Rouen , d’A- 
prAtitjHt  *ijt-  miens,  & dans  Amadæus  Guimenius, 
e^olmUL  & qui  eft  inutile  pour  juftifier  Régi* 
nalde  & Leflius.  î * 

: En  effet  ÿ dès- lors  que  les  Jefuites 
déclarent  que  ces  maximes  abopai- 
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nables  fur  l’homicide  font  probables* 
ne  veulent-ils  pas  faire  croire  que 
l’homicide  eft  permis  & licite  en  lui- 
même  ; que  dans  les  cas  qu’ils  rap- 
portent , ce  crime  condamné  feule- 
ment par  les  loix  humaines , ne  l’eft 
point  par  la  loi  divine  ? Ainfi  pour 
commettre  un  meurtre  fans  déplaire 
à Dieu  , il  ne  s’agit  que  d’être  bien 
affïiré  que  l’on  a été  outragé  , de 
ne  pas  prendre  un  leger  affront  pour 
une  injure  grave  , de  n’avoir  point  la 
vengeance  pour  motif , mais  de  fe 
propofer  feulement  de  mettre  fon 
honneur  à couvert  & de  prendre  de 
juftes  mefures  pour  n’être  pas  expofé 
aux  peines  prononcées  par  les  loix 
civiles.  Que  celui  donc  qui  aura  fait 
maflacrer  fon  ennemi  avec  des  vues 
fi  pures  & de  fi  fages  précautions 
vienne  trouver  Leffius  ou  le  Pere 
Daniel , fi  l’injure  étoit  grave  «5c 
confiante  , fi  l’offenfé  n’a  point  eu 
pour  objet  de  fe  venger , s’il  a con- 
duit ce  meurtre  avec  prudence  , le 
Pere  Daniel  lui  dira  qu’il  n’a  rien 
fait  que  de  jufte  & de  légitime  ; & 
fi  e’eft  un  Prêtre , en  fuivant  la  ma- 
xime de  Leffras  , il  l’enverra  fur  le 
champ  à l’Autel  offrir  le  facrifice  de 
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paix  avec  des  mains  encore -Joute 

teintes  du  fang  de  fon  ennemi.  Si  ce 
itffmi  de  lebret  & invadatur  , dit  Lelfius , po- 
}*fi.  O jure.  teji  je  xuer  't , aggrejforem  occidere  ac 
detnde  facrijicium  continuât e.  Qu’eft- 
ce  donc  que  les  Jefuites  nous  font 
entendre  par  leur  diftin&ion  de  ce 
qu’ils  croient  permis  dans  la  fpécu- 
lation  & défendu  dans  la  pratique  ? 
Qu’ils  ne  s’embar raflent  point  d’ex- 
cufer  de  péché,  l’homicide quoique 
Dieu  le  défende  fi.expreffement , & 
qu’ils  n’ofent  le  confeiller , parce  que 
les  loix  humaines  puniflent  ce  crime 
de  mort  } que  hardis  contre  Dieu 
pour  autorifer  dans  la  fpéculation  ce 
qui  eft  comdamné  par  la  loi  divine, 
ils  feint  timides  à l’égard  des  hommes 
pour  ne  pas-  permettre  dans  la  pra- 
tique , ce  que  les  loix  de  l’Etat  inter- 
dirent ; qu’en  un  mot  ils  craignent 
encore  les  loix  humaines , & qu’ils 
ne  refpe&ent  plus  celles  de  Dieu. 

Mais  que  Leflius  & le  P,  Daniel 
rie  s’imaginent  pas  remédier  par  leur 
didiridtion  frivole  aux  inconvéniens 
qu’ils  paroiffent  craindre  pour  l’in- 
térêt de  la  fociété  civile  ; dès  que 
l’on  a ôté  aux  hommes  le  frein  de 
la  Religion  & de  la  Confcience , dès 

que 
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que  l'ona,  pour  airtfi  dire,  armé  la  fu- 
reur & la  vengeance  , en  difant  quë 
4’homicide  de  celui  qüi  nous  a oflèn-  ■ '• 
Té,  eft  permis  en  confcience  & de-lt  \ , 
vant  Dieu  , il  n’eft  pas  poflible  de* 
retenir  celui  qui  fe  croit  certainement 
outragé  lorfqu’il  pourra  fe  flatter  de 
l’impunité.  D’ailleurs  Vafques  établit  *». 

nettement  que  dès  qu’une  opinion  eft  JiJf‘ 
probable,  comme  nous  pouvons  l’em- 
oraflër  dans  la  fpéculation  fans  crain-.  . 
dre  aucun  reproche  \ nous  pouvons  ’«  «* 

< auflî  en  toute  fureté  la  fuivre  dans  la 
■pratique  ; Hoc  ipjo  quod  opinio  proba- 
bilts  ejî , ficut  abfque  alla  nota,  pojfu- 
mus  eam  Jpeculativè  ample  fii  ac  deferfi 
iere  , fie  etiam  fanâ  eonfeientiâ  pojfu- 
mus  Jecundum  eam  opinen  t.'  Efcobar 
plus  fincére  que  Leflius  & le  Pere- 
Daniel , foutient  que  tout  ce  qui  eft 
probable  dans  la  fpéculation  l’eft  auf- 
fi  dans  la  pratique & par  la  même 
ton  «ft  en  droit  de  reprocher  à Leflius 
Se  à fes  difciples  , qu'en  établiflaoc 
dés  principes  *qui  renverfent  la  , loi 
divine  , ils  détruifent  en  même  ten« 
toutes  les  loix  humaines,  & queleurs 
maximes  fur  l’homicide  6c  fur  lé 
duel  ne  font  pas  moins  féditieufes  & 
contraires  au  bien  de  l’Etat , quelles 

X; 


Digitized  by  Google 


font  impies  & op  po  fées  -à  l’Efp  ric.de 
la  Religion.  , 

D*ann*  Mais  -fien  ;n’efl  plus-,fêandajeuiç  9 
tZdÎZ£»t  8c  ne  marque  mieux'la  révolte  récite 
xj  fautenue  des  je  fuites  contre  les  décrets  S» 
de,  Siège  c]ue  la  déférence  apparente  que 

H*rt*d»  je-  le  rere  Hurtado  témoigne  pour  celui 
{mu-.  d’innocent  XI  fur  la  matière  de  l’bo-* 
•DîWdç.  ,,  - /,  f,  *«,,  o 5 jr.-3  ; » _• 

Diffèrt.  s».-f. *44  irnpofe  d’abord  à un  Le&eur 
{rra^2*-  Peu^emif  en  difant  que  la;  30  pro- 
*b  /««.pontjon  a ete  condamnée  avec  rai- 
Jf7,  ion  , mais  l’explication  qu’il  don- 
ne des  mauvais  fens  de  cette  propo- 
sition , détruit  bien-.tôt  la  faine  çloe- 
Jrine'  qifil  avoir  paru  vouloir  établir. 
Il  croit  donc  que  l’Auteur  de  la  pro- 
politjon  condamnée, a eu, tort.  > -, 
îDe  4onq<^r -la  permiffion  de 
tuer  pour  routes  fortes  de  calomnies  , 
au  lieu  que,  cela  ne  doit  êtrepertnis 
que  pour  celles  qu?un  hommçr  conf- 
iant part,  craindre  telles  que  font 
Ifs  calomnie»  qui  peuvent  eau  fer  Jha 
mort  ou  Un  malheur  comparable  à 
J|a  mort  tel  que  la  feryitude,  &c.. 

. 2°  11  blâme  dans, 1 fa  propofitiop 

•le  terme  vint  HT tlqut  cqlumnuun 

ivferre  , parce  qu’étant  entendu  . de 
firppies  menaeesU  ü-psuc  être  fujet 
‘ *C 


-à  inconvénient , & il  faüt , dit  no- 
tre Jefuite  , quelque  chofe  de  plus 
qu’une  menace  de  calomnie  pour 
pouvoir  enconfcience  tuer  un  calom- 
niateur. 

' “ 3°.  L’Auteur  de  la  propofition  de- 
voir ajouter  félon  Huriado  une  cir- 
conftance  effentielle  ; fçavoir , que  leS 
-torts  que  l’on  nous  fait  par  la  calom- 
nie font  irréparables  : mais  que  l’on 
fupplée  ces  circonftances  oubliées 
alors  le  Jéfuite  trouvera  la  propo- 
rtion très-innocente.  Voici  en  effet 
_ la  do&rine  telle  qu’il  l’cxpofe  lui-mê- 
me. 

11  efl  permis  de  tuer  un  calomnia- 
teur f pourvu  que  la  -calomnie  qu’il 
va  répandre  foie  très- grave  , irrépa- 
rable , formellement  injufte  , capa- 
b’e  de  rendre  infâme  un  homme 
d’honneur , que  la  calomnie  foit  con- 
traire au  véritable  honneur  qui  nàît 
-de  la  vertu  convenable  à la  profef- 
-ffon  de  celui  que  l’on  calomnie  , & 
que  le  calomniateur  foit  aéluellement 
aggreffeur  , qu’il  ait  déjà  pris  des 
moyens  pour  exécuter  fon  deffein. 
-11  exige  encore  que  le  mauvais  câ- 
: lomniateur  foit  aff?z  connu  pour  ju- 
ger que  quelques  avis  qu’on  pût*  lui 
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donner,  il  n’abanclonneroit  point  foitl 
deflein  , que  le  meurtre  foie  le  feul 
moyen  dont  on  puifîè  fe  ferv;r  pour 
l’arrêter.  Il  veut  enfin  que  ce  meur- 
tre fe  commette  fans  fcandale , & que 
le  meurtrier  foit  d’un  éfprit  fi  doux  Sc 
fi  tranquille  , qu’il  ne  foit  agité  d’au- 
cun mouvement  de  haine  ni  de  ven-  . 
geance,ma  is  qu’il  n’agifle  précifément 
que  pour  (a  défenfe  ; tandem  quoà  oc  ci- 
fur  tu  fit  animo  adeo  pacatonec  odto  ,uf  9 ■ 
nec  'uindicîâ  mmeatur  , fed  prxcifè  ob 
defenfionemfui.  Ces  fentimens  de  dou- 
ceur d’un  meurtrier  ne  vous  font-ils 
pas  fouvenir  , Monfeigneur  , de  la 
naïveté  & du  bon  naturel  d’un  in- 
cendiaire , dont  il  ell  parlé  dans  les 
Lettres  Provinciales?  Mais  avec  rou- 
tes ces  conditions  , félon  le  P.  Hur-  . 
tado  , un  homme  que  l’on  calomnie 


peut  plonger  fon  poignard  dans  le 
fein  du  calomniateur  fans  faire  un 


péché  véniel  ; 8c  ce  font  là  les  ma- 
ximes que  ce  Jefuite  appelle  la  Théo- 
logie morale  réformée  fur  le  décret 
du  Pape  Innocent  XI. 

Que  croyez-vous  encore  que  ce 
bon  Pere  trouvemauvais  dans  la  pro- 
.pofuion  31  condamnée  par  Innocent 
, régulièrement  je  puis  tuer  un  y 9- 
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leur  pour  conserver  un  icu  d'or.  Il  n’efl: 
point  choqué  que  des  Chrétiens  & 

& des  Prêtres  aient  fait  aflez  peu  de 
cas  de  la  vie  d’un  homme  pour  per- 
mettre en  quelque  occafion  de  l’ôter 
pour  un  écud’or,  il  ne  trouve  à redire  * 
qu’au  terme  régulieremtnt , qui  fait 
entendre  , dit- il,  que  cela  fe  peut 
toujours , au  lieu  qu’un  tel  meurtre 
n’eft  licite  qu’en  certains  cas.  Si , par 
exemple  , cet  écu  m’étoitnéceflaire 
pour  conferver  ma  vie , je  pourrois 
dans  ce  cas  tuer  celui  qui  me  l’enlé- 
ve  ; & pour  me  fervir  de  la  compa- 
raifon  de  notre  Jefuite,  quelque  baffe 
qu’elle  foit , il  croit  qu’un  Cordon- 
nier peur  tuer  un  voleur  qui  vient 
prendre  l’éguille  qui  lui  fert  à gagner 
de  quoi  fubfifter , s’il  n’efi  pas  en  état 
d’en  acheter  une  autre. 

- Vous  ne  ferez  pas  moins  effrayé 
de 'tout  ce  que  ce  Jefuite  avance  à 
l’occafion  de  la  trente  deuxième  & 
trente- troifîéme  propofition  condam- 
née par  Innocent  XI  qu’il  convient 
de  bonne  foi  avoir  été  foutenues  par 
fon  confrère  le  Pere  l’Amy. 

Le  Pere  Hürtado  dit  donc  que  *>»#>*  >0. 
par  accident , 5c  dans  des  cas  rares , 
on  peut  tuer  celui  qui  nous  veut  en-  .» 
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lever  vn  bien  que  nous  avons  droit 
d’efpérer  , & voici  l’exemple  dont  il 
fe  fert  pour  juftifier  fa  doétrine.  13 n 
pauvre  tire  fa  fubfiftance  des  aumô- 
nes d’une  perfonne  riche  : fi  un  in- 
jufle  aggrefleur  détournoic  cec  hom- 
me de  fecourir  libéralement  le  pau- 
vre , ou  empêchoit  le  pauvre  de  de- 
mander  , dans  ce  cas  il  paroit  cer- 
tain que  cette  violence  peut  être  re- 
poulfée  par  la  même  force  qui  eft 
permife  pour  conferver  les.  biens 
temporels , dont  la  perte  feroit  trop 
fâcheufe  , <5c  rendroit  la  vie  amére 
& pénible  ; or  dans  ce  cas  on  peut 
' tuer  ; le  pauvre  pourra  donc  confer- 
ver les  aumônes  par  la  même  voie  ï 
& à plus  forte  raifon  on  pourroit  tuer 
celui  qui  voudroir  nous  enlever  nos 
titres  & nos  papiers.  J’attends  avec 
impatience  ce  que  les  Jefuites  pour- 
ront dire  pour  juftifier  des  maximes 
fi  affreufes  & fi  déteftâWes  ; mais  afin 
que  l’on  ne  m’accufe  poinr  d’avoir 
mat  traduir  les  paroles  du  P.  Hùtv 
tado  , voici  fes  propres  termes  en 
latin  : Si  injuflus  agçrrejfr  per  vim  xm- 
, .o«  h fednet  diviti  Me  liber  aliter  daret  clee~ 
, t wfmai  pauperi , aut  pauperi  ne  pete- 
K.  ff*  W i certum  apparet  anm  illam  propid*- 
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Jari  pojfe  eâdem  vi  quâ  defeniuntur 
hona  temporalia  Jummi  momenti  , if 
ta  maxime  quorum  armfjio  tequipara - 
tur  mortt , if  vitam  pmaram  redJeret 
.labarïofamque  , ac  dijfii  tient  ; at  qui  ob 
bma  ifia  refie  peiveniri  poteft  ujqi.t  ad 
defenfionem  occifivam  violerai  aggref- 
foris  y cum  occifio  eji  medium  ejjicax  ad 
damnum  nojîrum  vrandum  , if  alia 
. med.a  dejicium  , uhm  iguur  Itcebit  ad 
dtfendendas  fpes  i(las  paupen.  Je  ne 
finirois  point  , Monfeigneur , fi  je 
voulois  vous  rapporter  toutes  les  prQ- 
pofirions  foutenues  par  les  Jefuites  , 
qui  renferment  dans  le  fond  tout  le 
venin  de  la  dodrine  condamnée  p^r 
Innocent  XI  ou  tout  ce  qu’ils  ont 
'imaginé  pour  adoucir  feuleraent , & 
.pour  pallier  cette  mauvaife  dodrihç. 
En  1 699 , ils  firent  foutenir  une  Thé- 
.fe  dans  leur  Séminaire  de  Liège  qui 
..renferme  tous  les  principes  de  cette 
dodrine  meurtrière  : Il  n’eft  pas  feu- 
Jemeat  permis,  difent  les  Jefuites  de 
Liège , de  conferver  par  le  meurtre 
notre  vie , on  peut  encore  conferver 
j?ar  la  même  voie.,  defenftone  occifiva  9 
les  biens  temporels  dont  la -perte  fe- 
jfoit  un  très- grand  mal.  Quelques 
* Auteurs reiireignent  cette  perrmlîk)!) 
:A 


Emnrt  fwr 
l'homicide 
encor t ftntt- 
nnts  per  lu 

luge. 

Thef.  Thloli 
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aux  Laïques , & nous  avouons  qu’elle 
doit  être  plus  rarement  accordeé  aux 
Eccléfiaftiques  , parce  que  comme 
ils  doivent  avoir  moins  d’horreur  de 
la  pauvreté  , que  les  perfonnes  du 
monde  , il  arrive  plus  rarement  que 
la  perte  des  biens  temporels  foit  un 
très-grand  mal  pour  eux;  fi  cependant 
c’étoit  en  effet  un  mal  très-grand,  il 
leur  feroit  permis  dans  ce  cas  de  tuer 
le  voleur  pour  conferver  leurs  biens  : 
Nonjolum  litamjed  etiam  bona  tempo- 
ralia  quorum  jaftura  effet  damnunigra - 
i viffmum  licitum  efi  dt'fenftone  occtftva 
dt-fendt  te.  Hanc fententiam  reftringunt 
aliqui  ad  Laïcos , & fatemur  rarius  lici- 
tum effe  Ecclefiajlicis  tait  defenfione  uti  , 
quia  cum  à paupertate  debeant  minus 
abhorrer  efdamnum  in  bonis  fortunes  er  it 
refpeâu  illorum  raro  graviffimum.  Si 
tamert  aliquando  conttngat  futurum  taie 
malum , etiam  ipjis  l ieitum  erit  bona  ifict 
çum  occifiùne  furis  defendere. 

On  pourra  conclure  de  ccs  princi- 
pes , continuent  les  Jefuites , qu’il 
efi:  permis  de  tuer  pour  conferver 
fon  honneur  qui  efi  bien  plus  con- 
üdérable  que  l’argent , & cette  con- 
clufion  feroit  peut-être  jufte  , fi 
iorfque  l’on  défend  fon  honneur  on 
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le  renfermoit  dans  les  bornes  de  la 
jufte  défenfe  fans  un  efprit  de  ven-' 
geance  ; if  hoc  forte  benè  infevretur 
fi  ubi  honor  videtur  defendi  una  effet 
defenfio  if  non  vindifia , c’eft-à-dire  f 
que  pour  rendre  innocemment  le  mal 
pour  le  mal  à fon  ennemi  , pour 
accepter  le  duel  fans  offenfer  Dieu  , 
il  ne  s’agit  que  du  motif  & de  bien' 
diriger  fon  intention. 

Nous  n’excuferons  pas  auflî  , die 
le  Profelfeur  Jefuite , celui  qui  tue- 
roit  fon  ennemi  pour  éviter  un  fouf-  ’ 
flet  & un  coup  de  bâton  , parce  que  i 
régulièrement  cette  injure  n’ell  pas 
un  très-grand  mal , fi  ce  n’efi:  lorfque  . 
celui  qui  l’a  foufferte  ne  s’éft  point 
vengé.  Il  ne  nous  paroît  donc  pas 

Sermis  dans  la  pratique  , de  tuer 
ans  ce  cas  : Non  enim  exeufamus  il- 
ium , qui  alapam  aut  iciumfujiii  non 
yalens  aliter  vitare  , adverfarium  oc- 
cideret , quia  regulariter  loquendo  ijla 
injuria  non  efl  malum  gravijfimum , nifi 
quando  qui  illam  patitur  je  ultus  non 
ejl.  Non  ergo  videtur  nobis  in  praxi  li - 
(itum  in  tali  cafu  occidere.  * 

, En  1700*  l’Alfemblée  du  Clergé 
fut  avertie  que  les  Jefuites  non  con- 
tens  d’avoir  autorifé  d’une, maniéré 
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fi  fcandaleufe  l’homicide  & le  duel 
entre  les  particuliers , avoient  enco- 
re entrepris  de  renverfer  les  loix  in- 
violables qui  règlent  les  devoirs  des 
Souverains  les  uns  à l’égard  des  au- 
tres , & qui  font  toute  leur  fureté. 
Elle  condamna  cette  propofition  en- 
feignée  par  le  Pere  Montcervelle  Je- 
fuite  dans  les  Traités  de  Théologie 
qu’il  avoit  diétés  en  1 697  dans  leur 
t>otfrinc  Collège  de  Pont-à-Mouffon.  Si  un 
d^ptrt* de  R°l  a fyuipé  une  flotte  contre  un  autre 
i/toHtcervci-  Prince  , & même  s’il  n'a  pas  encore 
préparé  fes  armes  , mais  qu’il  ait  feu- 
damnte  paiement  un  deffein  arrêté  efficace  de, 
700?*  vous  tuer  t & iue  ce  deffein  vous  foit: 
connu  , ou  par  une  révélation  divine  , , 
ou  par  la  découverte  du  je cr et  qu’il  en- 
aura  faite  à fes  amis , vous  pouvez  le 
prévenir , parce  que  ce  deffein  purement 
intérieur  le  rend  fufflfamment  aggref- 
Cwjrcr deci.  feur.  L’Aflemblée  déclara  que  cette. 
blêe  4/1 7*0 . dodrine  étoit  contraire  au  droit  na-t 
trop,  j 7.  cr  tunl , au  droit  pofttif  divin  & au  droit 
des  Gens  f qu’elle  conduijoit  aufanatif- 
me  j & à d’horribles  meurtres  , qui, 
troublent  la  fociété  des  hommes , & met- 
tent les  Rois  dans  un  péril  éminent. 

Comme  cette  fçavante  Affemblée 
étoit  inflruite  que  les  Jefuites  n’a- 
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■voient  point  abandonné  les  erreurs 
que  les  Papes  Alexandre  VII  & In- 
nocent XI  avoient  profcrites  , elle 
renouvella  la  condamnation  de  tou- 
tes les  propofitions  fur  l’homicide 
qui  avoient  été  condamnées  par  les 
décrets  de  ces  deux  Papes.  C’eft  ce 
qui  eft  renfermé  dans  la  cenfure  du 
Clergé , depuis  la  vingt-feptiéme  juf- 
qu’à  la  quarante- deuxième  propor- 
tion ; mais  l’opiniâtreté  de  ces  Peres 
va  toujours  plus  loin  que  toutes  les 
précautions  de  l’Eglife. 

En  1703.  M.  l’Evêque  d’Arras  fut  Erreur*  t*nt 
obligé  de  condamner  l’abrégé  tde 
Théologie  compofé  par  le  Pere  Ta-  *»*v‘iUct 
verne,  que  les  Jefuites  avoient  pu-  critsdcspr. 
blié.  Dans  la  feptiéme  proportion  Taverne,  g*- 
condamnée  par  ce  Prélat  ce  Jefuite  £erï 
permettoit  le  duel  aux  gens  de  guer- 
re f parce  qu’il  feroit  honteux  pour 
eux  de  l’éviter  par  la  fuite  ; & dans 
la  huitième  il  enfeignoit  que  l’on 
peat  tuer  pour  la  confervation  des 
biens  temporels. 

Monfieur  l’Evêque  d’Arras  con- 
damna encore  la  même  année  les 
Œuvres  du  Pere  Gobart  que  les  Je- 
fuites  avoient  fait  imprimer  à Douay 
en  1701  , où  les  propofitions  13  & 
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14  au  décret  d’innocent  XI,  la  deu- 
xieme d Alexandre  VII,  la  vingt-troi- 
ljeme  & vingt-quatrième  de  la  cen- 
iure  du  Clergé  de  France,  qui  tou- 
tes concernent  l’homicide , font  re- 
nouvellées. 

Enfin  , Monfeigneur , vous  verrez 
dans  la  dénonciation  qui  fut  faite  en 
J7°9  à Monfïeur  l’Evêque  de  Tour- 
«ay  des  erreurs  que  les  Jefuites  en- 
feignoient  dans  fon  Séminaire  , que 
le  P.  Lorthioir  Profefleur  du  Sémi- 
naire de  Tournay  enfeignoit  la  doc- 
trine meurtrière  qu’il  avoit  apprife 
des  Théologiens  de  fa  Société  ; qu’il 
rappelloit  les  anciennes  erreurs  déjà 
condamnées , & qu’il  en  avoit  ajouté 

rw,âAdentUVelles-  }{  enfeignoit  aux  jeu- 
nes  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  , 
qu'il  efl  licite  de  tuer  un  injujle  aggref- 
feur  9 que  cela  ejl  même  permis  aux 
Clercs , & aux  Moines  comme  aux 
autres , ce  qu'on  doit  entendre , dit-il  , 

. f.  de  quelque  Supérieur  que  ce 
Jott  qui  nous  attaqueroit  ou  au!  nous 
drejjeroit  des  embûches. 

gu’il  s'enfuit  de-là  qu'il  ejl  permis 
de  Je  battre  en  duel  lorfqu'on  ne  peut 
échapper  autrement  ; qu'on  n' ejl  pas 
oùhgé  de  fuir  lorfqu'on  ne  le  pourrait 
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faire  fans  me  incommodité  ou  un  dés- 
honneur confiderable  ; qu'il  eji  plus  pro- 
bable que  l’on  peut  tuer  un  innocent 
lorfqu’on  ne  peut  autrement  conjerver  fa 
vie. 

‘ Il  permet  encore  de  tuer  pour  la 
confervation  du  bien , & voici  la  rai- 
fon  fur  laquelle  il  fe  fonde.  S’il  eji  per- 
mis aux  Princes  de  faire  la  guerre  , 
même  en  attaquant  , pour  des  biens 
temporels , pourquoi  ne  Jeroit-il  pas  per- 
mis aux  particuliers  en  fe  défendant  de 
tuer  un  voleur  ? 

On  peut , félon  ce  Jefuite  , tuer 
celui  qui  a dcyinë  un  foufflet , s’il  ne 
s’enfuit  pas , & qu’il  ne  demande  pas 
pardon.  Il  étend  la  même  licence 
pour  conferver  l’honneur  & les  biens 
des  autres. 

Mais  outre  ces  erreurs  anciennes  , 
les  Jefuites  en  ont  imaginé  de  nou- 
velles , que  le  mélange  d’une  faufle 

Eiété  avec  l’inhumanité  la  plus  bar- 
are  , rend  également  criminelles  & 
bizarres.  Je  ne  fçai  rien  , par  exem-  ifùvtiUt 
pie  , de  plus  extravagant  & de  plus  e”e*”mf” 
affreux  en  même-tems  , que  ce  qùi  «■/«>»* g 
fut  foutenu  il  y a quelques  années  * Peff 
par  un  Pere  O&avius  de  Hollando.  Holland o jé- 
Ce  Jefuite  prêchant  à Bruges  dans  ^MlU' 
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l’Eglife  Collégiaie  de  Notre-Dame  , i 
avança  en  chaire  ces  trois  propofi- 
tions.  i°.  Que  fi  les  Turcs  venoient 
à Bruges  & s’en  rendoient  les  maî- 
tres , & que  quelques  pieux  Catho- 
liques fiffènt  mourir  leurs  propres 
enfans , leur  a&ion  feroit  méritoire,  i 
2.0.  Il  foutenoit  que  lorfque  les  Mau- 
res étoient  en  Efpagne  , de  fervens 
Catholiques  baptifoient  les  enfans  de 
ces  Infidèles  & les  tuoient  en  fecret 
• après  les  avoir  baptifés , afin  d’aflurer 

par- là  leur  falut  : & qu’en  cela  ces 
Catholiques  zélés  n’avoient  point  of- 
fenfé  Dieu.  3®.  11  enfeignoit  encore 
que  fi  ces  mêmes  zélés  voyoient  dans 
l^s  hôpitaux  desperfonnes, qui, après 
avoir  mené  une  vie  déréglée  auroient 
reçu  les  Sacremens  à l’extrémité 
paroîtroient  difpofés  à bien  mourir , 
quils  les  étouffaflfent  en  fecret , de 
peur  que  fi  ces  pécheurs  recouvroient 
la  fanté  , ils  ne  retombaflfent  dans 
leur  premier  déréglement , ces  zélés 
ne  commettroient  en  cela  aucune 
faute  ; & le  principe  du  Pere  Hol- 
lando  pour  excufer  ces  meurtres  étoit. 
que  ces  perfonnes  fuivroient  le  mou- 
vement de  leur  confcience  , & croi- 
roient  par  tous  ces  pieux  homicides 
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faire  des  œuvres  agréables  à Dieu. 
Vous  trouverez  , Monfeigneur , ce 
fait  fingulier  exa&ement  rapporté 
dans  un  écrit  fort  court,  qui  a pour 
titre  , Doârtne  meurtrière  des  Jejuiies 
prêchée  par  le  Pere  Oâavius  de  Hol- 
land o , imprimé  à Bruges  en  1 690. 

Il  ii’eft  pas  néceflàire  de  vous  faire 
remarquer  l’ufage  qu’on  en  peut  fai- 
re , & combien  il  eft  facile  de  fe 
fervir  de  ce  principe  de  la  probabi- 
lité , pour  juftifier  tous  les  fanati- 
ques , & pour  rendre  légitimes  & 
innocences  les  aâions  les  plus  cruel- 
les & les  plus  barbares , telles  que 
celles  de  Jacques  Clément  & de  Ra- 
vaillac ; & nteft-ce  pas  ce  que  le  Pefe 
Jouvency  entreprit  de  faire  , il  n’y 
a que  deux  ans , dans  fon  Hiftoire 
de  la  Société  , où  l’on  trouve  non- 
feulement  les  éloges  des  Traités  les 
plus  féditieux  d’un  Mariana  , d'un 
Suarez,  d’un  Becan  & des  autres  dé- 
fenfeurs  de  l’aflaflinat  des  Rois  : mais 
encore  les  éloges  de  ceux  qui  ont  ifiis 
en  pratique  cette  déteftable  doûrine, 
qui  font  entrés  dans  la  ligue  , qui  fe 
font  révoltés  contre  Henry  IV  leur 
Souverain  légitime  , & qui  ont  eu 
part  aux  différens  aflaflinats  formés 
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.contre  la  vie  de  ce  Prince? 

/ Il  me  femblc^  Monfeigneur,  qu* 
ce  dernier  exemple  tiré  d’un  livre 
- publié  , pour  ainfi  dire  , par  les  or- 
dres 6c  au  nom  de  tout  le  Corps  de 
la  Société  , achevé  pleinement  la 
preuve  de  ce  que  j’af  avancé  fur  l’at- 
tachement confiant  6c  opiniâtre  de* 
.Jefuites  à cetle  déteftable  dodrine , 

. 6c  qu’on  eft  en  droit  de  conclure  de 
tqut  ce  que  je  viens  d’avojr  l'hon- 
neur de  vous  dire  , que  c’étoit  bien 
en  vain  que  Mefîieurs  les  Curés  de 
Paris  fe  flattoient  en  1 65  5 de  la  con- 
verfion  des  Jefuites  fur  ce  point  ; 8c 
qu’un  grand  Magiflrat  avoit  au  con- 
traire grande  raifon  de  dire  en  opi- 
nant fur  le  livre  du  Pere  Jouvency  , 
que  cette  dodrine  féditieufc  6c  meur- 
trière étoit  comme  le  pèche  originel 
de  la  Société , quil  n' étoit  pas  pojjiblc 
de  l’en  déraciner. , 

Telle  eft  donc  la  fuite  6c  le  pro- 
grès de  la  dodrine  meurtrière  des 
, Jte fuit es-r avertis  d’abord  de  tant  d’ex- 
cès qu’ils  avoient  avancés  fur  cette 
matière,  ils  les  foutiennent  avec  em- 
portement dans  l’Apologie  des  Car 
Juiftes  : ils  forcent  les  Evêques  de 
France , 6c  les  Univerfttés  de  les  cen- 
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la  première  faute  de  fes  Confrères 
le  mépris  de  tant  de  cenfures.  Le 
Pape  Alexandre  Vil  condamne  une 
partie  de  ces  pernicieufes  maximes  , 
le  Pere  Fabry  ne  les  enfeigne  pas 
avec  moins  d’audace  dans  fon  apo- 
logie. Innocent  XI  publie  une  nou- 
velle cenfure  des  mêmes  erreurs  plus 
étendue  que  celle  de  fon  prédécef- 
feur , on  voit  par  les  écrits  du  Pere 
Daniel  & du  Pere  Hurtado  , qu’elle 
ne  produit  pas  un  meilleur  effet.  Le 
Clergé  de  France  en  1 700 , rappelle 
toutes  les  cenfures  des  Papes  & de* 
Evêques , & condamne  de  nouvelles 
erreurs,  dont  ni  les  Evêques , ni  les 
Papes  n’avoient  point  parlé , & cette 
cenfure  ne  fert  qua  faire  donner  aux 
Jefuites  par  l’impreflîon  des  Œuvrer 
des  PP.  Taverne  & Gobart , & par 
les  cahiers  diélés  dans  le  Séminaire 
deTournay , de  nouvelles  preuves  de 
leur  révolte  t & de  leur  mépris  pour 
les  condamnations  de  l’Eglife.  C’eft 
ainfi  que  leur  témérité  pour  foutenir 
& pour  produire  de  nouveaux  excès 
rend  toujours  inutiles  le  zélé  & l’ap- 
plication des  Pafteurs  pour  etouflfer 
l’erreur , & que  tout  ce  que  l’Eglife 
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peut  faire  pour  les  humilier  8c  pour 
les  inUruire  , ne  fert  qu’à  les  rendre 
& plus  incorrigibles  & plus  auda- 
cieux. 

Je  pourrois,  Monfeigneur,  com- 
me je  l’ai  dit  au  commencement  de 
cette  Lettre  , vous  rapporter  ici  des 
exemples  de  l’indocilité  des  Jefiiites 
fur  tous  les  principaux  points  de  la 
Morale  Chrétienne  ; mais  je  forti- 
rois  des  bornes , que  je  me  fuis  pref- 
crites.  Contentons-nous  donc  de  par- 
ler de  ce  qu’ils  ont  enfeigné  fur  la 
calomnie  & fur  la  tolérance  de  tou- 
tes les  Religions. 

L’éloignement  que  les  feules  lu- 
fnr  u au*»*-  niieres  naturelles  ont  infpiré  aux  pa- 
. yens  pour  la  calomnie  , le  renverfe- 
c$  m*€ft  ment  qu’elle  produit  dans  la  fociété 
C*v^e  » . l’horreur  que  les  Chrétiens 
Umnitr  ceux  ont  toujours  eue  pour  ce  crime  , 

T*mnUnt  *es  Pe*nes  fi  féveres  que  l’Egüfe  a 

de^ielf  î*e  Pr°noncées  ^ans  tous  les  tems  contre 
untt  cri aJ-  les  Calomniateurs  , n’ont  point  em- 
pêché  les  Jefuites  de  juftifier  ce  cri- 
me , & de  permettre  aux  Chrétiens 
de  répandredes  calomnies  contre  ceux 
qui  en  ont  publié  contre  eux. 

Ils  foutinrent  en  1645  dans  des 
Thefes  publiques  à Louvain , que  ce 
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n’eft  qu’un  péché  véniel  de  calom- 
nier & d’impofer  de  faux  crimes  pour 
ruiner  de  créance  ceux  qui  parlent 
mal  de  nous.  Quid  non  mjï  veniale  fit 
detrahentis  autoritatem  magnant , tibi 
noxiam  falfo  crimine  elidere. 

Cette  do&rine  attaquée  par  quel-  Mme  i»d 
ques  Théologiens , fut  vivement  dé- 
fendue  par  le  Pere  Dicaflille  Jefuite, 
dans  fon  Traité  de  Juft.  1.  z.  c.  z . «- 

difp.  12.  n.  404  , Je  foutiens , dit  ce  trvjefuiu» 
Jefuite  , que  la  calomnie , lorsqu'on  en 
itfe  contre  un  calomniateur , quoi  qu'elle 
fait  un  menfonge , n’ejl  point  néanmoins  ‘ 
un  péché  mortel , ni  contre  la  jujlice  , 
rts  contre  la  charité.  Et  afin  que  l’on 
ne  regarde  pas  cette  opinion  fcan- 
daleuïe  comme  le  fentiment  particu-  • •• 
lier  du  Pere  Dicaftille , il  nous  four- 
nit lui- même  des  preuves , que  c’eft 
la  doârine  des  Théologiens  de  la 
Société , & particulièrement  de  ceux 
qui  font  deftinés  pour  être  auprès 
des  Princes  ( * ) . Pour  le  prouver , dit- 
il  tje  fournis  enfouie  nos  Peres , & les 


( * ) Toute  l’Europe  fçait  l’ufage  que  les 
Peres  Annat , de  la  Chaife  , Tellier  & au- 
tres ont  fçu  faire  de  ce  principe  auprès  des 
Rois  de  France  dont  ils  ont  été  Confef- 

leurs.  - * • • . ' v.  c 
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Univerfités  entières  qui  en  font  compo- 
ses , que  j’ai  tous  confultés  ; entr' autres, 
le  Révérend  Pere  Gany  Confejpur  de 
l'Empereur , le  Pere  Daniel  Batelle 
Confejpur  de  l’Archiduc  Léopold  , le 
Pere  Henry  qui  a été  Précepteur  de  ces 
deux  Princes , tous  les  P rofejjeur s publics 
des  Univerfités  de  Vienne  & de  Pra- 
• * y que  l'on  fçait  être  toutes  compo - 

fées  de  Jefuites.  J’ai  encore  piur  moi  le 
P ere  Permalojpi  Jefuite  Prédicateur  de 
V Empereur  & du  Roi  d'Efpagne.  . Et 
depuis  Dicaftille,  Tambourin  a fui- 
▼i  les  mêmes  principes.  Ce  qu’il  dit 
fur  cette  matière  eft  fi  furprenant 
que  je  vous  le  rapporterai  fans  en 
rien  retrancher. 

rmmiturin  Tambourin  met  en  queftion  fi  l’on 
L * Peut  objeder  de  faux  crimes  à ce- 
33  lui  qui  en  publie  contre  nous  ; de 
» pour  réfouare  un  doute  fi  fcanda-, 
» leux , il  fuppofe  ce  principe,  qu’on 
a»  peut  fe  défendre  avee  les  mêmes 
Erreurs  de  » armes  dont  on  eft  attaqué  ; quili- 

fur’u'‘m/me  ” ^et  Jus  fi  tuendi  habet  eodem  gene- 
Mdtierc • 33  re  armorum  quo  oppugnatur  ; c’eft- 

» à-dire  , qu’il  eft  permis  de  rendre 
3>  le  mal  pour  le  mal , œil  pour 
y»  œil  , dent  pour  dent  , calomnie 
» pour  calomnie , & de  fe  venger 
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» par  un  fécond  crime  d’un  premier 
» qu’on  a commis  contre  nous.  Cela 
» fuppofé  , voici  la  queftion  que 
» Tambourin  propofe  , & qu’il  ap- 
» pelle  finguliere  & difficile.  Si  vous 
» ne  pouvez  pas  vous  défendre  d’un 
» autre  maniéré  contre  un  témoin 
» injufte , qu’en  lui  impofanc  de  faux 
crimes , pouvez-vous  lui  en  objec- 
y>  ter  autant  qu’il  en  faut  pour  une 
» jufte  défenfe  » ? 

y>  11  eft  probable  d’abord , répond 
» Tambourin  , que  celui  qui  en  ufe 
y>  ainfi  ne  pèche  point  contre  la  Juf- 
a»  tice  , parce  que  la  défenfe  de  no- 
y>  tre  vie  contre  un  injufte  aggrefleur, 
>>  rend  jufte  & licite  tout  ce  qui  eft 
» nécefïàire  pour  cette  défenfe  : mais 
3>  il  eft  incertain , continue  Tambou- 
» rin , fi  cela  fe  peut  faire  fans  com- 
» mettre  aucune  faute.  De  Lugo 
» trouve  que  c’eft  un  menfonge  , & 
» que  fi  l’on  m’oblige  de  confirmer 
» ces  faux  crimes  par  un  ferment  , 
y»  cette  calomnie  , à caufe  du  par- 
» jure , devient  un  péché  mortel  t 
» donc , dit  Tambourin,  ce  men- 
» fonge  calomnieux  détaché  du  fe»- 
ment , n’eft  qu’un  péché  véniel. 
» Mais  même  , fi  en  jurant  en  Jufti- 
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y>  ce , l’on  fçait  ufer  d’équivoque , il 
s»  n’y  aura  plus  ni  parjure  ni  men- 
33  fonge , <5c  par  conféquent  il  pa- 
» roîtra  à quelques  perfonnes  que 
y » celui  qui  impofe  en  Juftice  de  faux 
» crimes  à un  faux  témoin  , peut  le 
» faire  fans  commettre  aucun  péché 
» mortel.  Cependant , dit  Tambou- 
rin  , je  trouve  encore  cela  incer- 
tain  : car  s’il  faut  foutenir  que  ce 
» faux  témoin  eft  un  homme  perdu 
» de  débauche  , un  Hérétique  , un 
» Excommunié.  Tambourin  héfite 
un  peu  pour  exempter  abfolument 
■»  de  faute  , de  pareilles  calomnies  ; 
» quelqu’un  dira  ; que  le  témoin 
» s’impute  à lui- même  , s’il  m’a  mis 
» dans  la  néceiîité  de  fuppofer  con- 
trè  lui  tous  ces  crimes  ; j’entends 
33  cette  raifon  & j’héfue  encore  : car 
33  s’il  devenoit  nécelfaire  pour  ma 
33  juftification  de  falfifier  des  titres 
» publics , un  Notaire  perfuadé  de 
3»  mon  innocence  le  pourroit-il  ? 
» Pourquoi  non , me  direz-vous  ? Ce 
3»  n’eft  point  être  infidèle  au  Public,. 
» c’eft  au  contraire  marquer  une 
30  grande  fidélité  de  donner  des 
33  fecours  à l’innocence  perfécutée.. 
a»  Mais  fi  l’on  donne  cette  permiftion. 
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9i  que  deviendra  la  foi  publique  ? 

35  Sur  quoi  les  jugemens  pourront-ils 
» être  appuyés  ? Vous  répondrez  que 
>>  c’eft  au  contraire  maintenir  la  faln- 
35  teté  des  Tribunaux  de  la  Juflice 
>3  où  l’on  ne  fouflfre  que  des  témoins 
33  véridiques  ,•&  que  c’efl  affermir 
33  les  jugemens  publics  , que  d’en 
33  éloigner  les  faux  témoins  par  tou- 
33  tes  fortes  de  moyens  & d’artifices. 

33  Cependant , ajoute  Tambourin  , 

33  comme  cela  me  paroît  un  peu  dur, 

33  je  remets  à réfoudre  ce  doute  dans 
>3  un  autre  tems  3>.  Je  laiffe  à juger 
ce  qu’on  doit  penfer  d’un  Prêtre  & 
d’un  Religieux  qui  forme  de  telles 
difficultés , qui  felaifle  ébranler  par 
de  pareilles  raifons , & qui  n’ofe  ré- 
foudre des  queftions  fur  lefquelles  il 
eft  fcandaleux  de  former  feulement 
un  doute. 

L’Auteur  des  Lettres  Provinciales  Kefrtehe, 
ne  manqua  pas  de  reprocher  forte- 
ment  aux  Jefuites  des  maximes  fi  rjmteJ'de, 
pernicieufes.  Le  Pere  Pirot  entreprit 
d’y  répondre  dans  fon  apologie  des  u.  o ù. 
Cafuiftes.  Mais  fes  réponfes  nous 
fournifïent  de  nouvelles  preuves  con- 
tre fa  Société.  11  convient  que  le  utmtii* 
Jefuite  Dicaftille  a foutenu  que  la  trin* 

* nue  dune  l'+- 
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calomnie  répandue  contre  celui  qui 
nous  a calomniés  , n’eft  qu’un  péché 
véniel.  Dieaftille  tient  en  effet , dit- 
il  , en  répondant  à Manfieur  Pafcal , 
l’opinion  probable  que  vous  blâmez 
avec  des  termes  fi  outrageux  ; mais 
il  fuppofe  deux  chofes^  la  première  , 
que  celui  qui  court  rifque  de  fon 
honneur , ne  le  puiffe  conferver  en 
implorant  la  prote&ion  du  Prince 
& de  fes  loix  ; c’eft-à-dire  , que  la 
calomnie  eft  la  derniere  reffource  de 
celui  que  l’on  perfécute , & que  s’il 
a d’autres  voies  pour  avoir  juftice  du 
calomniateur  , il  ne  peut  pas  recou- 
rir à celle-ci.  La  deuxième  chofe 
qu’il  fuppofe  , eft  que  celui  qui  veut 
conferver  fa  réputation  , puiffe  effec- 
tivement la  conferver  en  décriant 
fon  ennemi.  C’eft-à-dire  , que  ce  Je- 
fuite  ne  permet  que  les  calomnies 
utiles  : car  , dit-il , fi  la  diffamation 
qu’il  fait  de  fon  calomniateur  lui 
étoit  inutile  pour  conferver  la  re- 
nommée qu’on  lui  ravit  injuftement , 
cette  diffamation  ne  pourroit  plus 
tenir  lieu  de  jufte  défenfe.  Peut-on 
avouer  plus  clairement  tout  ce  que 
l’Auteur  des  Lettres  Provinciales 
avoit  reproché  aux  Jefuites  fur  cette 
matière  ï Enfin 
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: Enfin  le  Pere  Pirot  infirme  le  prin- 
cipe fur  lequel  on  voie  bien  qu’il  ap- 
puie une  do&rine  fi  pernicieufë  ; c’ell 
qu’un  Calomniateur  n’a  plus  de  droit 
à fa  propre  réputation  ; qu’elle  eft  , 
pour  ainfi  dire , en  proie  à quiconque 
veut  l’attaquer  : vous  deviez  démon- 
trer , dit-il  , qu’un  Calomniateur  a 
droit , & eft  maître  de  fa  réputation  , 
quoi  qu’il  ruine  celle  d’autrui.  Com- 
me fi  les  loix  de  la  vérité  & de  la 
charité , ces  loix  immuables  & éter- 
nelles qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
violer  , ne  fubliftoient  pas  , à l’égard 
même  de  ceux  qui  font  aflez  mal- 
heureux pour  les  tranfgreflèr. 

; Les  Evêques  de  France  dans  leurs  <*»/*»•*  4. 
condamnations  de  l’apologie  des  Ca-  “tte 
fuiftes  s’élevèrent  en  particulier  con-  dt 

tre  le  pernicieux  principe  que  cet 
Auteur  avance  fur  la  calomnie , mais  mor*di,  j«- 
leurs  cenfures  n’empêcherent  pas  qu ef»iteu 
quelques  années  après  le  Pere  Fabry 
ne  répétât  les  mêmes  maximes  que 
l’on  vient  de  voir  dans  le  Pere  Pirot  ; 
il  fe  fert  des  mêmes  raifons  pour 
juftifier  l’horrible  maxime  de  Dicaf- 
tille.  Celui , dit-il  , qui  veut  nous 
ôter  la  vie  , perd  tout  droit  à la 
fienne , de  maniéré  qu’il  eft  permis 
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de  le  tuer  ; donc  celui  qui  veut  npus 
perdre  d’honneur,  perd  tout  droit  e 
la  réputation , & l’on  peut  la  lui  en- 
lever par  des  calomnies.  11  demande 
feulement  que  les  calomnies  que  l’on 
répand  contre  ceux  qui  nous  décrient 
foient  <de  telle  nature  qu’elles  fervent 
à affaiblir  l’autorité  de  nos  ennemis  , 
& à les  rendre  indignes  de  toute 
créance.  On  peut  voir  les  mêmes 
erreurs  dans  les  réponfes  de  Stubrok 
aux  notes  de  Vendrok , que  le  Pere 
Fabry  a inférées  dans  fon  apologie  , 
& dont  il  pafle  pour  être  le  vérita- 
ble Auteur.  Il  eft  vrai  que  ce  Je- 
fuite  ne  propofe  ce  fentiment  que 
comme  une  probabilité  fpéculative  : 
mais  j’ai  fuffifammenc  réfuté  çi-def- 
fus  cette  vaine  diftinétion  du  proba- 
ble fpéculatif&  pratique. 

DtHrine  Le  Pape  Innocent  XI  condamna 
fktu‘füî!m-  dans  fon  décret  cette  fauffe  do&rine  : 
nie  c*nd*m-  ce  n'efl  qu'un  péché  véniel  de  calomnier 
plplinJfxt.  & d'impofer  de  faux  crimes  pour  ruiner 
r*]r  de  créance  ceux  qui  parlent  mal  de 
* nous.  C’eft  une  opinion  probable  qu'il 
n'y  a point  de  pèche  mortel  à calomnier 
pour  conferver  fon  honneur  éf  fon  in- 
nocence i & fi  cette  doftrine  nef  point 
frop.  4j.  probable  . à peine  y en  aura-t-il  dans 

VT  44.  c,h.  \ 1 -ri  fi  • J 1 

ter  XL  toute  la  Théologie . 
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Vous  fçavez  , Monfeigneur  , que 
fAflemblée  du  Clergé  de  France  te- 
nue en  1700  , a adopté  cette  cenfu- 
re  du  Pape.  C’eft  depuis  des  con- 
damnations fi  juftes  & fi  formelles , 
que  le  Pere  Lorthioir  Profefleur  dans 
le  Séminaire  de  Tournay  , a encore 
oféfoutenir  , que  l’on  n’eft  point 
obligé  de  reftituer  à un  autre  l’hon- 
neur qu’on  lui  a enlevé  par  une  dif- 
famation injufte , lorfqu’il  y a lieu  à 
une  jufte  compcnfation  ; c’eft-à-dire  , 
lorfqu’il  vous  a diffamé  de  la  même 
maniéré  , & qu’il  ne  veut  pas  vous 
reftituer  votre  honneur  , & que  ce- 
lui qui  eft  accufé  d'un  crime  cpi’on 
ne  peut  pas  prouver  juridiquement 
peut  fans  injuftiçe  traiter  Paccufa- 
teur  de  meurtrier  & de  calomniateur, 
parce  que  celui  qui  accufe  d’un  cri- 
me qu’il  ne  peut  prouver , eft  préfu- 
mé calomnier. 

Quand  on  eft  inftruit  de  ces  prin- 
cipes Jefuitiques,  on  ne  doit  point 
être  furpris  de  voir  des  Religieux 
qui  difent  la  Méfié  tous  les  jours  , 
publier  des  calomnies  les  plus  atro- 
ces contre  ceux  qu’ils  regardent 
comme  leurs  ennemis.  On  en  rap- 
porte des  exemples  criants  dans  la 
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Mime  doe- 
trinefoutenne  ' 
encore  fur  les 
Jefuites  dans 
le  Simin,  de 
Tourney. 

Dénoncia- 
tion. f.  jp. 


Principe t 
fur  U celom. 
mi s en  pr  «#. 
par  les  jefui- 
tes. 
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.15  & 16  Lettres  Provinciales.  Vous 
en  trouverez  , Monfeigneur,  en  bie^ 
plus  grand  nombre  dans  le  huitiè- 
me tome  de  la  Morale  pratique  , 
qui  concerne  uniquement  la  calom- 
nie. Mais  fi  ces  livres  vous  paroilTent 
fufpe&s , je  vous  renvoie  à la  Lettre 
de  Moniteur  l’Evêque  d’Agen,à  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Pontchartrain  , de 
je  ne  fçai  fi  je  ne  pourrois  pas  vous 
renvoyer  à vous-même  : car  quel  eft 
l’Evêque  en  France , qui  n’a  pas.vû 
dans  Ton  Diocèfe  , de  ces  accufations 
vagues  & calomnieufes  de  Janfenif- 
me  , dont  les  Jefuites  fe  fervent  tous 
les  jours  pour  décrier  les  plus  fça- 
vans  Théologiens , les  Eccléfiafti- 
ques  les  plus  vertueux , les  Religieux 
les  plus  édifians , les  Evêques , & 
même  les  Cardinaux  les  plus  zélés 
pour  la  foi , dont  tout  le  crime  eft 
de  condamner  la  morale  dépravée 
de  la  Société  & de  n’être  pas  abfo- 
lument  dévoués  aux  Jefuites  (*). 

( * ) On  feroit  des  volumes  «immenfès  fi 
on  recueilloit  la  moitié  des  calomnies  avan- 
cées par  les  Jefirites  depuis  la  Conftitudon. 
'La  feuflè  Hiftoire  des  Filles  de  l’Enifence  en 
contient  un  nombre  prodigieux  , & des  plus 
atroces,  jjjs  ont  calomnié  des  Evêques , ils 
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Enfin  , Monfeigneur  , ces  Peres  da 
ont  marqué  la  même  opiniâtreté  fur 
les  erreurs  qu’ils  ont  enfeignées  tou-  uitt* »«  de 
chant  la  tolérance  de  toutes  les  Re-  j 

ligions  , fans  en  excepter  même  l’i-  fideiitrit, 
dolâtrie  & l’infidélité  ; & il  n’y  a 
aucune  efpérance  qu’ils  les  abandon- 
nent , jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  fait 
abandonner  folemnellement  le  prin- 
cipe déteftable  de  la  probabilité. 

L’on  fçait  que  l’erreur  paroît  fou- 
vent  probable  , & que  la  vérité  ne 
paroît  pas  toujours  évidente  à des  ef- 
prits  prévenus.  Selon  les  principes 
des  Jefuites,  ceux  qui  font  dans  cette 
difpofition  , peuvent  en  toute  fûreté 
embrafler  l’erreur  qu’ils  jugent  pro- 
bable , & rejetter  la  vraie  Religion 
qu’ils  ne  trouvent  que  probable,  & 
non  évidënte.  Par  de  tels  principes 
il  n’y  a plus  de  bornes  à la  tolérance 
en  matière  de  Religion.  On  pour- 
roit  £e  fauver  dans  toutes  les  fe&es 

leur  ont  fuppofë  des  Mandemens , ils  ont 
calomnié  des  Doâeurs , des  Prêtres,  des  Re- 
ligieux , des  Religieufes , des  Gens  de  tout 
état  & de  tout  lèxe  , & ils  ne  ceflênt  de  ca- 
lomnier tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’ê- 
tre oppofés  à leur  doôrine  , à leur  morale 
& à leurs  pratiques  criminelles.  < 
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qui  partagent  aujourd’hui  les  Chré- 
tiens ; & celles  même  qui  ne  recon- 
noiflent  pas  la  divinité  de  Jeftis-Chrill 
n’excluroient  pas  de  la  voie  du  falut. 
Les  Jefuites  ont  tiré  eux-mêmes  ces 
conféquences  du  dogme  de  la  pro- 
babilité , & jufqu’ici  il  n’y  a point 
eu  d’autorité  fur  la  terre  qui  ait  pu 
les  leur  faire  abandonner. 

DoRnne  de  Le  fameux  Sanchez  a foutenu  , 
fr^  qu’un  infidèle  pouvoir  fe  perfuader 
dtt  Relit,  que  fa  Religion  étoit  probable  : que 
s*Htbe\  in  dans  ce  cas  la  bonne  foi  étoit  une 
e?Cun!'*.X'  excufe  légitime  devant  Dieu  ; & que 
quand  même  la  Religion  Chrétienne 
lui  paroîtroit  plus  probable  que  fa 
fauffe  Religion  , il  n’éioit  pas  obli- 
gé pour  cela  de  la  l'uivre  & l’em- 
braffer.  Sanchez  lui  confeille  feule- 
ment de  fe  faire  Chrétien  à l’heure 
de  la  mort.  Suppofé  les  principes  de 
la  probabilité  , ce  Jefuite  raifonne 
conféquemment , & il  n’efl  pas  pofli- 
blq-de  le  réfuter. 

DiRrint  àn  Le  Pere  Eftrix  Jefuite  Profeffeur 
p.  tftrix J^-'de  Loutain  f excufe  manifestement 
l’incrédulité  dans  une  Diflertation 
efirix  Di*-  Théologique  , où  il  enfeigne  que  la 
tribn  rhi»i.{0\  furnaturelle  peut-être  appuyée 
* *'  fur  une  fimple  probabilité  accompa- 
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gnée  de  crainte  de  fe  tromper  : que 
celui  qui  croit  dans  certains  momens 
des  vérités  de  foi , peut  avec  raifon 
en  douter  dans  la  fuite , & qu’il  peut 
même  regarder  comme  plus  vrai- 
femblable  ce  qui  eft  contraire  à la 
foi.  11  efl  clair  que  l’incrédulité  dans 
cet  état , félon  les  principes  des  Je- 
fuites  ne  mériteroit  aucun  châtiment, 
de  c’eft  aulfi  en  fuivant  cette  Théo- 
logie de  la  Société , que  le  fameux 
Caramuel  fi  attaché  aux  maximes 
des  Jefuites  , & dont  ces  Peres  ont dMm\ï£\ 
fait  de  fi  grands  éloges , a écrit  que  47»* 
ft  la  Religion  Romaine  étoit  pro- 
bable , les  feâes  de  Luther  de  de 
Calvin,  quoique  moins  probables 
avoient  aufli  leur  probabilité  ; d’où 
le  Luthérien  qui  trouve  fa  Religion 
plus  commode  conclud  avec  raifon , 
dit  Caramuel , que  rien  ne  l’oblige 
de  fe  réunir  à l’Eglife  ; & qu’il  peut 
en  toute  fureté  vivre  de  mourir  La-  ' 
thériefu 


Il  me  paroit  clairement  que  par  , c*nfenmtê 
c es  principes  de  la  probabilité  en  de,  jef»uet 
matière  de  foi  les  Jefuites  raifonnent 

r % I ' J r»  1 • • *»  TtUrnnit 

fur  la  tolérance  des  Religions  com- 
me Epifcopius,  Courcelles  de  les  De- 
mi-Sociniens.  .<•  i 
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Différence 


" Vous  fçavez  , Monfeigneur  , que 
tous  ces  Auteurs  reconnoiflènt  la  vé- 
rité de  prefque  tous  les  dogmes.  Ils 
rapportent  eux-mêmes  les  argumens 
tirés  de  l’Ecriture  qui  prouvent  les 
vérités  contellées.  Mais  quand  ils  en 
viennent  à l’examen  de  cette  ques- 
tion , eft-on  obligé  de  croire  un  tel 
dogme  ?•  Eft-on  hors  de  la  voie  du 
falut  fi  l’on  refufe  de  s’y  foumettre  ? 
alors  ils  ne  trouvent  plus  d’évidence 
ni  de  certitude  pour  établir  la  né- 
celîité  de  la  créance  , & pour  con- 
damner ceux  qui  s’égarent.  C’eft  ce 
qui  a obligé  le  fçavant  Bullüs  après 
avoir  prouvé  la  vérité  de  la  divinité 
rdu  Verbe  dans  fa  défenfe  de  la  foi 
de  Nicée  , de  faire  un  fécond  traité 
pour  établir  la  néceflïté  de  croire  ce 
dogme  fondamental.  Le  Tolérant 
excufe  donc  toutes  les  feéles  com- 
me les’Jefuites  ; ils  ne  peuvent  l’un 
& l’autre  fe  réfoudre  à damner  per- 
sonne ; ils  permettent  également  pour 
éviter  des  perfécutions , de  faire  Pro- 
feflion  extérieure  d’une  Religion  dont 
on  n’approuve  pas  les  dogmes  & la 
créance  : il  y a feulement  entre  eux 
ces  différences  effentielles. 

La  première  , que  le  Tolérant 

théologien 
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Théologien  pacifique  conformément  t»trt  Ui  Je - 

' r * ,•  •/.  • fuites  C7  les 

a les  principes  n inquiété  jamais  ceux  £ 

qui  ne  penfent  pas  comme  lui  fur 
des  -dogmes  qu’il  regarde  comme 
vrais  ; mais  qu’il  ne  croit  pas  né- 
ceffaires  pour  le  falut  : au  lieu  que 
le  Jefuice  réglé  uniquement  fon  zé- 
lé ou  fon  indulgence  en  matîere  de 
Religion  fur  les  intérêts  de  fa  So- 
ciété ; & pendant  que  par  un  relâ- 
chement monftrueux,  il  n’ofe  exclu-  ' ' 

re  du  Ciel  les  Hérétiques  & les 
Infidèles , il  perfécute  avec  la  plus 
grande  rigueur , tous  ceux  qu’il  ne 
croit  pas  de  fon  fentiment  fur  la  rao* 
raie  & fur  le*  matières  de  la  grâce. 

La  deuxième  différence  efl: , que 
le  Tolérant  n’a  encore  poulie  l’in- 
dulgence que  jufqu’à  exeufer  les  dif- 
férentes fe&es  du  Chriftianifme  , & 
il  n’en  eft  pas  venu  jufqu’à  enfeigner 
qu’un  Mahomécan  ou  un  Infidèle 
puiflent  être  dans  la  voye  du  faluu 
Le  Jefuite  au  contraire  a été  jufqu’à 
ce  dernier  excès  : car  vous  verrez  dans 
la  fuite  que  ces  Peres  juftifient  les 
Idolâtres  à la  Chine  ; & nous  avons 
des  preuves  récentes  qu’ils  permet- 
tent aux  Chrétiens  qui  font  dans  les 
Etats  du  Turc  , d’y  faire  profeffion 

A a 
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du  Mahométifme.  Le  Pere  Serl-y  a 
produit  depuis  peu  des  certificats  au- 
thentiques qui  prouvent  que  les  Je- 
fuites  autorifent  actuellement  dans 
l’Ifle  de  Chio  une  pratique  fi  crimi- 
nelle; & cette  accufation  eft  demeu- 
rée fans  réponfe. 

principes  Le  Pape  Innocent  XI  s’eft  parti- 
f1  culierement  appliqué  à détruire  des 
r*nce  t»nd.  principes  qui  tendaient  fi  vifiblemenc 
inn  ru‘ne  » & au  renverfement  de 

la  foi.  Dans  cette  vue  il  condamna 
le  Livre  du  Pere  Eftrix  , & il  cen- 
fura  dans  fon  décret  fur  la  morale 
les  propofitions  fuivantes. 

Propof.  4.  Un  Infidèle  qui  ne  croit 
point , parce  qu'il  ejl  retenu  par  une 
opinion  moins  probable , ejl  excufé  d'in- 
fidélité. 

„ Propof.  1 8 .Je  conjeille  à celui  qui  ejl 
interrogé  touchant  la  foi  par  des  per - 
fonnes  qui  ont  en  main  l’autorité  pu- 
blique , de  confejfer  franchement  Ja 
croyance  , comme  étant  une  choje  glo - 
rieufè  pour  Dieu  & pour  la  foi  ; mais 
• s'il  veut  fe  taire  t je  ne  condamne  point 
te  filence  comme  de  foi  criminel. 

Propof.  20.  On  peut  prudemment 
rejetter  le  confentement  Jurnaturel  qu'on 
a déjà  donné  aux  cho]e$  de.  la  foi. 
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Propof.  21.  Ce  confentement  fuma* 
turel  de  la  foi , if  qui  fert  au  Jalut , 
fubjijle  avec  une  connoijfance  feulement 
probable  de  la  réflation  divine , if 
même  auffi  avec  la  crainte  qui  fait  ap- 
préhender que  ce  ne  fait  pas  Dieu  qui 
ait  parlé. 

Il  ell  évident  que  par  la  cenfure 
de  ces  différentes  propositions  le  Pa- 
pe a voulu  conferver  à la  foi  toute 
fa  certitude  & fon  autorité  , & ap- 
prendre à tous  les  Théologiens  que 
c’eft  fapper  les  fondemens  de  la  Re- 
; iigion  que  d’en  mettre  les  dogmes 
au  rang  de  fimples  probabilités  que 
l’on  ne  feroit  pas  obligé  de  croire  8c 
de  confeffer.  Nonobftant  une  cen- 
fure fi  jufte  & fi  conforme  au  refpeét 
que  nous  devons  à la  Religion  , les  principes 
Jefuites  de  Caën  en  1695  voulurent prerni‘"*^ 
encore  dégrader  les  vérités  de  la  fol  tiere  foute- 
& réduire  toute  la  certitude  de  Ta  n*i  .p“r 
Religion  au  fimple  degré  de  vrai-  cJènï* 
femblance  & d’une  opinion  proba- 
ble. Voici  les  propofitions  qu’ils  ofe* 
rent  foutenir  dans  un  a&e  public. 

55  La  Religion  Chrétienne  eftévî- 
» demment  croyable  ; car  il  eft  évî- 
a»  dent  qu’il  y a de  la  prudence 
» fembraffer  : mais  elle  n’eft  pasévt- 
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y»  demment  vraie  , & ceux  qui  pré- 
» tendent  que  la  Religion  Chrétien. 
» ne  eft  évidemment  vraie  , font 
5ï  obligés  d’avoijer  qu’elle  eft  évi- 
» demment  fauflé  ; concluez  delà 
» qu’il  n’efl:  pas  évident.  i°.  Qu’il  y 
» ait  maintenant  fur  la  terre  mie 
» vraie  Religion  : car  d’où  Içavez- 
» vous  que  toute  chair  n’a  pas  cor* 
» rompu  fa  voie  ? 2°.  Que  la  Relir 
a»  gion  Chrétienne  foit  la  plus  vrai- 
» fembable  de  toutes  les  Religions 
» qui  font  fur  la  terre  : car  avez- vous 
sj  parcourus  tous  les  Pays  du  Monde, 
ou  êtes-vous  certain  qu’ils  ayent  été 
» parcourus  par  d’autres  ? 30.  Que 
aï  les  Apôtres  ôc  les  démons  ayent 
» connu  manifeftementla  divinité  de 
» J.  C.  &c.  40  Que  les  Oracles  des 
» » Prophètes  ayent  été  infpirés  par  le 
*>  S.  Efprit.  En  effet  que  répondrez* 
» vous  a ceux  qui  vous  diront , que 
» les  prophéties  n’étoient  pas  de  vé* 
» ritables  prédirions,  mais  de  fim- 
y»  pies  conjediires  ; que  les  miracles 
de  J.  C.  n’étoient  pas  .de  vérita- 
» blés  miracles  , quoique  prudem- 
» ment  on  ne  puiffe  pas  les  nier  ? 

C’eff‘ainfi  que  les  Jefuites  détrui- 
foient  la  Religion  pour  établir  leur 
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Probabilité.  Afin  d’accoûtumer  les 
hommes  à fe  conduire  fur  des  bpi-  ‘ 
nions  probables , ils  vouloient  ôter 
aux  preuves  de  la  Religion  leur  force  ; 

& leur  certitude , & perfuader  qu’el- 
les n’étoient  que  probables. 

L’Aflemblée  du  Clergé  de  1700 
prévit  toutes  les  conféquences  que 
les  libertins  tireroient  de  principes  fi  «• 

pernicieux  , & condamna  cette  pro- 
pofition  comme  renfermant  une  doc- 
trine impie  , blafphématoire , erronée  , 

& qui  favori  fe  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

La  même  Aflemblée  condamna 
encore  cette  propofition  : Il  n’ejî  pas 
évident  d’une  évidence  Phyfique  & .Mo- 
ral ç proprement  dite  , que  la  Religion 
Catholique  Joit  la  véritable  } & elle  re- 
nouvella  la  cenfure  qu’innocent  XI 
avoit  faite  de  différentes  propofition* 
des  Cafuifles  de  la  Société  par  rap- 
port à la  foi  & à l’obligation  d’en 
faire  profeflion. 

Les  Jefuites  eurent  fi  peu  de  ref-  oeuvrer  dn 
peéfc  pour  les  cenfures  du  Pape  & 
des  Evêques  de  France , qu’ils  firent nent  des 
imprimer  à Douay  en  1701  les  Œu-(''^"'”' 
vres  du  P.  Gobât  pleines  de  princi-  décret  din. 
de  decilions  qui  renverlent  cr  4 u cen. 
A a 3 


Digitized  by  Google 


fure  dm  Cltr- 
gi  t publiées 
p*r  les  Jefui- 
tes  en  1701. 

P»  l a ce» - 
f»re  des 
Oeuvres  de 
Gobât  fuite 
pur  M.  CE- 
•v/que  d Ar- 
vas  en  1703» 

t”t  l.i'  i. 

4* 


28  2 

tout  ce  que  le  S.  Siège  & le  Clergé 
de  Çrance  vouloient  établir. 

Vous  verrez,  Monfeigneur , que 
ce  Jefuite  étoic  fi  peu  perfuadé  que 
l’on  fût  obligé  d’embraffer  la  Reli- 
gion Catholique , qu’il  a décidé  qu’un 
Luthérien  flottant  à l’heure  de  la 
mort  entre  fa  fefte  & la  Religion 
Catholique  , qui  dit  à Dieu  : je  veux 
fnourir  dam  la  véritable  Religion  : 
je  ne  Jçat  quelle  elle  eft , fi  c'eft  la 
Romaine  %u  celle  de  Luther , pour- 
rait dans  ces  difpofitions  recevoir 
l’abfolution.  Que  la  Confefîion  faite 
à un  Prêtre  par  un  Luthérien  qui 
Croit  fe  confeflèr  à un  Miniftre  de  fa 
fe&e  , eft  bonne  & valide.  Qu’un 
Prêtre  à l’heurè  de  la  mort  peut  fe 
contenter  de  demander  à un  Luthé- 
rien : ne  demeurez- vous  pas  dans  la 
Religion  de  Luther  , parce  que  vous 
la  croyez  véritable  ? Ne  la  quitte- 
riez-vous pas  dans  le  moment  fi  vous 
la  croyiez  faufle  f & que  la  Con- 
feflïon  que  le  Luthérien  fait  avec 
ces  fentimens , eft  une  véritable  Con- 
feflîon. 

Toutes  ces  fcandaleufes  réponfes 
de  Gobât  fuppofent  manifeftement  , 
que  l’on  n’eft  point  obligé  de  fe  réu- 
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.nir  à l’Eglife  Catholique , parce  que 
fon  autorité  n’eft  fondée  que  fur  des 
raifons  probables,  & qu’un  Luthé- 
rien peut  en  fureté  de  confcience  de- 
meurer dans  fa  fe&e  , parce  qu’il  la 
regarde  comme  probable  , & par 
conféquent  ce  Jefuite  renverfe  tout 
ce  qui  eft  décidé  par  le  décret  d’in- 
nocent XI  , & par  la  déclaration  du 
Clergé  de  France. 

Enfin  Gobât  décide  , que  celui-là 
ne  pécheroit  point , qui  fe  trouvant 3 
prefle  dans  un  grand  embarras , & 
interrogé  par  un  Calvinifte  , s’il  eft 
jde  la  Religion  réformée,  répondroit 
que  oui,  par  ce  que  la  Religion  Ca- 
tholique a été  fouvent  réformée  dans 
les  Conciles  quant  aux  moeurs , prin- 
cipalement dans  le  Concile  de  Tren- 
te. Il  eft  évident  que  celui  qui  feroit 
une  jelle  réponfe  feroit  bien  plus  cri- 
minel que  celui  qui  étant  interrogé 
,^ur  la  Foi  garderoit  le  filence  , & 
f cependant  Innocent  XI  & l’Aflem- 
•'  blée  du  Clergé  ont  condamné  cette 
propofition  : Si  celui  qui  eft  interrogé 
touchant  la  Foi  par  des  perfonnes  qui 
ont  autorité , veut  fe  taire  , je  ne  con- 
damne pas  ce  ftlence  comme  criminel. 

, Enfin  , Monfeigneur  , vous  ver*? 
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idolâtres  ex-  fez  dans  la  Lettre  fur  le  Péché  Phi- 

hjHiu7  le*  l°f°phique  > les  Athées  & les 
Idolâtres  de  bonne  foi  , ont  trouvé 
grâce  devant  les  Jefuites.  Le  fait 
n’eft  aujourd’hui  que  trop  certain. 
Depuis  près  de  80  ans  à la  vue  de 
tout  l’Univers  ces  bons  Peres  per- 
mettent à leurs  profélytes  de  la  Chi- 
ne d’obferver  des  cultes  manifefte- 
ment  idolâtres  & fuperftitieux. 

. . Les  premiers  M iffionnaires  de  leur 

Compagnie  qui  avoient  pénétré  dans 
ce  vafte  Empire , avoient  jugé  d’a- 
bord ces  cultes  incompatibles  avec 
la  Religion  , & nous  apprenons  de 
Navarette,  que  les  Peres  Jefuites  dans 
une  Affemblée  qu’il  tinrent  à la  Chi- 
ne en  1 628 , fur  la  conduite  que  les 
Millionnaires  dévoient  obferver  9 
avoient  arrêté  , qu’ils  ne  permet- 
troient  point  à leurs  Néophytes  d’ho- 
norer  leurs  ancêtres  & leurs  défunts  : 
mais  ayant  reconnu  par  expérience  , 
qu’il  étoit  bien  difficile  de  perfua- 
der  aux  Mandarins  & aux  Lettrés 
de  quitter  ce  culte  , ils  propoferent 
le  cas  à leur  Collège  Romain  , qui 
fut  d’avis  qu’on  le  devoit  permettre  , 
afin  que  ce  ne  fut  pas  un  empêche- 
ment à la  Prédication  de  l’Evangi- 
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le  ou  un  occafion  de  les  faire  ehafler 
du  Royaume.  ‘ 

En  conféquence  de  cette  décifion , 

- _ - . r • s s \ 1 termettent  “ 

les  Jefuites  lourinrent  en  1667  dans/*  chine  les 
une  Aflemblée  de  tous  les  Million- 
naires  de  la  Chine  tenue  à Canton  , ferjiïtienx,  ’ 
que  le  Jentiment  qui  permettait  les  ce- 
remonies que  les  Chinois  er^ployent  pour 
honorer  Confucius  & leurs  morts  était 
fondé  fur  une  opinion  fort  probable , à 
laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucune  évi- 
dence contraire  } car  fuppofé  cette  Pro- 
habilité , on  ne  doit  pas  fermer  la  porte 
du  falut  à une  infinité  de  Chinois  qui 
fer  oient  détournés  d'embraffer  la  Reli- 
gion Chrétienne  , ft  on  les  empêchoit 
de  faire  ce  qu’ils  pourraient  faire  lici- 
tement ist  de  bonne  foi , & qu'ils  ne 
pourraient  omettre  fans  en  Jouffrir  de 
très-grands  préjudices . 

Faites  attention  s’il  vous  plaît  9 
Monfeigneur , à tous  les  principes 
de  Morale  & de  politique  que  les 
Jefuites  réunifient  ici  pour  autorifer 
la  fuperftition  & l’Idolâtrie.  10.  Cet- 
te opinion  qu’ils  regardent  comme 
fort  probable  eft  très- certainement 
combattue  par  de  très-fortes  raifons, 

& par  de  grandes  autorités  ; cepen- 
dant dès- là  qu’on  ne  peut  y oppofer 


d évidence  certaine  , cela  ftrffit  aux 
Jefuites  pour  regarder  ce  fentiment 

♦ comme  feul  dans  la  pratique.  2°  Ils 
foutiennent  que  ceux  qui  font  dans 

...  . la  bonne  foi , qui  croyent  que  ces 
cultes  idolâtres  font  licites  & per- 

• mis  peuvent  les  pratiquer  fans  offen- 
ferDieu. 

a,  depuis,  <*tte  fameufe  décifion  du 
p»ur  défendre  College  Romain,  les  Jefuites  ont 
l:Zf:1Jôu]ours  perfévéré  dans  une  toléran- 
cuitet  çhî - ce  11  crimînelle , & ni  les  reproches 
Sc  les  infultes  des  Hérétiques  témoins 
d’un  fi  grand  fcandale  , ni  les  avis 
pleins  de  lumières  & de  charité  des 
MilSonnaires  des  autres  Ordres , qui 
voient  les  effets  pernicieux  d’une  con- 
duite  fi  peu  Cfiretienne  , ni  leslnfi 
ttu^ions  & les  Alandemens  des  Vi- 
caires Apoftoliques  , qui  fe  font  éle- 
vés contre  un  abus  fi  criant , n’ont 
point  été  capables  jufqu’à  préfent  de 
de  les  arrêter. 

6 ‘Sri,  - QaeUes  variations,  quels  déguife- 
jefuites  pour  fflcnsdans  leur  conduite  & dans  leurs 

iZT/'iûl écritS  ? d’abord  ils  ^nt  convaincus 
très  <7  /«-que  les  lacrifices  offerts  aux  Idoles  , 
terftitimx.  Jes  honneurs  rendus  aux  ancêtres  & 
a Confucius  ne  pouvoient  être  tolé- 
rés. Peu  après  ils  ont  foutenu  par 
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une  diftinêfcion  bizare  que  ces  cultes 
étoient  idolâtres  ou  fuperftitieux  pour 
les  Gentils  , mais  que  les  Chrétiens 
pouvoient  les  obferver  d’une  maniéré 
innocente  , en  rapportant  le  culte 
qu’ils  rendoient  à l’Idole  Kinoam  , 
à une  croix  cachée  parmi  les  fleurs 
de  l’Autel.  Dans  la  fuite  il  a paru 
plus  fûr  aux  défaites  de  déguifer  les 
faits  , pour  faire  croire  que  ces  pra- 
tiques étoient  licites..  1 • 

Enfin  , lorfque  les  faits  ont  été 
éclaircis  avec  trop  d’évidence  pour 
pouvoir  être  conteûés  , ils  ont  voulu 
faire  regarder  comme  de  (impies  hon- 
neurs civils  & politiques  ce  qui  por- 
te tous  les  caractères, d'un  véritable 
fàcrifice  , & ce  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  reconnu  pour  des  aâes  de 
Heligion.  Ils  ont  eu  recours  aux  fub-  . 
tilités  les  plus  indignes  pour  éluder 
le  décret  de  1 645  , qui  condamnoit 
nettement  toutes  ces  pratiques  ; ils 
ont  employé  le  menfonge  & l’artifi- 
ce pour  furprendre  en  1656  fur  les 
faux  expofés  du  Pere  Martinius  , une 
décifion  du  S.  Siège  favorable  à leurs 
fentimens  •,  ils  fe  font  révoltés  avec 
la  derniere  audace  contre  les  décrets 
qu’ils  ne  pouvoient  expliquer  en  leur 
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faveur.  Ne  les  avons  - nous  pas  vûs 
dans  ces  derniers  tems  méprifer  ou* 
vertement  les  ordres  les  plus  abfolus 
d’un  Légat  revêtu  des  plus  grands 
pouvoirs  que  le  Pape  puiffe  donner  , 

& qui  n’a  voit  prononcé  qu’après  avoir 
examiné  tout  par  lui-même. 

\tybcdes  L’ancien  attachement  de  ce  Lé- 
h^ltdTs.  gat  Pour  leur  Compagnie  ne  les  a 
<*»£*•  point  rendus  plus  dociles  à fa  voix  , 
fon  autorité  & le  cara&ere  dont  il 
etbit  revêtu  , ne  leur  ont  pas  infpi- 
ré  plus  de  refped  pour  fes  Mande- 
mens  ; fon  zélé  & fa  piété  , la  pour* 
pre  dont  le  Pape  a honoré  fa  vertu  , 
ne  l’ont  pas  mis  à couvert  de  leur 
füreur , & après  l’avoir  fait  chaffer 
de  l’Empire  de  la  Chine  avec  tous 
les  Millionnaires  fidèles  & fournis  , 

. ils  n’ont  point  été  effrayés  de  l’op- 
probre éternel  dont  ils  couvroient 
leur  Société,  en  procurant  à ce  Sa 
Cardinal  la  gloire  du  martyre.  : 

-,  Tant  de  Saints  Millionnaires  chaf- 
fés  de  la  Chine  par  les  intrigues  des 
Jefuites  pendant  que  ces  Peres  y de-‘ 
meurent  & y jouiflent  de  toutes  les 
faveurs  du  Prince , ne  feroient-ils  pas 
en  droit  de  leur  faire  aujourd’hui  le  , 
même  reproche  que  l’illuftre  Pota- 
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don  faifoît  autrefois  à un  Evêque 
politique  & ambitieux  , qui  traitoit 
avec  infolence  les  défenfeurs  de  la 
foi  , & qui  ofpit  s’ériger  en  Juge  du 
grand  Athanafe  ? N’étions-wus  pas  s.  iftph. 
expojés  à la  même  perfécutiott  ? Pour  ^rts  **•  "* 
moy  , difoit  Potamon  , fy  perdis  un 
ail  pour  la  vérité , mais  vous , Eufebe , 
il  ne  me  femble  pas  que  vous  y ay reper- 
du aucun  de  vos  membres.  On  ne  voit 
aucune  marque  que  vous  aye\rien  fouf- 
fert , if  rien  enduré  pour  J efus-Chrijl. 

V ous  êtes  ici  plein  de  vie , les  parties 
de  votre  corps  font  bien  faines  if  bien, 
entières  , comment  avez- vous  pu  fortir 
en  cet  état  de  la  prifon  , fi  ce  riefi  que 
•vous  ayez  pronus  de  commettre  , ou. 
qu'en  effet  vous  ayez  commis  le  crime 
auquel  les  Auteurs  de  la  perfécutiott 
nous  vouloient  contraindre  ? 

Il  n’y  a point  de  différence  entre 
cet  exemple  ancien  & ce  qui  vient 
de  fe  pafler  à la  Chine  * finon  que 
les  Jefuites  plus  politiques  & plus 
complaifans  qu’Eufebe  de  Céfarée  * 
ont  fçu  fe  mettre  à couvert  de  tout 
mauvais  traitement , & éviter  j ufqu’à. 
la  prifon. 

Enfin  , 
avoue  que 


Monfeigneur-,  je  vous  M4*v*je 

< c •»  f°‘  ’tej 

lorfque  j’appris  en  1704  ^ ne 
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fim  Mit  que  le  Tape  avoit  donné  fon  décret,- 
d*  Je  ne  doutois  plus  que  cette  grande 
queflion  ne  fut  terminée.  Les  termes 
du  décret  fi  clairs  pour  ceux  qui  ne 
cherchofoient  qu’à  connoître  la  vé- 
rité ; la  déclaration  faite  de  vive 
voix  par  fa  Sainteté , & qu’elle  avoic 
fait  écrire  au  Général  de  la  Société  ; 
tant  d’ordres  réitérés  me  paroiflbient 
ne  laifler  aucun  prétexte  à la  défo- 
béiffance  : je  crus  même  trouver  dans 
les  proteftations  du  Général  & des 
principaux  Jefuites , une  nouvelle 
certitude  de  leur  foumiflion.  Ils  s’cn 
fâifoient  honneur  dans  toute  l’Euro- 
pe , & ils  difoient  hautement  que 
ce  feu!  a&e  devoir  confondre  tout 
ce  que  la  malignité  de  leurs  enne- 
mis avoit  répandu  contre  leur  fou- 
milîîon  pour  les  décrets  du  $.  Siège. 
Je  fçai  cependant  très-certainement 
que  les  Jefuites  de  Paris  fomiennenr 
encôre  aujourdh’ui  que  le  Pàpé  n*a 
rien  décidé  d’abfolu  fur  la  queftion 
des  cultes  Chinois  ; que  fon  dernier* 
jugement  n’ell  que  conditionel  & 
rendu  fur  ud  faux  expofé  il  nyÿ 
a pas  un  mois  qu’un  de  leurs  Perôs 
me  dit  à moi-même  , '^ua  le  décret 
t de  1656  fubfiftoic  dans  toute  fa  for- 
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ce , & que  fi  l’on  avoit  mal  expliqué 
au  S.  Siège  les  u Cages  & les  coutu- 
mes du  grand  Empire  , ils  ne  font 
pas  obligés  pour  cela  d’y  perdre  ab- 
solument la  Religion  en  obfervant 
des  défenfes  faites  à contre-tems , 
de  differentes  pratiques  qu’on  peut 
tolérer.-  L’on  produira  en  teins  & 
lieu  des  preuves  évidentes , qu’à  Pon- 
dichéry & chez  les  Malabares  , les 
Jefuites  continuent  d’obferver  encore 
& de  permettre  à leurs  Chrétiens  des 
pratiques  infâmes  par  elles-mêmes  , 
fondées  fur  des  fuperftitions  & fur 
des  créances  idolâtres  que  le  Légat 
avoit  très  - formellement  condam- 
nées , après  en  avoir  été  le  témoin 
oculaire  ; & ces  Peres  comptent  fi 
fort  fur  la  complaifance  de  Clément 
XI , qu’à  Rome  même  fous  les  yeux 
du  S.  Siège  , au  mépris  de  fon  dé- 
cret , le  Pere  Jouvency  dans  fon  hif- 
toire  de  la  Société  a parlé  des  cultes 
Chinois  , comme  il  auroit  fait  il  y 
a vingt  ans , avant  que  le  Légat  du 
Pape , & le  Pape  lui-même  euflont 
prononcé. 

Après  vous  avoir  expofé  tant  d’ex- 
cès des  Jefuites  fur  l’homicide,  fur  la 
calomnie  „ & fur  l’idolâtrie , il  eli 
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jufle  de  vous  laifi'er  refpirer  , avant 
que  de  vous  entretenir  de  ce  qu’ils 
ont  enfeigné  fur  le  Péché  philofophi- 
que.  Ce  fera  la  matière  de  ma  qua- 
trième Lettre.  Je  fuis , &c. 


IV.  LETTRE. 
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IV  LETTRE 

D’UN  THEOLOGIEN 

I A UN  EVEQUE. 

Sur  cette  question  importante  , s’il  efi 
permis  d' approuver  les  Jefuites  pour 
confejjer  & pour  prêcher. 

M ONSEIGNEUR  , 


Selon  l’ordre  des  queftions  que 
nous  nous  fonimes  proposées  , nous 
avons  préfentement  à examiner  les 
fentimens  des  Jefuites  fur  le  Péché  • 
Philofophique. 

Vous  fçavez  mieux  que  moi  , 
Monfeigneur  , que  le  dogme  monf- 
trueux  du  Péché  Philofophique  elt 
une  produ&ion  de  la  Société.  L’in- 
vention en  eft  due  abfolument  à la 
Théologie  Jefuitique  , & le  nom 
même  n’en  étpit  pas  connu  avant 
qu’il  y eut  des  Jefuites  au  monde. 

B b 
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r hf%bVt  ^elon  ces  Peres,  le  Péché  Philo- 
fhiqite  félon  fophique  eft  une  faute  qui  blefTe  la 
tes  jcfnitcs.  T ailbn  fans  déplaire  à Dieu.  Il  bielle 
la  raifon  , parce  qu’on  fuppufe  que 
celui  qui  le  commet  fçait  qu’il  eft 
contraire  à la  droite  raifon  , & qu’il 
y fait  attention  dans  le  tems  même 
qu’il  agit  : mais  cependant  ce  n’eft 

Eoint  une  tranfgreftion  de  la  Loi  de 
lieu  , parce  que  ce  pécheur  ne  la 
connoît  point , ou  n’y  penfe  point. 
La  faute  dans  laquelle  le  Péché  Phi- 
lofophique  confifte  , peut-être  très- 
griéve  en  foi  ; un  adultère  , un  ho- 
micide , eft  un  de  ces  crimes  que  les 
Loix  humaines  puniftent  févérement; 
mais  quelque  grands  que  foient  ces 
crimes  aux  yeux  des  hommes  , 
quelque  châtiment  que  méritent  ceux 
qui  les  commettent  ; fi  l’on  écoute 
,les  Théologiens  de  la  Société  , tant 
que  le  pécheur  ne  connoît  pas  la  Loi 
de  Dieu  , ou  ni  fait  pas  d’attention 
dans  le  moment  qu’il  pèche  , fon  pé- 
ché n’eft  pas  une  offenfe  de  la  Ma- 
jefté  Divine , il  ne  mérite  point  la 
peine  éternelle  ; & Dieu  , tout  faint 


& tout  jufte  qu’il  eft  , ne  peut  pas 
le  punir  ; c’eft  une  faute  en  un  mot 
que  la  Philofophie  combat , mais  fur 
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laquelle  la  Religion  n’a  point  cte 

droit  , peccatum  Philofcphicum  non 
Theologicum  i parce  qu’on  fuppofe  - 
que  pour  commettre  un  Péché  Théo- 
logique , c’eft-à-dire , un  vrai  péché  t 
il  faut  connoître  la  Loi  du  Maître 
qui  le  défend  & y penfer  en  le  com- 
mettant. 

Nous  fuivrons , s’il  vous  plaît  , 
Monfeigneur,  dans  l’examen  de  cet- 
te matière  la  même  méthode  que 
nous  avons  obfervée  dans  les  Lettres 
précédentes , c’eft  à-dire  , que  nout» 
rapporterons  d’abord  ce  que  les  Théo- 
logiens de  la  Société  ont  conftam- 
fiient  enfeîgné  ; nous  verrons  enfuite 
le  jugement  que  l’Eglife  a porté  de 
leurs  opinions , & nous  examinerons 
jfi  les  Jefuites  fe  font  fournis  aux  dé- 
cidons des  Pafteurs , & s’ils  ont  aban- 
donné la  doélrine  que  l’Eglife  a fi 
juftement  cenfurée.  Comme  la  ma- 
tière eft  de  la  derniere  importance-, 
je  ferai  très-religieux  à ne  rien  omet- 
tre de  tout  ce  que  les  Jefuites  ont 
dit  pour  fe  juftifier. 

Les  plus  célébrés  Théologiens  de 
la  Société  enfeignent.  i°.  Que  des 
hommes  groiïiers  & des  barbares  peu- 
vent ignorer  l’exifhnce  de  Dieu  Ln- 

Bb  i 
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vinciblement  & par  conféquent  fans 
être  coupables  ni  du  péché  d’infidé- 
lité , ni  du  refus  qu’ils  feroient  dans 
cet  état  de  rendre  à Dieu  le  culte  qui 
lui  eft  dû  : Voici  comme  s’explique 
Min*  i.  Molina  : Tam  rudes  &•  incultos  pojjè 
p»  2.  art.  aftqUQS  domines  ej ]e  , ut  maximâ  cum 
pojjibilitate  ajjîrmare  pojjimus  in  eis 
ignorant iam  invincibilem  De't  pojfe  re- 
periri  i quoi  i°.  & a°.  cum  de  igno- 
rantiâ  ageremus  , objervavimus  : porro 
eâ  ignorantiâ  excufabuntur  a peccato 
injidelitatis , & quod  Deum  non  colunt9 
nec  ei  debitum  honorem  exhibeant , non 
eut  eis  culpœ  tribuendum. 

z°.  Selon  les  mêmes  Auteurs , la 
connnoifiance  de  Dieu  & celle  de  la 
Loi  , ne  fuffifent  pas  pour  rendre  les 
pécheurs  véritablement  criminels  & 
dignes  de  châtiment  ; il  faut  que  dans 
le  tems  même  qu’ils  pèchent , il  faf- 
fent  attention  à la  malice  de  l’aélion 
qu’ils  commettent  , & qu’au  lieu  de 
fuivre  le  mouvement  de  leur  cons- 
cience & les  penlées  qui  la  rappel- 
lent à la  Loi , ils  la  tranfgrelfent  avec 
délibération. 

F'éifq»et , Voici  comme  Vafquès  fi  révéré 
i.  2.  diff.  parmi  ies  Jefuites  raifonne  pour  éta- 
IC7.É.3.  cette  proportion  « : Quelque 
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» confentement , dit- il , que  la  vo- 
ai  lonté  donne  à une  a&ion  , elle  ne 
aï  peut  être  un  péché  mortel,  à moins 
ai  que  ce  confentement  n'ait  été  pré - 
» cédé  de  quelque  penfée,  d’un  dou- 
ai te , d’un  fcrupule  & d’une  confi- 
ai deration  a&uelle  de  la  malice  mo- 
ai  raie  , de  l’aétion  <3c  du  danger  qu’il 
30  y avoir  à la  commettre  ; fans  cela  , 
ai  continue  Vafqucs  , l’inconfidéra- 
aa  tion  eft  cenfée  naturelle , de  par 
ai  conféquent , quelque  tems  que  le 
ai  confentement  ait  duré  il  n’y  a 
ai  point  de  péché  mortel  n.  Nullum 
ejfe  mort  ale  peccatum  in  voluntatis  con- 
fenfu  y tttji  cogitatio  aliqua  præcejjerit , 
& confideratio  exprejfa  , quant  vocant 
aâualem  , malitiœ  moralis  , vel  péri - 
cttli  , vel  faltem  exprejja  aliqua  du - 
bitatio  feu  fcrupulus  ; Ji  nihtl  horum 
pracefferit , inconfideratio  cenfetur-  om- 
nino  naturalis  } & confenfus  quantitm- 
vis  longo  tempore  duret  , non  efl  pec - 
catwn  mortale . Ad'peccandum  forma- 
liter  y neceffaria  efl  atlualis  rejlexio  feu 
aàvertemia  & cogitatto  , vel  Jaltèm 
aâuale  dubium  , vel  fcrupulus  de  ma - 
litiâ  atfionis. 

Ce  Jefuite  enfeigne  dans  le  même 
Chapitre  comme  le  fondement  de 
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fon  fentiment , que  les  penfées  de 
l’homme  ne  font  point  en  fon  pou- 
voir , & qu’à  moins  que  la  nature  ou 
ie  hazard  ne  nous  faflent  naître  une 
penfée  qui  nous  porte  à délibérer , le 
confentement  n’eft  point  volontaire, 
& l’homme  par  conféquent  n’eft  point 
criminel.  Ce  principe  de  Vafquès 
efl:  fuivi  par  Suarès , Sanchez  , Lef- 
fius , Filiutius , le  P.  Lamy  , Tan- 
nerus  , Bauny  , le  Card.  de  Lugo  , 
Arriada  , Oviede  , Palao  , Salas  , 
Hurtado,  Efcobar  , Terill , Extrix, 
de  Rhodes,  & Compton  ;Vous  trou- 
verez tous  ces  témoignages  exacte- 
ment ramaffés  dans  la  Théologie  du 
P.  Henry  de  Saint  Ignace,  1.  iO, 
pag.  5 de  pecc.  ignor.  c.  2 , 6 , 8 , 
9 , 10  & 12. 

b*h»j.  Les  paroles  du  Jefuite  Bauny , fî 
céle'bre  entre  les  Cafuifles  de  la  So- 
ciété 8c  Ci  connu  par  l’excès  de  fes 
relâchemens , méritent  de  vous  être 
rapportées  : Four  pécher  , dit-il , & 
fe  rendre  coupable  devant  Dieu , il  faut 
fçavoir  que  la  chofe  que  l’on  veut  faire 
ne  vaut  rien  , ou  au  moins  en  don* 
ter  , craindre  , ou  bien  juger  que  Dieu 
ne  prend  plaijir  en  l’aftion  en  laquelle 
on  s’occupe  , qu’il  l’a  défend , & wo- 
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nobflant  la  faire  , franchir  le  faut  & 
paffer  outre. 

Les  Jefuites  ne  peuvent  pas  fe 
plaindre  de  n’avoir  pas  été  avertis  du 
fcandale  que  caufoient  dans  l’Eglife 
des  opinions  fi  fauflTes  6c  fi  pernicieu- 
fes. 

En  1642  , la  Faculté  de  Théo- 
logie cenfura  cette  propofition  de 
Bauny  , comme  une  fauffe  maxime  • % 

6c  qui  n’étoit  propre  qu’à  fournir  des 
excufes  au  pécheur  : hcec  propofitio  fal~ 
fa  ejl  , viamque  aperit  ad  excufandas 
exculationes  in  peccatis.  Et  cette  Doc- 
trine fut  au(fi  condamnée  par  l’Af- 
femblée  du  Clergé  de  France. 

L’Auteur  des  Lettres  Provinciales 

r r • y r • r 1 mens  donnés 

ht  lentir  aux  Jefuites , que  lelon  cette  ***  jefuites 
Doétrine  . les  péchés  de  furprife  , tels  P*r.  d‘Xert 
que  ceux  des  Jujies , & les  crimes  com-fHrej. 
mis  dans  un  entier  oubli  de  Dieu  , 
comme  ceux  des  impies  & des  libertins , 
ne  pourvoient  plus  leur  être  imputés. 

J’avois  toujours  penfé  , dit  M.  Pafchal 
avec  ces  traits  pleins  de  force  6c 
d’agrément  qui  lui  font  fi  naturels  , 
qu'on  péchoit  d'autant  plus  qu’on  pen - 
Jott  moins  à Dieu  ; mais  à ce  que  je 
vois , quand  on  a pu  une  fois  gagner 
fur  foi  de  n’y  plus  penjer  du  tout , tou - 
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tes  chofes  deviennent  pures  pour  V ave- 
nir. Point  de  ces  pécheurs  a demi qui 
ont  quelque  amour  pour  la  vertu  , ils  fe- 
ront tous  damnés  , ces  demi-pécheurs  ; 
mais  pour  ces  francs  pécheurs , pécheurs 
endurcis , pécheurs  fans  mélange,  pleins 
& achevés  , l’enfer  ne  les  tient  pas  ; ils 
. ont  trompé  le  Diable  à force  de  s’y 
abandonner. 

ler.pjret  Bien  loin  que  l’Auteur  de  l’Apo- 
logie des  Cafuiftes  ait  été  effraié  de 
ces  conféqliences , il  les  adopte  com- 
me des  fuites  néceffaires  d’un  prin-- 
cipe  qu’il  ne  croit  pas  qu’on  puifl'e 
lui  contefler  : Voici  comme  il  s’ex- 
plique , pag.  38.  Si  ces  pécheurs  par- 
faits & achevés ....  n'ont  aucun  re- 
mord lorjqu’ils  blafphément , qu'ils 
fe  plongent  dans  leurs  débauches , s’ils 
n'ont  aucune  connoijfance  du  mal , je 
foutiens  avec  tous  les  Théologiens  qu’ils 
ne  pèchent  point  par  ces  actions  qui 
tiennent  plus  de  la  bête  que  de  l’hom- 
me , parce  que  fans  liberté  il  n’y  a point 
Th.  mer.  t.  de  péché  i & pour  avoir  la  liberté  d’é- 
i't' î+î*  viter  le  péché , il  faut  connoître  du  bien 
& du  mal  dans  l’objet  qui  nous  ejl  pro- 
pofé. 

cette  m*H-  Ce  mauvais  fentiment  fut  cenfuré 
ne%djfnfH-  Par  l’Archevêque  de  Paris , com- 
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me  une  dodrine  faufle,  erronnée rie  t»  les  i. 
fcandaleufe  , contraire  à la  fainte  viquet  de  -< 
Ecriture , aux  Peres  de  l’Eglife  & Vr*  '!’ 
aux  Théologiens  qui  reconnoiflènt 
des  péchés  d’ignorance com- 

me une  dodrinequi  fournit  des  ex- 
cufes  aux  pécheurs , & porte  les  Chré- 
tiens à négliger  les  inftrudions  né- 
• ceffaires  pour  leur  falut. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  la 
condamna  pas  moins  fortement  ; el- 
le fut  auflî  cenfurée  en  particulier 
par  M.  l’Evêque  de  Beauvak^cora- 
me  abolifïant  tous  les  cri^B,  & 
flattant  le  libertinage  & l’impiété  des 
hommes  perdus.  • 

M.  l’Archevêque  de  Bourges  en  * 
porta  le  même  jugement  ; & en  gé- 
néral cette  mauvaife  maxime  fut  con- 
damnée par  tous  les  Evêques  qui  fi- 
rent des  Cenfurçs  de  l’Apologie  des 
Cafuiftes. 

Mais  les  Jefuites  ne  furent  pas  plus  ter.  Mr, 
fenfibles  aux  cenfures  des  Univerfités  Jt~ 

& des  Evêques  , qu’ils  l’avoient  été  tZnnent  u i 
aux  reproches  qui  leur  avoient  été  m*me  erre<tr- 
faits  par  M.  Pafchal. 

Quoique  le  P.  Fabry  n’ait  écrit . bry  afU. 
qu’après  toutes  ces  cenfures  , il  a J'f* 
établi  comme  fes  Confrères , la  né-  îf%.  u * * 

Ce 
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certitude  l’atfention  à la  malice  de 
l’a&fon  pour  rendre  le  pécheur  cou- 
pable ; il  eft  vrai  qu’il  voudroit  faire 
croire  que  les  pécheurs  font  toujours 
cette  attention  lorfqu’ils  fe  livrent  à 
leurs  partions  ; fi  quis  advertentiam  Je 
habere  negat , detreéiabofidem  : Mais 
l’expérience  ne  fait  que  trop  voir 
qu’il  y a des  hommes  qui  ne  font 
aucune  attention  au  mal  qu'ils  com- 
mettent; le  P.  Fabry.  lui  même  con- 
vient qu’il  y a des  barbares  & des 
gens  sortie  rs  , bar  bar  us  aut  bar  dus  , 
qui  ji^Bennent  à étouffer  cette  voix 
intérieme  de  la  confcience , lors-mê- 
me qu’ils  tombent  dans  les  crimes  les 
* plus  griefs  & les  plus  énormes,  & par 
confequent  qui  ne  font  plus  coupa- 
bles en  les  commettant  , félon  la 
théologie  du  P.  Fabry  & de  la  Socié- 
té dont  il  eft  l’Apologifte. 

TjÊf,lDUl.  Ce  Pere  fuppofe  encore  comme 
a?  /**  ***•  une  maxime  certaine,  qu’il  y a une 
fü  40  cT+iV  ignorance  invincible  des  premiers 
principes  de  la  Loi  naturelle  & du 
droit  divin  qui  excufe  de  tout  péché , 
comme  celle  du^droit  pofitif  & du 
droit  humain. 

Tom.  x»y*  Si  quelqu’un  , dit-il , dans  un  au- 
»«.  tre  endroit , commettoit  une  aftion  , 
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ignorant  invinciblement  qu’elle  fût 
mauvaife;  il  ne  pécheroic  pas  ; c’eft , 
dit  ce  Jeîuite , ce  qu’aucun  Auteur 
Catholique  ne  nie , nec  ullus  Auc*> 
tor  Catholicus  refragatur,  Ainfi  les 
reproches  & les  cenfures  n’on*  fait 
qu’endurcir  les  Jefukes,  les  affermir 
de  plus  en  plus  dans  leurs  mauvais 
fentimens , & leur  faire  avancer  com- 
me  un  dogme  de  foi  ce  qu’ils  n’a- 
voient  propofé  d’abord  que  comme 
une  opinion  probable;&  afin  que  vous 
ne  croyiez  pas  que  c’eft  un  cas  mé- 
taphyfique  & une  hypothèfe  qui  n’ar- 
rive jamais  ; «ocre  Jefuite  ajoute  : 

» mais  il  y en  a peu  qui  foient  dans 
» cette  ignorance  invincible  , prin- 
» cipalement  lorfqu’il  s’agit  des  cri- 
» mes  les  plus  énormes , & furtouc 
» dans  ces  Pays  où  les  loix  & les 
» réglés  de  la  Société  civile  font  en 
» ufage  ».  Et  pauci  funt  quiignoran-  r,m.  t.  p. 
tiâ  invincibili  tcneantur  , prcejertim  ÎSl* 
quando  agitur  de  flagitiis  majoribus  if 
enormibus  in  nojlns  Jcilicet  regïonibus  , 
quce  legum  if  Societatis  public  ce  uju 
fruuntur.  L’Apologifte  de  la  Morale 
des  Jefuites  qui  n’a  écrit  que  pour 
pallier  & adoucir  ce  qu’il  y a de  plus 
odieux  dans  les  fentimens  de  leurs 
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Théologiens , convient  donc  que  les 
barbares  commettent  les  plus  grands 
crimes  avec  une  ignorance  invinci- 
ble de  la  loi , & par  conféquent  fans 
que#ces  péchés  leur  foient  imputés  ; 
& fi  on  l’en  croit , parmi  même  les 
peuples  policés’,  il  fe  trouve  encore 
un  petit  nombre  de  perfonnes  que 
la  même  ignorance  invincible  excufe 
& juftifie  devant  Dieu.  Le  P.  Eftrix 
Jefuite  foutint  dans  une  Théfe  en 
1668  , qu’il  n’y  avoit  point  de  pé- 
ché Jormel  à moins  que  la  confiden- 
ce ne  jugeât  que  l’aétion  que  l’on 
commet  eft  un  péché. 

Les  Jefuites  avancèrent  encore 
dans  une  Thèfe  qui  fut  foutenue  en 
1 678  dans  leur  Collège  d’Anvers , 
‘que  quiconque  jugeoit  qu’une  a&ion 
n’étoit  point  mauvaife  , ou  ne  fai- 
foit  point  attention  à la  malice  de 
l’aétion  , ne  péchoic  pas  foit  qu’il 
s’appuyât  fur  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  raifons  pour  porter  un  tel  ju- 
gement. . 

Le  P.  Terille  Jefuite  enfeigne  la 
même  doftrine  dans  fon  Traité  de 
la  Réglé  des  moeurs , depuis  les  cen- 
fures  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 

Vous  verrez  de  femblables  maxi- 
mes dans  la  Théologie  du  P.  de 
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Rhodes  imprimée  en  iCjz.  Ce  Je- 
fuite  établit  clairement  la  diftin&ion 
du  Péché  Philofophique  & du  péché 
Théologique. 

On  trouve  les  mêmes  principes 
dans  des  Thèfes  foutenues  chez  les 
Jefuites  en  1671  , 1*75  , 1687  , 

1688  ; & vous  fçavez  que  les  Jefui- 
tes en  foucinrent  une  à Aix  en  1686, 
dans  laquelle  ils  enfeignoient  qu’une 
confcience  intrépide  dans  le  crime  , 
excufoit  de  tout  péché  ; confcientia 
circa  illicitum  intrepida  excufat  à pec - 
cato.  Je  ne  vous  rapporte  point  en 
détail  toutes  les  propofitions  de  ces 
différentes  Théfes. , & les  paffages 
des  Auteurs  que  j’ai  cités , parce  que 
vous  les  trouverez  fidèlement  recueil- 
lis dans  la  théologie  du  P.  Henry 
de  faint  Ignace,  1.  10,  pag.  5 de 
'pecc.  ignor.  cap.  6 & 8. 

Cette  Do&rine  fur  l’ignorance  & 
fur  l'attention  à la  malice  de  l’aélion , dam  les  c<* 
condamnée  par  les  Evêques  de  Fran-  far 
ce  & par  les  Univerfités , eft  fi  conf-  u,  jcjuitet . 
tamment  la  Doétrine  de  la  Société  , 

& ils  l’ont  regardée  comme  fi  certai- 
ne , que  leurs  Miffionnaires  répan- 
dus dans  les  Provinces-Unies,  fe  fer- 
vent d’un  Cathéchifme  qu’ils  ont  fait 
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imprimer  à Anvers  , où  ils  donnent 
pour  principe  à ceux  qui  s’exami- 
nent fur  les  péchés  de  leur  jeunefle , 
qu’ils  ne  doivent  fe  croire  coupables 
que  lorfqu’ils  ont  connu  que  ce  qu’ils 
feifoient  , étoit  péché  , nemo  enim 
peccat  nift  qimtènus  fcit  & intelligit 
malitiam  peccati. 

Enfin  , Monfeigneur , les  Jefuices 
foutinrent  en  1 68 6 à Dijon  la  cé- 
lébré Théfe  , où  par  leur  diftinétion 
du  Péché  Philofophique  & du  Pé- 
ché Théologique  , ils  fuppofent  un 
nouveau  principe , qui  excufe  ceux- 
mêmes  qui  penfent  en  péchant , que 
la  droite  raifon  condamne  le  mal 
qu’ils  commettent. 

» Le  Péché  Philofophique  , di-  * 
» feiit  les  Jefuites  de  Dijon  , eft  une 
» âélion  humaine  contraire  à ce  qui. 

» convient  à la  nature  raifonnable 
» & à la  droite  raifon  ; mais  le  Pé- 
» ché  Théologique  mortel , eft'une 
» libre  trànfgreflion  de  la  Loi  de 
» Dieu.  Le  Péché  Philofophique 
aï  quelque  grief  qu’il  puiffe  être  , 

» étant  commis  par  celui  ou  qui  n’a 
» point  de  connoiiTance  de  Dieu  , 

» ou  qui  ne  penfe  point  aébuelle- 
» ment  à Dieu  , peut  être. un  pé- 
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y*  ché  fort  grief,  mais  n’eft  point 
» une  offenfe  de  Dieu  , ni  un  péché 
» qui  rompe  l’amitié  de  l’homme 
» avec  Dieu  , ni  qui  mérite  la  prfne 
» éternelle. 

Les  ^Théologiens  de  Louvain  , & SonUve- 
l’Auteur  des  dénonciations  du  Péché  ff”*  dii 

T>l*i  r i • i bltc  : cenntw 

Jriulolophique  , combattirent  avec  de 
beaucoup  de  force  & d’érudition  des 
maximes  fi  licentieufes  & fi  corrom- 
pues ; mais  la  voix  publique  s’éleva 
hautement  contre  un  principe  fi  per- 
nicieux ; & la  doélrine  en  parut  fi 
monftrueufe , que  nonobftant  tout  le 
crédit  des  Jefuites  à Rome  , le  Pape 
Alexandre  VIII  la  cenfura  en  1 690  p 
dans  les  mêmes  termes  qu’elle  a voit 
été  fouienue  à Dijon.  Voyons  com- 
ment les  Jefuites  ont  obéi  à un  décret 
fi  jufte  & fi  précis. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute  , 
JMonfeigneur , des  intrigues  dont  ces 
Peres  fe  fervirent  pour  obtenir  en 
1689  une  Chaire  de  Théologie  à 
Marfeille  ; quoiqu’ils  duflent  fe  mé- 
nager dans  un  pareil  établi fiement 
qui  les  avoit  rendus  odieux  à toute 
la  Ville  , le  Pere  Beon  leur  Profef- 
feur  , commença  l’exercice  de  fa 
fonction  par  enfeigner  le  Péché  Phi? 

Ce* 
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lofophique.  Vous  trouverez  l’extrait 
de  fes  Cahiers  rapporté  dans  un  Li- 
vre qui  a^pour  titre  , établijjement  du 
P hilojophifme  à Marfeille  f pag.  74. 

En  1691  , le  même  Profefleur 
nooobftant  le  décret  d’Alexandre 
VIII,  enfeigna  de  nouveairla  doc- 
trine que  ce  Pape  avoit  condamnée , 
tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de 
Puiflance  fur  la  terre  qui  puilfe  faire 
changer  de  fentimens  à ces  Religieux. 
Il  faut  avouer  cependant  que  par 
refpeét  pour  le  Pape , il  ôta  le  nom 
de  Péché  Philofophique  , mais  il 
conferva  la  domine  cenfurée  dans 
tout  fon  entier  , èc  il  noüs  apprit  par 
cet  exemple  à quoi  l’obéiffance  des 
Jefuites  fe  réduit.  1 • 

» L’aéle  vicieux  , dit-il , eft  la 
n même  chofe  que  le  mal  ou  le  pé- 
33  ché  ; or  il  y a deux  fortes  de  ma-  » 
» lice  dans  un  a<fte  mauvais , lama- 
» lice  matérielle  & la  formelle  : la 
» malice  matérielle , eft  la  diflonan- 
» ce  ou  la  contrariété  de  l’aéie  avec 
ai  la  nature  raifonnable  ; & la  for- 
33  melle  eft  l’imputabilité  de  cette 
33  diffonance  ou  contrariété  ; cette 
3>  imputabilité,  c’eft-à-dire,  ce  qui 
33  fait  que  Dieu  impute  une  a&ion  à 
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a,  péché , eft  fondée  far  trois  chofes  ; 
» i».  fur  la  difformité  matérielle 
„ 2°.'  elle  exige  que  l’atte  ait  été  fait 
» librement  ; 30.  qu’il  ait  été  com-; 
» mis  avec  une  connoiflance  de  la 
35  malice  de  l’aéfion.  Subftituez  les 
termes  de  Péché  Philofophique  & 
Théologique  à ceux  de  malice  ma- 
térielle & formelle  , & vous  verrez 
que  le  P.  Beon  a expreffément  en- 
feigné  l’héréfie  condamnée  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VIII. 

En  1 69 1 , c’eft-à-dire , un  an 
après  le  décret  du  Pape  , M,  l’Evêque 
d’Arras  condamna  cette  propofition 
avancée  par  un  Jefuite  -Profeffeur  de 
Douay  ; f*  il  faut  pour  le  péché  mor- 
3>  tel  une  parfaite  délibération , qui 
33  naiffe  de  la  confidération  de  la  ma- 
3>  lice  de  l’aétion  » ; perfefta  delïbe- 
ratio  ex  malitice  confideratione  requirï- 
tur  ad  mortale  ; ce  qui  renferme  net- 
tement le  principe  qui  a donné  naif-. 
fance  à l’héréfîe  du  Péché  Philofo- 
phique. 

Je  crois  que  le  P.  Platel  enfeignoit 
la  Théologie  parmi  eux  dans  le  mê- 
me-tems  ; & nous  trouvor»  dans  l’a- 
brégé de  fa  Théologie  , qu’un  péché 
quelque  contraire  qu’il  pût  être  à la 
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raifon  , s!ii  eft  commis  par  celui  qui 
ignore  invinciblement  l’exiftence  de 
Dieu  , ou  qui  ne  fait  point  d’atten- 
tion qu’il  y a un  Dieu  & que  les  pé- 
chés l’offenfent , n’eft  point  un  péché 
mortel  ; que  comme  ce  péché  ne  ren- 
ferme aucun  mépris  de  Dieu , il  peut 
fubfifter  avec  la  charité  parfaite  & 
l’amitié  de  Dieu  : « C’eft  pourquoi , 
» dit  le  P.  Platel , ce  péché  pourroit 
» être  grief,  d’une  griéveté  Philofo- 
phique , mais  non  d’une  griéveté 
3>  Théologique , qui  confiite  dans  la 
3»  répugnance  avec  la  Loi  de  Dieu  & 
» avec  la  bonté.  Henry  de.  laint  Ign. 
«tom.  1. 1.  io-,  de  pecc.  ignor.  p.  5. 
c.  S. 

En  1 697  , M.  Colbert  Archevê- 
que de  Rouen  , fe  crut  obligé  de  cen- 
furer  un  écrit  que  les  Jefuites  répan- 
doient  dans  fon  Diocèfe , où  le  prin- 
cipe du  Péché  Philofophique  étoic 
foutenu. 

Les  Evêques  de  France  alTemblés 
en  1700  , connoifTant  l’opiniâtreté 
des  Jefuites  à foutenir  la  doétrine  du 
Péché  Philofophique , entrèrent  dans 
l’efpriï  deéeurs  prédécefleurs  & dans 
celui  du  Pape  Alexandre  VHI , pour 
faire  une  nouvelle  cenfure  de  ce  per- 
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nîcieux  fentiment  ; mais  l’autorité  du 
Clergé  de  France  n’a  point  conte- 
nu ceux  que  les  cenfures  du  S.  Siè- 
ge n’avoient  pas  convertis.  Le  P. 
Taverne  , dont  les  Jefuites  ont  fait 
imprimer  les  Œuvres  à Arras  en 
1703,  n’abandonna  point  cette  erreur 
à laquelle  la  Société  paraît  fi  opi- 
niâtrement attachée  «.  Un  péché 
mortel  de  fa  nature , devient  vé- 
niel  par  accident , dit  Taverne  , 

» de  la  part  de  l’entendement , par 
y»  le  défaut  d’une  advertance  parfaite 
» à fa  malice  » ; le  péché  mortel  • 
étant  un  très-grand  mal  par  lequel 
Dieu  eil  oflènfé , jufqu’à  faire  perdre 
fon  amitié  & qui  rend  l’homme  di- 
gne de  l’enfer , on  ne  doit  pas  dire 
qu’il  ait  été  commis , à moins  qu’il 
pe  foit  parfaitement  volontaire , s’il 
n’y  a une  pleine  advertance  à la  ma- . 
lice. 

M.  l’Evêque  d’Arras  condamna  la 
même  année  cette  fcandaleufe  doc- 
trine , & j’apprends  que  le  P.  Vi- 
gnan  Jefuite  a foutenu  l’année  der- 
nière la  même  erreur  dans  leur  Col- 
lège de  Rouen  ; Je  n’ai  point  fa  Thé- 
fe , ni  fes  Cahiers  , mais  on  m’a  pro- 
mis de  me  les  envoyer. 
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i ' Aînfi  , Monfeigneur  , voilà  line 
do&rine  très-fauflfe  en  elle- même  , 
encore  plus  fcandaleufe  dans  Tes  fui- 
tes, profcrite  par  les  Univerfités  , 
par  les  Evêques  & par  le  S.  Siège  , 
que  l’Eglife  même  a condamnée  com- 
me une  erreur  formelle  , que  les  Je- 
fuites  continuent  de  foutenir  malgré 
toutes  les  cenfures.  Voyons  ce  qu’ils 
répondent  à une  accufarion  fi  grave 
& fi  bien  fondée. 

Lorfque  les  Jefuites  eurent  remar- 

gué  le  foulévement  général  du  pu- 
lic  contre  la  do&rine  du  Péché  Phi- 
lofophique , ils  prirent  le  parti  de 
KrptHfes  crier  à la  calomnie.  Le  P.  Bouhours 
4cs  jtfnitu*  dans  un  écrit  qui  courut  en  1689 
fous  le  titre  de  Véritables  Jentimens 
des  Jefuites  fur  le  P éché  P hilofopkique , 
o*vr*gtt  & le  P.  Daniel  dans  fa  Réponje  aux 
ftffntfiiï-  Lettres  Provinciales  , ont  prétendu 
dement  rcfr-  nUe  leurs  Auteurs  n’ont  jamais  fou- 

téfl»  p • • 1 • 

tenu  fur  cette  matière  , ni  le  pria- 
cipe  , ni  les  conféquences  qu’on  leur 
impute.  Cette  réponfe  a attiré  d’au- 
tres écrits  , & particuliérement  l’A- 
pologie des  Lettres  Provinciales  (*) 

(*)  Le  Pere  Dom  Matthieu  Petitdidier  , 
Religieux  Bénédiéèin  de  la  Congrégation  de 
S.  Vanne  , eft  l’Auteur  de  cette  excellente 
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qui  mérite  d’être  lue  ; vous  y verrez 
que  l’Auteur  à évidemment  montré 
dans  la  feptiéme  & huitième  Let- 
tres , que  les  Jefuites  ont  enfeign^ 
tout  ce  qui  leur  a été  reproché  dans 
les  dénonciations  fur  le  Péché  Phi— 
lofophique  , & que  les  principes  de 
leurs  plus  célébrés  Théologiens  fur 
l’ignorance  , conduifent  néceflaire- 
ment  à tous  ces  excès  , *mais  fans 
s’embarraffer  de  ré^ndre  aux  raifons 
fi  claires  & fi  convaincantes  de  ce 
Sçavant  Théologien.  Le  P.  Daniel  ré-  n»ffeit, 
péte  avec  fa  même  confiance  dans  un  ***"'"*  t* * 

t i » • . , le  P.  Daniel 

fécond  écrit  ce  qu  il  avoit  avance  f<mr  jufUfitr 
dans  le  premier  ; & dans  l’Apolo-*" 
gie  de  la  Do&rine  des  Jefuites  qu’il 
a adreffée  à M.  l’Eyêque  d’Arras,  il 
foutient  ces  trois  propofitions. 

Ie.  Que  jamais  aucun  de  leurs 
Auteurs  n’a  enfeigné  la  doélrine  du 
Péché  Philolophique  telle  que  je 
viens  de  vous  l’expofer. 

Apologie  ; le  Pere  Daniel  Jefùite  entreprit 
de  répondre  aux  Lettres  Provinciales  , qua- 
rante ans  apre  s qu’elles  eurent  paru  f ce  qui 
eft  une  preuve  évidente  qu’il  fentoit , com- 
iTie  fes  anciens  Confrères  , l’impofTibil.té  de 
réfuter  M.  Fafcal.  Le  P.  Dom  Peritdidier  , 
répliqua  fur  le  champ  au  P.  Daniel , qui  eut 
lieu  de  (ê  repentir  d'avoir  remué  les  cendres 
de  M.  Pafcai. 
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a?.  Qu’ils  n’enfeignent  aucun  prin- 
cipe d’où  l’on  puifle  inférer  cette  er- 
reur. 

3°.  Qu’ils  reconnoiflent  avec  tous 
Tes  Théologiens  des  péchés  d’igno- 
rance , & qu’il  y a une  inadvertan- 
ce à la  malice  de  l’a&ion  , qui  n’em- 
pêche pas  celui  qui  commet  un  crime 
d’être  coupable. 

Cette  confiance  du  P.  Daniel  m’a 
engagé  à examigpr  de  nouveau  cet- 
te matière,  & après  un  examen  exa& 
j’ai  eu  peine  à comprendre  que  ce 
Jefuite  eût  ofé  nier  des  faits  dont  on 
trouve  des  preuves  dans  tous  tes  écrits 
des  Théologiens  de  fa  Compagnie  , 
qui  ne  font,  révoqués  en  doute  par 
aucune  perfonne  inftruire , & qu’il 
n’a  pas  pu  lui- même  ignorer.  Ce 
qu’il  ofe  donc  avancer  contre  l’évi- 
dence même  , fur  les  fentimens  des 
anciens  Jefuites , doit  faire  douter  de 
ce  qu’il  rapporte  fur  la  Do&rine  pré- 
fente de  la  Société  , & une  mauvai- 
fe  foi  fi  marqué  le  rend  indigne  de 
toute^créance  (*). 

( * ) Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  la 
façon  de  penfer  des  Jefuites  modernes  fur 
les  péchés  d’ignorance , & fur  le  Péchc  Phi- 
lofophique  , il  faut  lire  leur  infolente  Rr- 
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Le  P.  Daniel  a eu  dans  cette  oc- 
cafioi#  à l’égard  du  public  la  même 


mentrance  à.  M,  V Eve  que  d' Auxerre  , depuis 
la  page  1 7 jufqu’à  la  page  47  de  la  première 
édition.  Cet  Ouvrage  lcandaleux  , eft  une 
profeflion  de  foi  des  Jefuites  de  notre  liécle 
fur  un  grand  nombre  de  points  de  leur  doc- 
trine  & de  leur  morale.  Il  eft  revêtu  de 
toutes  les  marques  d’autenticité  que  peut 
avoir  un  livre , approbation  du  Provincial  , 
fur  le  témoignage  de  trois  Théologiens  de 
la  Société , approbation  du  Cenfeur  Royal  , 
Privilège  du  Roi , & enfin  préfenté  à un  E- 
vêque  au  nom  de  tout  le  Corps  des  Jeftiites  , 
pour  défendre  plufîeurs  propofitions  anti- 
chrétiennes d’un  Profeflêur  Jefuite.  C’eft  en 
17 ad  que  les  Jefuites  ont  adrcflé  cette  pièce 
à M.  d’Auxerre  , dans  un  tems  où  ils  n’i- 

Snoroient  pas  qu’il  y avoit  encore  en  France 
es  Evêques  zélés  pour  la  faine  doéhine  & 
pour  la  pureté  de  la  morale.  Us  avoient  ef- 
fuyé  tout  récemment  quelques  condamnations 
Epifcopales  , aufti  humiliantes  pour  eux  que 
celle  de  leur  frere  le  Moine  5 & c’eft  dans 
de  pareilles  drconftances  qu’ils  ne  rougiffent 
pas  de  produire  une  profeflion  de  foi  auflt 
fcandaleufe  que  leur  Remontrance  à M. 
d’Auxerre.  Après  une  telle  démarche  de  la 
part  des  Jefuites  , peut-on  encore  Ce  diflinm- 
îer  leurs  excès  en  fait  de  doârine  & de  mo- 
rale ? Un  Evêque  qui  ne  les  voit  pas  eft 
bien  aveugle , & les  peuples  qui  lui  font 
confiés  font  bien  à plaindre.  Il  les  livre  vo- 
lontairement à des  Miraftres  dont  les  maxi- 
mes & la  conduite  font  meurtrières  pour  les 
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conduite  que  plulieurs  coupables  ont 
par  rapport  à leurs  Juges  ; ils^roieflc 
que  le  feul  moyen  de  fe  juflifier  eft 
de  nier  les  faits  les  plus  clairs  & 
les  plus  certains  ; mais  par  là-même 
ils  deviennent  fufpefts  à leurs  Juges , 

âmes  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs -mains.  Quel  terrible  jugement  n’attire 
pas  fur  fâ  tête  un  Evêque  fi  indifférent , ou 
' plutôt  fi  cruel  envers  fon  troupeau  ? Que 
nos  Prélats  faflent  les  zélés  , qu’ils  allèguent 
leur  confcience  tant  qu’ils  voudront  pour 
fbutenir  des  démarches  fehifmatiques  dans 
lefquelles  ils  fe  font  engagés  téméraire- 
ment , le  Public  ne  prendra  point  le  change , 
& il  les  regardera  toujours  comme  n’ayant 
véritablement  ni  zélé  , ni  confcience  , tant 
qu’il  les  verra  employer  les  Jefuites  dans  les 
fondions  du  faint  Miniftere  , & les  aflbcier 
à leurs  travaux.  Un  faint  Evêque  du  dernier 
fiécle , ( M.  Alain  de  Solminiach , Evêque 
de  Cahors  , ) fe  trouvant  au  lit  de  la  mort , 
fit  dire  à quelques  Prélats  de  fes  amis,  qu’il 
étoit  perfuadé  que  tout  Evêque  qui  veut  aller 
à Dieu , ne  doit  donner  aucune  marque  de 
confiance  aux  Jefuites  , & qu’il  ne  doit  pas 
même  entrer  chez  eux  , pour  ne  pas  autori- 
fer  les.  peuples  à avoir  recours  à eux  pour  la 
direéfion  , ou  pour  le  eonfeil.  Ces  Peres  ne 
font  pas  devenus  meilleurs  depuis  enüiron  80 
ans  qu’un  Saint  mourant  donna  cet  avis;  au 
contraire , leurs  excès  n’ont  fait  que  croître 
& fe  manifefter  de  plus  en  plus , parce  que 
les  trms  leur  font  devenus  détour  eh  jour 
plus  favorables. 
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& ils  donnent  occasion  de  trouver 
des  preuves  pour  les  convaincre  & 
les  condamner.  Le  procédé  du  P.  y u*ïï't* 
Daniel  . a eu  jufqu’ici  le  même  fuc-  r'  Ht  ** 
cès  ; & je  fuis  perfuadé  qu’après  tout 
ce  que  je  vous  ai  rapporté  , Monfei- 
gneur  , vous  ferez  aufîî  furpris  que 
moi , qu’il  ait  eu  la  hardieffe  d’avan- 
cer qu’aucun  Auteur  Jefuite  n’a  fou- 
tenu  , ni  le  principe  , ni  les  confé- 
quences  du  Péché  Philofophique. 

Vous  avez  vu  que  Vafquès,  Grégoire 
de  Valence  Suarès , Leflius  , San- 
chès  <3c  plufieurs  autres  Jefuites  ont 
clairement  enfeigné  le  principe  de 
cette  pernicieufe  do&rine  ; je  vous 
ai  indiqué  une  foule  de  Thèfes  & de 
Cayers  de  Théologie  de  la  Société  , 
où  les  conféquences  les  plus  afireu- 
fesfontcxpreflëmentfoutenues  ; pour 
en  êqp  convaincu , il  fuffit  de  lire  la 
fécondé  dénonciation  du  Péché  Phi- 
lofophique , & un  écrit  qui  a pour 
titre  : Philojophiflœ  , feu  excerpta  ex 
libris  , Theftbus , diàatis  Theologicis  , 
in  quibus  fcandalofa  & etronea  Philo- 
fophifmi  dütirina  nuper  damnata  per  hos. 
centum  & amplius  annos  à Theologis 
Socittatis  Jefu  , tradita  ac  per  oinues 
ferè  Europce  partes  dïjjeminata. 
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Les  Lettres  feptiéme  & huitième 
de  l’Apologie  des  Lettres  Provin- 
ciales , & les  endroits  que  je  vous  ai 
cités  du  P.  Henry  de  faint  Ignace. 
î.  r*Hjfeté  Le  P.  Daniel  ofe  dire  , Monfei- 
rffrtée.  gneur  , que  les  Jefuites  n’enfeignenc 
aucun  principe  du  Péché  Philofo- 
phique  ; y a-t-il  donc  , comme  je 
vous  l’ai  fait  voir  , un  principe  qui 
conduife  plus  certainement  au  fenti- 
ment  du  Péché  Philofophique  & qui 
foit  en  même-tems  plus  communé- 
ment reçu  par  leurs  Théologiens,que, 
ceLui-ci  ; pour  être  coupable  de  pé- 
ché , il  faut  faire  une  attention  ac- 
tuelle à la  malice  de  l’aftion  ? 

N’eft-ce  pas  un  fécond  principe 
certain  de  la  Théologie  des  Jefuites , 
que  le  pécheur  le  plus  endurci  qui 
n’auroit  point  la  grâce  fuffifante  né- 
eeflaire  pour  éviter  ïh  péché  , •’au- 
roit  point  de  liberté  pour  s’en  abfte- 
nir  , & que  par  conféquent  ce  pé- 
ché ne  lui  feroit  point  imputé  ? Il 
eft  vrai  que  les  Jefuites  voudroienc 
bien  que  l’on  crût  que  cette  grâce 
fuffifante  n’efl  refufée  à perfonne  ; 
maïs,  comme  elle  confifte  dans  un 
mouvement  intérieur  du  cœur  & dans 
une  penfée>de  l’efpric , ils  font  obli- 
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gés  d’avouer  que  celui  qui  n'a  ni  Jou- 
te , ni  penfée  ^ui  l’avertiflfe  de  la  ma- 
lice de  l’a&ion  qu’il  eft  prêt  à com- 
mettre , comme  l’expérience  ap- 
. prend  qu’il  y a plufieurs  hommes  dans 
cec  état , manque  de  grâce  fuffifan- 
te  a&uelle , & que  par  conféquenc 
il  ne  peut  être  regardé  comme  cri- 
minel. Vafquès  , Molina  , Bauny  , 
Terillus , Layman , le  P.  Pirot , Ex- 
trix  , Martinon  de  Rhodès , une 
infinité  d’autres  Jefuites  , ont  établi 
ce  prihfcipe  dans  des  Thèfes  ; ils  en 
ont  eux- mêmes  tiré  les  conféquen- 
ces , & vous  trouverez  leurs  propres 
paroles  rapportées  dans  le  P.  Henry 
de  faint  Ignace,  tom.  i.  de  pecc. 
ignor.  par.  5.  c.  6 & c./8.  Le  P. 
Annat  a foutenu  expreîlément  cette 
doélrine  , & en  a admis  toutes  les 
fuites. 

Celle  qui  fe  préfente  d’abord  à 
l’efprit  * eft  que  félon  la  Théologie 
des  Jefuites , les  péchés  des  aveuglés 
& des  endurcis  ne  leur  font  point 
imputés , que  la  privation  de  la  lu- 
miere  dé  la  vérité  qu’ils  ont  méri- 
tée par  leurs  infidélités  devient  leur 
excufe  ; & qu’à  forcé  de  s’abandon- 
ner au  crime  . ils  ont  acquis  le  droit 
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de  le  commttre  impunément. 

Vous  avez  vu  auili  ci-deffus , Mon- 
feigneur , que  l’Auteur  de  l'Apolo- 
gie des  Cafuiftes  foutient  nettement 
des  conféquences  H affreufes , & je 
viens  de  lire  les  mêmes  proportions 
dans  les  Ouvrages  de  deux  Docteurs 
de  Sorbonne , qui  font  tellement  dé- 
voués aux  Jefuites  , que  le  public  les 
regarde  comme  les  enfans  perdus  du 
parti  Molinifte,  dont  les  Jefuites  fe 
fervent  pour  répandre^dans  le  public 
des  maximes  qu’ils  ne  veulent  pas 
dans  certaines  conjonctures  avancer 
eux  mêmes. 

Ces  Ouvrages  font  la  quatrième 
Lettre  du  DoCteur  Dumas  fur  les  hé- 
réfies  du  dix-feptiéme  fiécle  : s’il  eft 
vrai  que  ce  foit  M.  Dumas  & non 
pas  quelque  Jefuite  qui  foit  l’Auteur 
des  écrits  qui  paroilfent  de  tems  en 
tems  fous  le  nom  de  ce  DoCteur  ; & 


un  imprimé  latin  qui  a pour  titre  » 
Variœ  difputationes  Théologie œ , com- 
pofé  par  le  DoCteur  d’Argentré. 

Nos  DoCteurs  Jefuites  établilîent 
donc  que  fans  la  grâce  fuffifante 
l’homme  ne  feroit  point  libre  , pour 
accomplir  les  Commandemens , & 
que  par  conféquent  il  ne  pécheroic 


point. 


Le  Doéfceur  d’Argentré  s’obje&e 
pag.  60  , l’exemple  des  aveuglés  & 
des  endurcis  , auxquels  il  convient 
que  Dieu  par  un  jufte  châtiment  re- 
fufe  quelquefois  toutes  fes  grâces  ; & 
il  répond , que  les  crimes  que  les  pé- 
cheurs commettent  alors,  ne  renfer- 
ifient  pas  une  malice  qui  leur  foie 
propre  & qui  foit  diftinguée  du  pé- 
ché de  l’end  urciffement,  ceft-à-dire  , 
félon  ce  Théologien , que  l’on  doit 
raifonner  des  plus  grands  crimes' 
qu’un  endurci  peut  commettre  avec 
une  pleine  connnoilfance  , comme 
l’on  raifonne  des  péchés  commis  dans 
l’yvrefle  qui  ôte  abfolument  la  con- 
noiflance  & la  liberté , & qui  n’ont 
point , à proprement  parler  , de  ma- 
lice diftinguée  de  l’yvrefle  même. 
Deinde  ajjero  in  hujufmudi  peccatis  , 
Jt  divince  gratis  auxilium  dejîit  pro - 
priam  <&  omnino  dijlinftam  malitiam 
non  inejfe.  Ainfi  , félon  M.  d’Argen- 
tré , un  endurci  qui  tue  fon  ennemi 
. pour  fe  venger  , n’eft  pas  plus  cou- 
pable que  Loth  l’étoit  lorsqu’il  com- 
mit un  inceftedans  fon  yvrefle,  dont 
faint  Auguftin  a flit  qu’il  feroit  puni, 
non  quantum  ille  incfjlus , fed  quantum 
ilia  meretur  ebrietas.  . > 


Le  Do&eur  Dumas  foutient  la 
même  do&rine  , Letc.  4.  p.  109. 

» II  faut  encore  obferver  fur  certe 
» matière  , dit-il , qu’il  y a de  deux 
fortes  de  péchés  ; les  uns  qui  ont 
» une  malice  propre  & diftinéie  , les 
» autres  quj  ont  feulement  une  ma- 
» lice  commune  & continuée  avec 
» la  malice  de  la  caufe , qui  a com- 
» mis  librement  le  premier  péché  ; 

» malice  , laquelle  perfévére  mora- 
» lement  dans  tous  les  péchés  qui 
» fuivent  & qui  en  font  les  effets. 

» Les  péchés  des  Démons , félon  S. 

» Thomas  , font  de  cette  fécondé 
.»  forte  , tels  aufiî  font  les  péchés  de 
» certains  endurcis  privés  de  toutes  y 
» grâces  en  punition  de  l’abus  qu’ils 
» en  ont  fait  : ces  fortes  de  péchés 
» confidérés  precifément  en  eux-mê- 
» mêmes  , ne  font  pas  libres,  mais 
» ils  participent  à la  liberté  auffi- 
» bien  qujà  la  malice  du  premier  pé- 
ché  commis  très-librement,  qui  les 
» a jettés  dans  une  telle  néceffité  ». 
C’eft-à-dire , pour  parler  clairement 
& fans  équivoque  , que  lorfqu’un  pé- 
cheur eft  affez  aveif^lé  & affez  en- 
durci pour  commettre  des  adultères 
ou  des  homicides  , fans  penfer  qu’il 
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fait  mal  & fans  en  avoir  le  moindre 
remord  , il  eft  coupable  de  s’être 
mis  dans  un  état , où  Dieu  le  prive 
de  fa  lumière  & de  tout  fentimenc 
de  piété  ; mais  les  crimes  qu’il  com- 
met dans  cet  état  de  ténèbres  & d’en- 
durciffement  ne  peuvent  juftement 
lui  être  imputés  en  eux-mêmes , par- 
ce qu’étant  faits  fans  grâce  , ils  font 
commis  fans  liberté. 

Enfin  , c'eft  un  troifiéme  principe 
commun  dans  la  Théologie  des  Je- 
cuites  , qu’il  peur  y avoir  une  igno- 
rance invincible  de  l’exiftence  de 
Dieu  , du  culte  qu’on  lui  doit  & des 
premiers  principes  du  droit  naturel , 
& que  tous  ceux  qui  font  dans  cette 
ignorance,  ne  font  coupables  d’aucun 
péché.  J’ai  déjà  cité  ci-deflùs  quel- 
ques £uteurs  Jefuites  qui  ont  enfei- 
gné  ces  principes  ; c’eft  la  dodtrine 
exprefie  de  Molina  (*)  , Vafquès  , 

( * ) Le  Cardinal  Sfondrate , ce  grand  ad- 
mirateur de  Molina  & l’ami  de  1$  Société  , 
convient  que  Molina  a cru  qu’on  avoit  trou- 
vé dans  le  Brefil , des  hommes  fi  greffiers  & 
fi  barbares  qu’ils  ignoroient  invinciblement 
& fans  péché  l’exiftence  d’un  Dieu.  Sfondra- 
te a de  la  peine  à Ce  perfiiader  le  fait  avan- 
cé par  Molina  ; mais  enfin  , plein  de  refped 
pour  ce  Reftauratcur  du  Pclagianifme , il  ne 


Suarès , Merac , Filiutius  , Extrix  * 
Martinon  & de  Rhodès , dont  le  P. 
Henry  de  faine  Ignace  rapporte  les. 
palTages  avec  ceux  de  plulieurs  au- 
tres Jefuites. 'tom.  i.  lib.  10.  de 
■pecc.  ignor.  c.  8.  p.  5. 

Dhiert  fa-*  Rien  ne  me  paroît  donc  plus  te- 
'oînitU  P'  méraire  & plus  imprudent  en  mê- 

contefte  point  8c  fe  retranche  à dire  que > s’il 
eft  vrai  qu’il  y ait  eu  des  hommes  qui  aient 
ignoré  l’exiftence  d’un  Dieu  , il  ne  faut  pas 
pour  cela  les  regarder  comme  prives  de  la 
grâce , puifque  cette  ignorance  eft  elle-mê* 

. me  une  grâce  finguliere  & une  grande  fâ-  * 
veur  » : car , dit-il , le  péché  étant  eïïcntiel- 
» lement  une  offenfe  & une  injure  faite  a 
» Dieu  , dès  qu’on  ne  connoît  point  Dieu  , 

»»  on  ne  peut  commettre  ni  faute  ni  peche  , 

» ni  mériter  la  damnation  éternelle;  ainn 
» l’ignorance  de  Dieu  a été  une  grande  gra- 
33  ce  pour  ces  Brefiliens , parce  qu’elle  les  a 
>3  rendus  impeccables , au  lieu  qu’ils  au- 
39  roient  certainement  ofFenfé  Dieu  s’ils  1 a- 
33  voient  connu  ».  Addemus  (Brafilias incolas) 
ita  ignorajje  ( Deum  ) ; id  qnoqrte  m.tgria  be- 
neficii , gratta  pars  fait  : ctim  enim  pec- 
tatum  jtt  ejfentialiter  ojfenfio  , £5»  injuria  Dei-t 
fubiati  Bei  cognitiont  , neceffario  fequitur  , 
ticc  injuriât n , nec  peccatum  , nec  aternam  pa- 
nam tjjfe.  Ergo  cùm  bac  ignoraniia , impecca- 
bles reddertntnr  , alioquin  certiffimo  pecc.tturi , 
fi  agnofeerent , fequitur  boc  ipfum  bénéficiant 
ejfe.  Nodus  Prædeft.  part.  i.  num.  XI.  page 
i;  z.  Edit.  tom. 

jne-tems , 
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me-tems , que  d’entreprendre , com- 
me à fait  le  P.  Daniel  , de  juftifier 
fes  Confrères  en  avançant  des  faits 
fi  contraires  à la  vérité  & fi  faciles 
à réfuter  ; & cet  exemple  doit  ap- 
prendre , combien  il  eft  dangereux 
de  s’accoutumer  aux  fi&ions , & de 
fe  familiarifer  avec  le  menfonge  ; on 
parvient  par-là  infenfiblement  à fe. 
jouer  ouvertement  de  la  vérité. 

Le  P.  Daniel  a commencé  dans 
fes  Romans  théologiques  , où  il  fait 
dire  aux  Auteurs  qu’il  veut  condam- 
ner ce  qu’ils  n’ont  jamais  penfé,  & 
il  déguife  grofiïérement  l'es  fenti- 
mens  de  ceux  qu’il  a refoulu  d’ex- 
cufer. 

Tout  ce  que  le  P.  Daniel  dit  en- 
fuite  fur  les  péchés  d’ignorance  & de 
furprife  , n’eft  qu’une  équivoque  & 
une  mauvaife  fufctilité.  L’Ecriture 
cnfeigne  fi  clairement , & l’Eglife  a 
lï  expreflement  défini , qu’il  y a des 
* péchés  d’ignorance  & de  furprife , 
que  les  Jefuites  n’ont  ofé  nier  ouver- 
tement cette  vérité  ; mais  lorfqu’ils 
réconnoilfent  en  apparence  des  pé- 
chés de  fptte  nature  , c’eft  dans  un 
fens  bien  différent  de  celui  de  l’E- 
glife , & du  fentiment  commun  des 
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Ecoles  catholiques  ; ils  croient  donc  , 
Monfeigneur  , que  celui  qui  peut 
s’inftruire  de  fes  devoirs  & qui  négli- 
ge de  le  faire  , tombe  par-là  dans 
une  ignorance  coupable  , & que  cet- 
te négligence  efl  une  faute  devant 
Dieu  ; mais  ils  ne  croient  pas  pour 
cela  que  le  mal  qu’il  commet  en  con- 
«féquence  de  cette  ignorance  volon- 
taire lui  foit  imputé  devant  Dieu. 
Sur  ce  fondement , de  quelque  prin- 
cipe que  vienne  le  défaut  d’attention 
à la  malice  de  l’aélion  , il  rend  le 
confentement  au  péché  tout-à-fait 
involontaire  & par  conféquent  in- 
nocent. 

Les  Jefuires  , Monfeigneur  , n’en 
font  pas  demeurés  à de  fimples  fpé- 
culations  ; ils  ont  cté  fi  perfuadés  de 
ces  maximes  fur  l’ignorance  , qu’ils 
s’en  font  fervis  p8ur  regler  la  con- 
duite des  Confefleurs  dans  le  Tri- 
bunal de  la  pénitence.  Ils  ont  donc 
enfeigné  , qu’un  Confefieur  qui  vei^ 
que  Ion  pénitent  ignore  abfolument 
le  droit  naturel  & le  droit  divin  , 
& qu’il  ne  l’obferveroit  pas  s’il  le 
connoilfoit , doit  le  laifiecjpans  cette 
heureufe  ignorance  , qui  l’excufe  de 
tout  péché , <3c  de  fé  bien  garder  de 
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lui  donner  une  fcience  dangereuse 
qui  ne  ferviroic  qu’à  le  rendre  cou- 
pable devant  Dieu.  C’eft  le  grand 
Sanchès  qui  propofe  à tous  les  Con-  , 
felïeurs  ces  maximes  abominables. 

Quoique  cette  ignorance  , dit-il  , 
aa  roule  fur  le  droit  naturel  & le 
aa  droit  divin  , fi  le  Confelfeur  croit 
a>  probablement  que  fon  avis  ne  fer- 
ai viroit  de  rien  , il  eft  obligé  de  ne 
a>  point  avertir  fon  pénitent  , lorf- 
a>  que  cette  ignorance  eft  invincible. 
jQuamvis  ignorantia  ilia  fit  cire  a jus 
divinum  & naturale  , fi  tamen  proba- 
btliter  exedat  confilium  non  profuturum  , ^ 
tenetur  non  admonere  , quando  ea  ig- 
norantia invincibtlis  efi.  L.  2 de  matr. 
difp.  38  «.  Il  doit  garder  cette con- 
aa  duite  , quand  même  cette  igno- 
ra rance  nuiroit  à un  tiers  ; comme 
a»  fi  fon  pénitent  retenoit  un  bien  qui 
ai  ne  lui  appartînt  pas  , ou  s’il  exer- 
aa  çoit  des  commerces  ufuraires.  Idem 
dicendum  , quamvis  peccatum  illttd  per 
ignorantiam  invincibilem  excujàtum  fit 
in  detrimentum  proximi , n.  10  «.  Et 
a*  fi  le  pénitent  avoit  du  fcrupule , 
aa  le  Confelfeur  fans  changer  de  con- 
aa  duite  doit  lui  dire  de  renoncer  à 
aa  fon  fcrupule  , parce  qu’un  ferupu- 
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» le  n’empêche  pas  la  bonne  foi , & 
M^’ignorance  invincible  ; il  faut  pour 
x cela  que  les  doutes  de  la  confcien- 
» ce  foient  appuyés  fur  un  fondement 
» fuffifant  ».  Vertus  ejl  quandeo  folus 
ejl  fcrupulus , Confejfarcum  tacere  vel 
rcfpondere  ut  deponat  fcrupulum  , quia 
fcrupulus  non  aufert  bonam  fidem  1? 
ignorantiam  invinçibilem  , Jed  folùm 
quando  confcientia  dubia  ejl  ex  funda - 
mémo  fufficienti , n.  14. 

Layman  & Efcobar  ont  établi  les 
mêmes  principes , qu’ils  fondent  fur 
l’autorité  du  grand  Suarès. 

Tambourin  a marché  fur  leurs  tra- 
ces, & il  a cité  de  Lugo ‘comme 
étant  de  fon  fentiment  ; je  .trouve 
que  cette  doôrine  a été  fuivie  p?r 
le  P.  Taverne  , dont  les  Jefuites  ont 
publié  la  Théologie  avec  tant  d’élo- 
ges , que  M.  l’Evéque  d’Arras  a 
cenfurée. 

Le  J efuite^Taverne  demande,  file 
Confeiïeur  eft  obligé  d’avertir  le  pé- 
nitent qui  a caufé  à fon  prochain  un 
dommage  , dans  fes  biens  ou  dans  fa 
réputation  , qu’il  elt  obligé  de  refti- 
tuer.  An  tenetur  ConfeJJarius  pœniten - 
tem  monere  de  faciendâ  rejlitutione  Jeu 
fama , [eu  bonorutn.  • 


Il  répond , que  le  Confefleur  le 
doit , fi  l’obligation  de  reftituer  eft 
certaine  & qu’il  croie  qu’il  obtiendra 
quelque  chofe  en  avertiftaiit.  Ref- 
pondeo , teneri  per  fe  loquendo  ,fi  obli - 
gatio  fit  certa  , if  put  et  fe  aliquid  »b~ 
tenrurum  ,fi  moneat.  Mais,  ajoute  le 
P.  Taverne  , s’il  n’y  a rafint  d’efpé- 
rance  de  rien  obtenir  , oc  que  le  pé- 
nitent foit  invinciblement  perfuadé 
qu’il  ne  foit  pas  obligé  de  reftituer  t 
il  le  faut  biffer  dans  fa  bonne  foi  t 
comme  cela  arrive  fouvent  , prin- 
cipalement à l’égard  des  femmes  de 
baffe  condition  , qui  font  coupables 
de  médifance  , ou  qui  ont  coopéré 
au  larcin  des  autres  , comme  auflî  à 
l’égard  des  fils  de  famille  ; & qu’il 
faut  dire  la  même  chofe  de  plufieurs  * 
obligations  des  pénitens  fur  lefquel- 
les  leur  ignorance  n’empêche  point 
la  validité  du  Sacrement  ; alioquin  , 
fi  nulla  fit  fpes  profeâus , if  pœnitens 
invincibiliter  fibi  perfuadeat  je  non  te- 
neri  ; relinqui  debet  in  fuâ  bonâfide  , 
ut  non  raro  contingit , maximè  in  mil- 
lier cuits  qtice  alterius  famee  detr  axer  tint  y 
aut  furto  alterius  coopérâtes  funt  } item 
in  filiis  familias  : idem  dieendum  de 
plerifque  aliis  pœnitentium  obligatio- 
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nibus , quorum  xgnoranùà  non  impedie 
valorem  Sacramenti.  Taberna.  p.  3, 
tom.  4.  c.  6.  §.  q.  j. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
rapporter  ce  que  j’ai  lu  dans  Gobât 
fur  cette  matière  ; mais  j’avoue  que 
je  ne  puis  le  faire  fans-horreur;  voyez 
donc  , s’il  vous  plait , le  cas  de  cons- 
cience qu’i  l*lit  lui  avoir  été  propo-'* 
fé.  Que  fera  un  Confelfeur  s’il  voit 
des  pénitens  fujets  à de  grands  crimes 
fur  la  matière  de  la  pureté,  parce 
qu’ils  ignorent  invinciblement  que 
ce  font  des  péchés  ? Ce  cas , fans 
doute , paroîtra  peu  difficile  à réfou- 
dre à un  bon  Confelfeur  : il  croira 
ne  devoir  pas  perdre  un  moment 
pour  faire  connoître  à ces  pécheurs 
l'énormité  de  leurs  crimes , & l’état 
malheureux  dans  lequel  ils  vivent  ; 
cette  coniuite  que  toutes  les  lumiè- 
res de  la  raifon  & de  la  foi  infpirent 
paroîtroit  très-imprudente  à Gobât 
& à fes  Confrères  ; voici  ce  qu’il  a 
fait  en  pareil  cas , qu’il  propofe  com- 
me un  oracle  à tous  les  Confelfeurs. 
» J’ai  répondu  , dit  ce  Jefuite  , que 
si  fi  après  avoir  bien  examiné  toutes 
3»  les  circonftances  , ■ le  Confelfeur 
a?  croit  que  fon  avis  & fon  inltru&iorç 
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» ne  ferviroient  de  rien  à fon  péni- 
x>  tent  ; mais  que  quoique  inftruit  de 
la  grandeur  du  crime , grande  [celus  , 
il  continueroit  toujours  de  le  com- 
mettre , il  faut  dans  ce  cas  diffimu- 
•ler  & ne  lui  point  faire  connoître  la 
vérité , dijjimulandam  in  hoc  caju  ma- 
nifefiationem  veritatis , & dans  la  pra- 
tique cette  réglé  a lieu.,  dit  Gobât  , 
non-feulement^  l’égard  de  celui  qui 
ne  s’abfliendroit  point  du  tout  de 
commettre  des  crimes  contre  la  na- 
ture , après  avqir  été  inflruit , mais 
même  pv  rapport  à ceux  que  l’inf- 
trudion  engageroit  à s’en  abftenir 
quelquefois  ; car  moralement  par- 
lant , dit  notre  Jefuite  , un  avis  qui 
empêche  fix  , huit  ou  dix  péchés 
formellement  mortels  , mais  qui  en 
‘ caufera  deux  cens  ou  trois  cens , eft 
cenfé  nuire  plutôt  que  de  fervir.  Mo- 
r aliter  enim  non  tain  prodeft  quam  obejl 
ilia  monitio  quce  tantum  impediet  [ex  , 
eâo , aut  decem  peccataformaliter  mor- 
talia  , caujabit  autem  ducenta  aut  tre - 
cerna  formaliter  mortalia. 

Ainfi , Monfeigneur  , félon  les  Je- 
fuites  , l’état  de  ténèbres  & d’aveu- 
glement où  le  pécheur  vit  fans  con- 
noître Dieu  , & dans  un  entier  ou- 
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bli  de  fa  Loi , n’eft  point  un  état 
Ofr»Jîtic n malheureux  pour,  un  Chrétien  ; & 
ulde°ndJipî-  ü ^aut  bien  garc^er  de  Ie  rendre 
tra  cr  ^«criminel  en  l'éclairant.  Que  la  con- 
jefniteu  duite  des  Apôtres  doit  donc  paroître 
imprudente  & même  cruelle  aux . 
Théologiens  de  la  Société!  Dieu  avoit 
laide  marcher  les  Nations  dans  leurs 
voies  : tout  l’Univers  étoit  plongé  , 
dans  les  ténèbres  ; le^liommes  livrés 
fans  remords  aux  inclinations  les  plus 
corrompues  & aux  defirs  de  leurs 
cœurs , vivoient  fa^  loi , fans  inf- 
truélion  & fans  Dieu  dans  ce  monde  ; 
cet  aveuglement  même  & cet  aban- 
don que  S.  Paul  déplore  & nous  re- 
préfente comme  l’état  le  plus  mal- 
heureux & le  plus  criminel , faifoit, 
félon  les  Jefuites  , l’excufe  devant 
Dieu  de  ces  nations  qui  vivoient  au 
gré  de  leurs  defirs , & qui  avoient 
perdu  tout  fentiment  du  devoir  ; les 
Apôtres  viennent  pféfenter  aux  hom- 
mes une  lumière  qui  ne  fert  qu’à  en 
troubler  plufieurs  fans  les  convertir  , 
ils  les  privent  d’une  paix  & d’une 
tranquillité  qui  les  exemptoit  des 
peines  éternelles  qui  ne  font  dues 
qu’aux  Péchés  Théologiques  ; ils  leur 
infpirent  des  doutes  & des  connoif- 
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Tances  qui  ne  fervent  qu’à  les  rendre 
coupables  & dignes  de  châtimens  ; 

& tous  ces  pécheurs  qui  ne  peuvent 
plus  depuis  la  prédication  de  l’E- 
vangile fatisfaire  impunément  leurs 
pallions  , pourroient  faire  avec  rai- 
fon  , félon  la  Théologie  des  Jefuites , 
les  memes  plaintes  que  le  phrénéci- 
que  d’Horace,  qu’on  avoit  rendu  mal- 
heureux en  l’éclairant  fur  fon  état , & 
en  lui  ôtant  une  imagination  qui  fai- 
foit  toute  la  doûccur  & la  confola- 
tion  de  fa  vie. 

t 

Pol , me  occidijlis , amici , 

Non  fervajiis  , ait , cui  fie  erepta 
•voluptas. 

Et  raptus  per  vim  mentis  gratijfimus 
error. 

Enfin  , Monfeigneur , Tambourin  Tftmtmm*» 
enfeigne  les  mêmes  maximes  fur  l’i-  frofofe  J*xi. 
gnorance  ; il  preferitaux  Confefleurs  *Hx  c»«* 
cette  abominable  diferétion  ; il  leur/*^*"  dei 

J jj  /*  * A 'i  * Princes* 

defend  de  faire  connoitre  a leurs  pe- 
nitens  des  devoirs  elfentiels  , qu’il 
paroît  qu’ils  ne  font  pas  difpofés  à • 
pratiquer  ; & il  ajoute  que  cqs  prin- 
cipes de  morale  font  particuliere- 
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ment  néceflaires  pour  les  Confefleurs 
des  Princes  •,  & que  c’elt  à eux  prin- 
cipalement à y faire  attention  , & 
hoc  notetur  maxime , dit-il  , à con - 
fejfartis  mercatorum  & principum  ; 
c’eli-à-dire  , Monfeigneur  , que  les 
Jefuites  ne  craignent  pas  de  fe  faire 
regarder  comme  ces  faux  Prophètes 
que  Dieu  envoyoit  autrefois  pour  fé- 
duire  les  Princes  & les  Grands  de  la 
terre.  Quh  decipiet  Achab  ? Ero  Jpi- 
ritus  mendax  in  ore  omnium  Propheta- 
rum.  Et  qu’ils  nous  apprennent  eux- 
mêm#s  que  c’eft  fur  les  Princes  qu’ils 
veulenr  particulièrement  répandre 
cet  efprit  d’erreur  & d’illufion  ; & 
hoc  notetur  maxime  à confcjjjriis  prin- 
cipum ( * ) . 

(*)  L’ignorance  des  devoirs  les  plus  ef- 
'.fentiels , dans  laquelle  les  Jefuite>  biffent  les 
Princes  & les  autres  perfonnes  qu’ils  dirigent, 
eft  un  très  grand  mal  , puifqu’il  conduit  en 
enfer  une  infinité  d’ames  qui  croient  marcher 
dans  la  voie  du  Salut  ; mais  ce  mal  n’eft 
pas  le  feul  que  les  pénitens  des  Jefuites , & 
furtout  les  Princes  ont  à craindre  de  la  di- 
reftion  dç  ces  Peres.  Le  fecret  de  la  Con- 
feflîon  n’eft  pas  inviolable  chez,  les  Jefuites 
quand  la  Société  a quelque  intérêt  à connoi- 
tre  les  difpofitions  & les  vues  des  Grands  ; 
& un  Jefuite  Confeffeur  d’un  Prince , eft 
moins  un  guide  pour  le  Prince  , qu’un  dé- 
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Les  Princes  qui  s’adreflent  aux  Je- 
fuites  comme  à de%  guides  propres  à 


puté  de  fon  Corps  pour  épier  & prendre  con- 
noiffance  des  defleins  & des  fentimens  de  fon 
pénitent  afin  d’en  informer  fes  Confireres, 
qui  fçavent  faire  un  grand  ufage  des  con- 
noiflances  qu’ils  acquiérent  par  ce  moyen 
pour  avancer  leurs  affaires.  Le  Pere  CaufEn 
Confeffeur  de  Louis  XIII  nous  apprend  ce 
manège  de  la  part  des  Jefuites.  Tout  le  mon-  . 
de  fçait  la  difgrace  de  ce  fameux  Jefuite  6c 
fon  exil  à Quimpercorantin  ; mais  bien  des' 
gens  ignorent  que  les  Jefuites  eux-mèmes 
s’uniffoient  au  Cardinal  de  Richelieu  dans  la 
perfécution  qu’il  fit  fouffrir  au  Confeffeur  du 
Roi , parce  que  ce  Jefuite  plus  fcrupuléux 
que  fes  Confrères  fur  le  fecret  de  la  Con-1 
fçflion  , ne  vouloit  pas  confulrer  les  Supé-^ 
rieurs  fur  les  matières  qu’il  avoi^à  traiter 
avec  le  Roi  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence : Nor  r eres , dit  le  Pere  CaufEn  , me  re- 
frocbent  quatre  fautes  dont  je  ne  fç aurais  me 
juflifier  , difent-ils  t eu  aucune  façon.  Ils  me 
font  un  crime  d'abord  , de  n'avoir  pas  conful- 
té  mes  Supérieurs  fur  les  affaires  que  je  devoisv 
traiter  avec  le  Roi.  Quatuor  fermé  funt  gra- 
via  , ut  putant , ( Jefuiræ  ) quæ  mihi  obje- 
cere  * nulla  refponfione  eluenda.  Primum 
eft , quod  non  confuluerim  Superiores  de 

iis  quæ  tradaturus  eram  cum  Rege 

Mais  fur  cet  article  , f avais  appris  de  S.  Tbo . 
mas , que  le  fecret  de  la  Confeffion  efl  invio- 
lable de  droit  naturel , divin  Çÿ  humain  ; je 
ri  ignorais  pas*  non  plus  , les  decifions  des  Tbéo- 
logitns  y qui  affurtnt  qu'un  Confeffeur  viole  h 


les  conduire -d'ans  les  voies  du  falut  , 
ne  connoîcront-ils’donc  jamais  leca- 


ftcret  de  la  ConfeJJiou , s'il  farle  Je  ce  qu'il 
/fait  far  cette  vo.e  , de  maniéré  à faire  naître 
des  feupfons  dans  ceux  qui  F écoutent  , que 
c'efl  d'une  telle  perfonne  qu'il  veut  parler  .... 
Quod  igkur  de  confiliis  capiendis  dicHtant , 
fciebam  ego  ex  divo  Thoma  arcana  confef- 
fionis  elle  naturali  , divino  atque  humano 
jure  (and ta.  Non  ignorabam  Theologorura 
décréta  , qui  dicunt  fi  ConfelTarius  loquatur 
de  auditis  in  confelKone , cum  pericalo  ut 
audiences  veniant  in  fufpicionem  perfonse  » 

videtur  infringere  figiilum Quel  crime 

ai-je  commis  , Mon  R.  Fere  , en  obéijfant  à ce 
que  Dieu  me  commande  dans  r«  Ecritures  , 
en  fuivaat  les  confeils  des  Sa  nts  , C?  en  me 
conformant  aux  décifiom  À s DoBeurs  de  FE-, 
glïfe  ? Qofcd  crimen  admifî , mi  Pater  , lî 
. Deo  præcipienti  in  facris  litteris  parui  ? Si 
Sanâis  credidi  ? Si  Doôoribus  acquievi  > 
T a-t-il  dans  notre  Société  quelque  Loi  ou 
quelque  Conjlitution , qui  oblige  les  Confeffeurs 
de  rapporter  aux  Supérieurs  les  confejjiens  de 
leurs  pénitens  ? Nous  découvrons  très-volontiers 
notre  propre  conscience  à nos  Supér  ieurs  , mais 
nous  devons  garder  un  Jilence  abfolti  fur  la 
confcience  de  nos  pénitens  ; £?  Ji  on  voulait 
nous  obliger  à violer  un  pareil  fecret , fe  trou - 
veroit-il  quelqu'un  qui  voulût  fe  fervir  de  no- 
tre miniflére  pour  la  conftjjion  \ Et  fi  le  fecret 
de  la  confefRon  des  Jimplts  particuliers  doit 
être  inviolable  , qui  efl-ce  qui  pourra  fe  per - 
fttader  qu'il  foit  permis  de  diiufgiter  les  fe - 
(rets  de  la  confcience  des  Rois , & de  les  fou- 
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rattere  de  ces  faux  Do&eurs  qu’ils 
rendent  les  dépolitaires  de  leur  cons- 
cience ? N’ouvriront  - üfc  point  les 
\ • 

mettre  aux  confetls  de  plufieurs  perfonnes , pour 
qu'ils  aient  autant  de  Cinf  ffeurs  qu'il  y aura 
de  gens  capables  de  donner  des  confeils  dans 
une  Communauté  t 

An  vero  Lex  eft  ulla , an  Conftitutio  in 
Societate  , qua:  jubeat  ConfefTarios  de  rébus 
pœnitentium  referre  ad  Superiores  ! Noftra 
quidem  Prapofirolubenter  aperimus,  de  alie- 
nis  longum  nobis  & fobrium  filentium.  Quæ 
fi  aliter  gererentur  , nemo  noftrum  in  exo- 
mologefi  non  averfaretur  minifterium.  Quod 
fi  cuique  privato  tam  fânéia  fervatur  fiches  , 
quis  putet  Regum  confcientiam  multorum 
confiliis  eventilandam  efTe  atque  jaâandam  , 
«t  tôt  habeant  ConfefTarios  quot  fingulx  Do 
mus  confultores  ? 

C’eft  ainfi  que  s’exprimoit  le  Pere  CaufTin  » 
dans  une  Lettre  écrite  de  Quiropercorantin 
le  7 Mars  1638 , à Ton  Général  le  Pere  Mu- 
tius  Vitelefchus.  * ' 

Cette  curieufe  & longue  Lettre  fe  trouve 
dans  le  Livre  intitulé  : Tuba  magna  , 
troifiéme  édition  tom.  2.  pa^.  310  , le  peu 
que  nous  en  avons  rapporte  eft  aux  pages 
32 p & 330.  n.  XXXIV  & XXXV. 

Les  Rois  & les  Grands  comprendront  par 
cette  déclaration  du  Pere  CaufTin  , de  quelle 
importance  il  efl  pour  eux  de  ne  pas  choi- 
fir  leurs  Confeflëurs  parmi  les  Jefuites,  qui 
fur  le  fecret  de  la  confeffion  penfent  & agif- 
fent  aujourd’hui  , comme  du  tems  du  Pere 
CaufTin, 
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yeux  fur  ces  maximes  d’illufion  fui- 
vanc  lefquelles  ces  Peres  déclarent 
eux-même^qu’ils  les  conduifent  ? Des 
Princes  qui  éherchent  à connoître 
la  Religion  , ignoreront-ils  toujours 
que  les  Jefuites  plus  occupés  de  con- 
lerver  leur  confiance  que  de  fauver 
leur  ame , ne  fe  proposent  £oint  de 
les  éclairer  fur  leurs  devoirs , ni  de 
les  tirer  des  ténèbres  pour  les  faire 
pafler  à la  lumière  de  J.  C ? Qu’ils 
font  réfolus  de  ne  leur  montrer  que 
les  vérités  qui  peuvent  leur  plaire  & 
que  fi  par  un  aveuglemenc  déplora- 
ble, ils  les  voient  affermis  dans  le  cri- 
me & réfolus  d’y  perfévérer  , ces  Mi- 
nières infidèles  bien  loin  de  redou- 
bler alors  leurs  prières  <5c  leurs  re- 
montrances pour  les  rappeller  aux 
voies  de  la  vertu  , viendront  eux- 
mêmes  y pofer  , pour  ainfi  dire  , le 
fceau  de  leur  endurciffement  & met-  - 
tre  des  obftacles  prefque  invincibles 
à leur  véricable  converfion  ( * ). 

(*)  Plu  fieu  rs  Princes  périflënt  pour  l’é- 
ternité , qui  feroient  très-difpofés  à entrer 
dans  les  voies  du  falut , fi  quelqu’un  les  leur 
montrait  ; mais  les  Jefuites  auxquels  ils  ont 
prefque  tous  le  malheur  de  donner  leur  con- 
fiance , ne  penfent  guère  à leur  rendre  cet 
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Les  Etats  ne  comprenaront-ils  pas 
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important  fervice.  Us  ne  les  avertirent  d’au- 
cun de  leurs  devoirs  les  plus  eflentiels  : qu’on 
ne  dife  pas , pour  juftifier  les  Jefuites  , que 
perfonne  ne  fçait  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fe- 
cret  du  Tribunal  de  la  Pénitence  entr’eux  & 
les  Grands  qu’ils  dirigent.  Tant  qu’on  verra 
des  Princes  fréquenter  les  Sacremens , avec 
une  pleine  confiance  que  les  défordrcs  de 
leur  jeunelfe  font  effacés  , fans  qu’ils  faflent 
ceflêr  une  infinité  d’abus  qu’ils  ont  introduits 
eux-mêmes,  ou  laifle  introduire  par  ceux  qui 
font  à leur  fervice , & qu’ils  devroienc  répri- 
mer ; tant  qu’on  verra  les  Grands  faire  con- 
tinuellement violence  aux  Loix , n’avoir  pour 
réglé  que  leur  volonté  dans  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  ; tant  qu’on  verra  de  leur  part 
tant  de  monumens  de  leur  fefte  & de  leur 
vanité  ; tant  qu’on  verra  cette  profufion  im- 
menfe  qui  ne  fert  qu’à,  leurs  plaifirs  & à 
leurs  divertiflemens , & qui  eft  le  fruit  des 
fueurs  d’une  infinité  de  miférables;  tant  qu’on 
verra  leurs  Palais , leurs  Maifons  & leurs  Jar- 
dins ornés , ou  plutôt  fouillés  de  ce  nombre 
prodigieux  de  tableaux  & de  ftatues  infâmes  , 
qui  font  des  témoignages  de  la  dépravation 
du  coeur  de  celui  qui  les  a «placés,  & des 
leçons  continuelles  de  crime  pour  une  infini- 
té d ames  auxquelles  ces  objets  fcandaleux 
donnent  la  mort  ; tant  qu'on  verra , dis-je 
tous  ces  abus , & bien  d’autres  qu’on  pourroit 
y ajouter , chez  des  Princes  qui  fréquentent 
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pour  un  Royaume  que  de  voir  la 
confciénce  d’un  Souverain  conduite 
par  des  guides  aveugles  , qui  jùw t 
point  en  vue  d’apprendre  à un  P*Pe 
ce  que  Dieu  exige  de  lui  & ce%u’il 
doit  à fes  Peuples , & qui  lui  ca- 
chent au  contraire  fes  devoirs  les  plus 
eflentiels  par  cette  unique  raifon 
que  ce  devoir  lui  déplaît  & qu’il  ne 
paroît  pas  réfolu  à s’y  conformer  ? 

Enfin  , des  Evêques  ne  feront -ils 
point  de  férieufes  réflexions  fur  une 
doftrine  fi  monftrueufe?  Croiront- 
ils  toujours  qu’ils  peuvent  innocem- 
ment confier  leurs  pouvoirs  à des  pré- 
varicateurs , qui  enfeignent  que  l’i- 
gnorance du  droit  naturel  exeufe 
de  tout  péché  , & qui  foutiennent  en 
même-tems  qu’on  doit  entretenir  le 
• pécheur  dans  l’ignorance  la  plus  grof- 

les  Sacremens  , & qui  croient  travailler  fe- 
rieufement  à leur  falut , on  peut  dire  , fans 
craindre  de  fe  tromper , qu’ils  font  dans  l’il— 
lufion  , & que  leurs  ConfefTeurs  font  d’indi- 
gnes prévaricateurs  a leur  égard.  De  tels 
Princes  font  dignes  de  la  compaflïon  & des 
prières  de  leurs  fujets  par  la  droiture  de  leurs 
intentions,  qui  les  porteroit  à aller  à Dieu 
fincérement , fi  d’aveugles  condudeurs  ne  les 
entretenoient  toujours  dans  la  voie  large  de 
la  perdition. 

fiére  , 
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fiére , pour  lui  donner  des  facilités  de 
fatisfaire  fans  fcrupule  toutes  fes  paf- 
fions  ? 

Joignes,  s’il  vous  plait , Monfei- 
gneur , ces  principes  des  Jefuites  fur 
le  Péché  Philofophique  , avec  ce 
qu’ils  foutiennent  fur  la  probabilité  i 
vous  verrez  que  par  le  principe  du 
Péché  Philofophique , les  plus  grands 
crimes  commis  dans  l’ignorance  ou 
dans  l’oubli  de  Dieu  font  des  allions 
innocentes  ; & que  par  la  do&rine  de 
la  probabilité , les  prévarications  mê- 
me dt  la  loi  connue  ne  font  plus  des 
péchés  : par  l’une  de  ces  maximes , 
une  confcience  erronée  rend  tout  ex- 
cufable  & permis  ejevant  Dieu  ; & 
par  l’autre , on  peut  même  agir  con- 
tre les  lumières  de  fa  confcience  fans 
devenir  criminel.' 

Je  crois  vous  avoir  démontré  9 
Monfeigneur  , que  les  Jefuites  ont 
foutenu  conftamment  les  principes  & 
les  conféquences  du  Péché  Philofo- 
phique, que  la  Faculté  de  Théologie 
& des  Ecrivains  célébrés  ont  rejette 
cette  erreur  , & que  cependant  l’Au- 
teur de  l’Apologie  de  leurs  Cafuiftes 
ne  l’a  point  enfçignée  depuis  avec, 
moins  de  confiance  ; que  les  Evêques 
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de  France  l’ont  cenfurée  dans  plu* 
fleurs  Mandemens , 6c  que  ces  cen- 
fures  n’ont  fait  qu’exciter  le  P,  Fa* 
bry  à la  foutenir- avec  encore  plus 
de  hardielîè  ; que  le  Pape  Alexandre 
VIII  avoit  cru  bannir  pour  toujours 
cette  monftrueufe  do&rine  , en  la 
condamnant , mais  que  les  Jefuites 
l’ont  encore  foutenue  clairement  en 
divers  endroits  depuis  cette  cenfure  ; 
que  les  Evêques  de  France  affemblés 
en  1700  , fe  font  unis  avec  le  Pape 
pour  cenfurer  cette  pernicieufe  doc- 
trine , mais  que  tous  leurs  efforfc  ont 
été  inutiles  contre  les  Jefuites  ; vous 
en  avez  vû  la  preuve  , Monfeigneur  , 
dans  les  écrits  des  Jefuites  Taverne 
& Gobât  que  la  Société  a fait  im- 
primer depuis  1700  (*). 

(*)  On  le  verra  encore  mieux  Hans  la 
Ttemontran te  des  Jefuites  à feu  M.  l’Evêque 
d’Auxerre  , qui  a été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1726  dont  on  a au  moins  qua- 
tre éditions.  Cette  infolente  Pièce  eft  l’Ou- 
vrage le  plus  réfléchi  que  la  Société  ait  pu- 
blie depuis  deux  fiécles.  C’eft  un  Abrégé  de 
de  fa  doéïrine  & de  fa  morale  : & fur  la  ma- 
tière du  Péché  Philofophique , & de  la  pré- 
tendue ignorance  invincible  du  droit  naturel 
& divin , on  peut  dire  que  c’eft  un  prodige 
d’impudence  de  relâchement. 


Digitized  by 


Google 


, . 543 

Je  crois  vous  avoir  fait  voir  auflî 

clairement , que  tout  ce  que  les  Pe- 
res  Bouhours  & Daniel  ont  avancé 
pour  juftiüer  leurs  Confrères  , n’eft 
qu’un  amas  de  fauffetés  évidentes  , 
ôc  je  vous  ai  rapporté  diflférens  té- 
moignages des  Cafuiftes  de  la  Socié- 
té , qui  nous  apprennent  que  ces  Pe- 
res  n’en  demeurent  pas  à de  fimplés 
fpéculations , mais  qu’ils  ont  formé 
fur  un  principe  fi  pernicieux  la  con- 
duite de  leurs  Confelfeurs;de  forte  que 
ce  feul  point  de  leur  doétrine  qu’ils 
défendent  avec  tant  d’opiniâtreté  me 
paroîtroit  fuflîifant  pour  obliger  tous 
les  Evêques  à leur  révoquer  tous  pou- 
voirs. Mais  il  faut  continuer  ce  que 
je  vous  ai  promis,  & vous  faire  voir 
dans  la  Lettre  luivante  ( * ) , quelle 


(*)  M.  Couet  , comme  on  voit  ici,  8c 
comme  on  l’a  fait  remarquer  dans  l’Aver- 
tiiTement , promettoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  Lettres , & il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
eût  rempli  le  plan  qu’il  avoit  formé.  La  con- 
tinuation de  ion  Ouvrage  auroit  été  plus 
utile  à l’Eglife,  que  tous  les  mouvemens 
qu’il  fe  donM  après  la  mort  de  Louis  XIV 
pour  amenSrtous  les  Evcques  de  France  à 
un  accommodement  au  l'ujet  de  la  Conftj- 
tution  Unigenitus.  Mais  quoique  l’ouvrage 
n’ait  pas  été  conduit  jufqu’au  terme  que 

Ffi 


a été  leur  indocilité  fur  plufieurs 
principes  très-dangereux  , qui  regar- 
dent l’adminiflration  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Je  fuis , &c. 

l’Auteur  s’ctoit  propofé,  le*  quatre  Lettres 
qu’il  nous  a données  ("ufïfent  pour  faire  con- 
noître  les  Jefuîtes  à tous  les  Evêques  qui  ne 
voudront  pas  s’aveugler  abfoîument  fur  le 
compte  de  ces  Peres , & qui  feront  tant  foie 
peu  foigneux  de  leur  propre  falut , & de  ce- 
• lui  des  peuples  qui  leur  font  confiés.  Ces 
Lettres  prouvent  fans  répliqué , que  l’inter- 
diélion  générale  des  Jefuires  eft  un  devoir 
indifpenlable  pour  tous  les  Prélats. 
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REPONSE 

D’UN  THEOLOGIEN  (*) 

•A  UN  EVEQUE, 

Sur  le  refus  que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  a fait  de  continuer  fes 
Pouvons  aux  J efuites. 

M ONSEIGNEUR  , 


Dans  le  récit  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  de  ce  qui  fe  pafTa  chez 
vous  il  y a huit-jours , je  vous  avoue 
que  ma  cnriofité  a été  un  peu  mor- 
tifiée de  ne  pas  trouver  le  nom  de 
l’Abbé  qui  vous  a paru  (i  étonné 
& fi  indigné  de  la  conduite  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  envers  les 
Jefuites.  J’ai  eu  l’honneur  de  vous 
entendre  dire  *plufieurs  fois  , qu*il 
étoit  bon  de  connoître  fes  Aéteurs. 

( * ) M.  Couet,  > 
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Celui-ci  n’a  pas  prétendu  demeurer 
caché  , ni  faire  un  myftere  de  fes 
fentimens , puifqu’il  a parlé  devanc 
tout  le  monde  : mais  vous  avez  craint 
apparemment,  Monfeigneur,  de  m’en 
donner  une  trop  mauvaife  idée. 

Effectivement  je  fuis  furpris  de  f» 
furprife  , & indigné  de  fon  indigna- 
tion ; & le  moins  que  je  puiffe  dire , 
c’eft  que  s’il  juge  fans  être  inftruit 
des  chofes  dont  il  parle , jj  eft  très- 
imprudent  ; & que  s’il  prononce 
après  s’en  être  éclairci  , il  eft  très- 
injufte.  Les  amis  même  , ou  plutôt 
les  partifans  de  la  Société  font  affli- 
gés ; mais  je  n’en  ai  point  encore  vû 
qui  fuflènt  étonnés  , & qui  ne  s'atten- 
dirent ou  à ce  qui  s’eft  fait , ou  à 
quelque  chofe  de  plus.  11  n’eft  pas 
jufqu’aux  Peres  de  la  Maifon  Pro- 
feffe  de  Paris , qui  n’euffent  prévû 
& prédit  ce  qui  vient  d’arriver  , lorf- 
que  dans  leurs  Entretiens  familiers 
ils  difoiént , que  le  conduéteur  ( * ) 
qui  les  menoit  fi  beau  train  , cou- 
roit  grand  rifque  de  les  verfer.  Us 
en  avoient  été  avertfs  ; & on  connoit 

(*)  Le  PereTellièr,  Confeiïèur du  Roi 
Louis  XIV , qui  dirigeoit  toute  les  attaques 
qu’on  iaifoit  alors  au  Cardinal  de  Noailles 
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des  perfonnes  très  - graves  & d’un 
très-haut  rang  , qui  leur  avoient  fait 
fentir  , que  par  le  peu  de  mefures 
que  gardoit  ce  guide  trop  hardi , il 
s’expofoit  à perdre  abfolument  en 
France  fa  Compagnie. 

Un  preflentiment  fi  général  eft 
déjà  une  juftification  anticipée  de  ce 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  vient 
de  faire.  Son  procédé  n’a  pas  befoin 
d’Apologie  ; mais  j’ai  penlé  que  com- 
me il  pourroit  y avoir  des  gens  d’un 
aufli  mauvais  goût  , & d’un  efpric 
aufli  déraifonnable  & aufli  précipité 
que  le  perfonnage  dont  vous  m’avez 
caché  le  nom  , vous  ne  feriez  pas 
fâché  que  dans  le  zélé  que  vous  avez 
pour  Son  Eminence,  je  vous  envoyafle 
ce  que  je  me  fuis  avifé  de  jetter  fur 
le  papier  ; non  pour  vous  appren- 
dre quelque  chofe  de  nouveau , puis- 
que vous  en  favez  plus  que  je  n’en 
ai  ramaflfé  ; mais  afin  que  vous'ayiez 
à la  main  de  quoi  fermer  la  botiche 
à votre  homme  & à fes  femblables , 
pendant  que  de  mon  côté  je  tache- 
rai d’en  faire  ici  quelque  ufage  à l’é- 
gard de  tous  ceux  que  je  trouverai 
en  mon  chemin  , qui  comme  lui  rai- 
fonneronc  de  travers.  Car  enfin , vous 
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cômp  rendrez  , Monfeigneur  , que 
dans  le  penchant  naturel  qu’a  le  mon- 
de à juger  de  ce  qui  fe  palTe  , joint 
à la  pente  fecrete  à avoir  pitié  des 
malheureux  , & à prendre  leur  dé- 
fénfe  , il  elt  important  de  fe' prému- 
nir contre  l’injuftice  des  jugemens. 
Vaudroit-il  mieux  fouffrir  qu’on  blâ- 
mât M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui 
ne  le  mérite  pas , que  de  faire  tom- 
ber le  reproche  fur  les  Jefuites  qui 
le  méritent  ? 

Je  ne  prétends  me  fervir  ici  que 
de  bonnes  preuves.  J’en  ai  de  trois 
fortes , les  unes , qui  regardent  tout 
le  Royaume  ; d’autres , qui  concer- 
nent tous  les  Evêques  ; & de  troifié- 
mes  , qui  ont  un  rapport  fingulier  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

I.  On  ne  fçait  que  trop  ce  qui  s’eft 
fait  autrefois  contre  la  Société , quand 
par  des  Arrêts  folemnels  elle  fut  obli- 
gée de  fortir  de  France  ; & il  n’efl 
pas  feefoin  de  retracer  le  fouvenir  des 
voies  par  où  l’on  prétend  qu’elle  y 
rentra  ; ni  de  toucher  à la  réfolution 
du  doute  qui  fubfiftera  toujours , fça- 
voir  lequel  des  deux  l’emportera  fur^ 
l’autre  en  genre  d’horreur  , ou  des^ 
motifs  de  leur  fortie , ou  des  moyens 
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de  leur  retour  ? Faits  cria  ns  & ac- 
cablans  qu’ils  empêchent  imprudem- 
ment eux-mêmes  qu’on  n’enfevelifle 
dans  l’oubli,  lorfque  leurs  téméraires 
Auteurs  entreprennent  d’âge  en  âge, 
comme  il  vient  encore  d’arriver  de 
nos  jours  , de  juftifier  la  conduite  de 
leurs  Freres  aînés  , & de  rétablir  , 
s’il  fe  pouvoit , leur  honneur  aux  dé- 
pens de  celui  des  premiers  Magif- 
trats , & des  premières  Têtes  de  l’E- 
tat. 

Cen’eftpasen  vain,  Monfeigneur, 
que  je  fais  palier  rapidement  ce  trait 
d’hiftoire  fous  vos  yeux.  Je  puis  vous 
aflurer  que  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes le  fentiment  le  plus  univerfçl 
des  hommes  fenfés  & hors  de  paf- 
fîon  , a été  que  fans  en  faire  à deux 
fois,  on  traitât  aujourd’ui  la  Com- 
pagnie comme  elle  avoit  été  traitée 
alors , * pourvu  qu’on  prît  garde  à 
être  plus  fiable  dans  l’accomplifle- 

(*)  Il  n’eft  guère  poflible  de  fe  flatter  d’a- 
voir la  paix  en  France  tant  qu’il  y aura  des 
Jefuites  : car  partout  où  ils  font,  ils  n’ont 
que  des  efclaves , ou  des  ennemis  ; & l’un  & 
d’autre  état  eft  très- pénible , parce  que  la  fer- 
. vitude  fous  eux  eft  des  plus  dures , & leur 
inimitié  eft  implacable. 
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ment  de  l’entreprife , & qu’on  fçût 
mieux  profiter  de  la  vi&oire , en  fer- 
mant fi  bien  toutes  les  avenues  & tous 
les  paflages,  qu’il  ne  fût  plus  pofii- 
ble  à ces  Peres  de  retourner  fur  leurs 
pas. 

Peut-être  feroit-ce  là  le  meilleur 
parti  : car  il  eft  toujours  dangereux 
de  fe  contenter  d’égratigner  celui 
qui  a des  dents  & des  griffes;  & on 
gagne  peu  à couper  les  branches  d’un 
arbre , quand  on  lui  laiffe  toute  fa 
racine.  11  faut  au  moins  conclure  de 
cette  impreflîon  du  public  , que  .fi 
tant  de  fuffrages  vont  à l’entiere  ex- 
pulfion , on  ne  doit  pas  regarder 
comme  une  rigueur  exceffive  ce  qui 
efl  beaucoup  au-deffous. 

Je  n’ignore  pas  que  les  défenfeurs 
de  la  Société  s’imaginent  affoiblir  ce 
qu’il  y a d’odieux  pour  elle  dans  ce 
foulevement  d’un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  cori- 
ditions , en  difant  qu’il  eft  fondé  fur 
l’averfion  qu’on  a conçue  depuis  long- 
tems  contre  ces  Peres.  Mais  cette 
averfion  elle-même  fur  quoi  eft-elle 
• fondée  ? Tranchons  le  mot  : fur  l’â- 
bus  énorme  qu’ils  ont  fait  de  leur  cré- 
dit en  tous  les  tems , & principale- 
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tnent  fous  le  dernier  Régné  , où  ils 

fe  font  fi  fort  agrandis , enrichis , 
élevés,  6c  rendus  formidables  à toute 
la  terre , en  exerçant  fur  tout  le  mon- 
de une  domination  étonnante  : Où 
ils  ont  fait  unir  à leurs  Colleges  6c  à 
leurs  autres  Maifons  pour  près  de 
quatrç  cens  mille  livres  de  rente  en 
Bénéfices  : Où  ils  fe  font  emparés 
fans  rougir  des  Etabliflèmens  , des 
Eglifes , des  Collèges,  des  Chaires 
de  Théologie , en  prenant  eux  mê- 
mes ces  places  , ou  y mettant  des 
gens  à eux  qui  ont  tout  brouillé  : Où 
par  la  confiance  qu’ils  ont  fçu  s’atti- 
rer , 6c  par  les  libéralités  qui  en  ont 
été  les  fuites,  il  ont  bâti  à la  ville ^ 
6c  à la  campagne  des  édifices  peu 
convenables  à la  médiocrité  Reli- 
gieufe  ; en  parlant  d’autres  que  d’eux, 
je  dirois  , à la  pauvreté  Religieufe  : 
Où  non  contens  de  pouvoir  mettre 
qui  il  leur  plaifoit  fur  la  feuille  des 
Bénéfices,  ils  fe  font  avifés , pour 
empêcher  que  rien  ne  leur  échapât 
dans  le  Clergé,  fur-tout  par  rapport 
aux  fources  de  la  doélrine , de  vou- 
loir, contre  l’efprit  de  leur  Inflitut , 
gouverner  les  Séminaires  des  Evê- 
ques, 6c  d’entreprendre  d’y  former 
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les  jeunes  Eccléfiafliques  à des  fon- 
dions qu’eux-mêmes  n’exercent  ja- 
mais : Où  ils  ont  eu  le  pouvoir  d’élu- 
der la  force  des  jugemens  , de  fuf- 
pendre  la  prononciation  des  Arrefts, 
d’en  arrêter  l’exécution  , 5c  même 
quelquefois  de  les  faire  enregiftrer 
par  autorité  dans  les  Parlemens  : 
Où  par  des  voies  encore  plus  abré- 
gées ils  ont  fait  exiler  *,  enfermer, 
emprifonner  un  grand  nombre  de 
-perfonnes  après  les  avoir  décréditées, 
fans  leur  lailfer  aucun  moyen  de  le 
juftifier  ; fatisfaits  alors  de  les  voir 
• privées  de  leur  liberté  , 5c  affligés  de- 
puis, 5c  murmurant  de  ce  qu’elle 
leur  a été  rendue.  C’eft  ainfi  qu’ils 
# ont  abufé  du  crédit  qu’ils  avoient 

Il  y a quarante  ans  que  cette  Lettre  eft 
écrite.  Depuis  ce  tem-là  les  ordres  furpris  à 
la  Religion  du  Prince  fe  font  prodigieufe- 
ment  multipliés , & on  en  compteroit  plus 
fous  le  Régné  de  Louis  XV,  que  depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie  Françoife. 
A Dieu  ne  plaife  qu’on  impute  a’^Roi  tous 
ces  exils  & ces  emprifonnemens  dont  nous 
ayons  été  témoins.  La  bonté  du  Monarque 
qui  nous  gouverne  eft  connue  de  tous  fes 
fujets  & de  l’Univers  entier,  mais  les  Je- 
fuites  ont  Içu  en  abufer  par  le  miniftere  du 
Cardinal  de  Fleury , & de  l’ancien  Evêque 
de  Miçepoix. 
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acquis  auprès  du  Prince  , dont  ifs 
favoient  tourner  à leurs  fins  toutes 
les  bonnes  intentions. 


C’eut  été  peu  pour  eux  s’ils  n’y 
avoient  pas  aufli  tourné  fa  perfonne  , 
en  l’attachant,  comme  on  le  croit,  à 


leur  Compagnie  par  les  liens  les  plus 
intimes  & les  plus  étroits.  Ils  ont 
parmi  eux  de  certaines  réglés  fecre- 
tes  dont  ils  s’autorifent  pour  avoir 
des  Jefuites  féculiers , qui  fans  chan- 
ger de  rang  ni  d’habit  font  vraiment 
les  fujets  de  la  Société  , fujets  <5ç 
Souverains  en  même-tems. 


Or  fi  on  pouvoit  jamais  avoir  la 
preuve  complette  que  le  Roi  eût  fait 
depuis  long*  tems  les  premiers  vœux, 
& qu’il  y ait  ajouté  fur  la  fin  de  fa  vie 
celui  que  font  chez  eux  ceux  qu’ils 
appellent  les  Profès  du  quatrième 
vœu , jugez , M on  feigne  ur,  ce  qu’on 
peut  dire  & penfer.  N’eft-ce  pas  un 
chemin  qui  les  meneroit  droit  à faire 
regner  la  Compagnie  fur  les  Peuples 
en  la  perfonne  des  Rois  ? Quelqu’in- 
croiableque  paroifiè  cette  idée,  elle 
n’eft  pourtant  pas  fans  réalité. 

C’efl  apparemment  en  conféquen« 
ce  du  droit  que  le  Printe  avoit  félon 
eux  aux  prières  & aux  fuffrages  d’une 
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fi  nombreufe  Société  , & fur  la  certi- 
tude qu’on  lui  avoit  donnée  de  fon 
falut,  qu’on  lui  entendoic  dire  aux 
approches  de  la  mort  : On  m'ajfure 
que  Dieu  m'a  pardonné  mes  péchés.  ( Il 
falloit  avoir  été  bien  hardi  pour  inf- 
pirer  une  pareille  aflurance.  S.  Gré- 
goire le  Grand  l’avoit  précifément 
refufée  à une  Dame  très-vertueufe 
qu’il  conduifoit,  & qui  par  le  mou- 
i.  7.  tftfl.  vement  d’une  piété  mal  - entendue 
a. *d Grego.  juj  avojt  demandécette confolation.) 

Mais  ce  que  le  Roi  ajoutoit  :je  ne  me 
confolerai  jamais  d'avoir  offenfé  Dieu  , 
eft  un  fondement  bien  plus  folide 
d’efperer  tout  pour  lui  de  la  divine 
miféricorde. 

Ces  Peres  voyoient  par  une  expé- 
rience continuelle  , que  la  créance 
que  leur  maître  avoit  en  eux  ne  di- 
minuoit  point  par  la  connoi/Tance 
certaine  qui  lui  venoit  de  tems  en 
tems , qu’ils  tenoient  des  maximes  • 
tout  oppofées  à fes  intérêts , aux  ufa- 
g es  de  fon  Royaume  , à la  fureté  de 
fa  Perfonne,  & aux  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane.  Il  efl  vrai  que  quand 
en  de  certaines  occafions  on  les  preffe 
de  s’expliquer  fur  les  opinions  ultra- 
montaines qu’ils  ont  dans  le  cœur. 
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ils  s’accommodent  aux  tems  & aux 
lieux  par  la  confeflîon  de  bouche , & 
accordent  extérieurement  tout  ce 
qu’on  veut:  mais  ils  fe  réfervent  la  li- 
berté de  penfer  tout  ce  qu’il  leur  plaît, 
& d’agir  comme  ils  l’entendent.  En 
quoi  on  peut  dire  que  le  Royaume, 
en  les  gardant , nourrit  dans  fon  fein 
des  ennemis  cachés , que  les  princi- 
pes de  leur  doétrine  tiennent  toujours 
dans  ladifpofition  prochaine  des’op- 
pofer  aux  maximes  fondamentales  du 
Gouvernement , & à la  Puiflance  fpi- 
rituelle  & temporelle. 

Dans  quel  lftbirinthe  n’ont-ils  pas 
engagé  le  Pape , le  Clergé  de  Fran- 
ce, peut-être  même  toute  l’Eglife., 
par  l’ardeur  indomptable  qu’ils  ont 
fait  paroître  à folliciter  & à pourfui- 
vre  la  fameufe  conftitution , dont  ils 
prétendent  tirer  de  fi  grands  avan- 
tages pour  la  do&rine  de  leur  So- 
ciété ? * 

A quelle  terrible  épreuve  n’ont-ils 

« 

( * ) On  ne  doit  jamais  oublier  que  ce  font 
les  Jefuites  qui  ont  demandé , follicité  & dref. 
fé  la  Conftitution  Unigenitus , qu’ils  ont  feuls 
un  intérêt  réel  d’en  pourfuivre  l’exécution  , 
parce  qu’elle  canonife  tous  les  excès  qu’on 
leur  reproche  depuis  deux  cens  ans.  Dès  que 
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pas.mis  le  Parlement  dans  les  derniers 
tems  de  la  vie  du  Roi  ? On  frémit  en- 


core quand  on  y penfe.  Eft-il  quel- 
qu’un qui  doute  qu’ils  n’aient  eu  plus 
de  part  que  perfonne  à la  Déclaration 
dont  tout  le  monde  a vu  le  projet , & 
à la  détermination  que  le  Prince 
avoir  prife  par  un  zele  de  Religion 
mal  infpiré  , d’employer  toute  fon 
autorité  pour  la  faire  recevoir , juf- 
qu’à  vouloir  aller  lui-même  en  per- 
fonne tenir  à ce  deffein  fon  Lit  de 


Juftice  ? Déclaration  qui  allarmoit 
tous  les  gens  de  bien  & tous  les  bons 
François:  Déclaration*oii  par  unren- 
verfement  étrange  on  faifoit  faire 
au  Souverain  le  perfonnage  de  l’Egli- 
fe , pendant  qu’on  réfervoit  à l’Eglife 
le  perfonnage  du  Souverain  ; c’eft-à- 
dire , qu’on  faifoit  porter  par  le  Prin- 


ce fameux  décret  parut , les  perfonnes  intel- 
ligentes, comme  M.  Couet,  en  comprirent 
. facilement  la  defrination.  En  envisageant 
cette  Bulle  fous  le  même  point  de  vue  , qui 
eft  le  feu  1 véritable,  elle  n’a  rien  d’obfcur  , 
fes  décidons  font  claires  & à la  portée  des 
plus  /impies  ; & le  zélé  des  Jefuites  pour 
cette  pièce  n’a  plus  rien  qui  doive  furpren- 
dre.  Ce  n’eft  que  l’Apologie  de  leur  do&rine 
& de  leur  morale , qu’ils  tâchent  de  faire  re- 
cevoir dans  l’Eglife. 
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ceu  ne  Loi  Ecclefiaftique , dont  on 
ne  laiffoit  que  l’exécution  à l’Eglife  ; 
au  lieu  qu’il  appartenoit  à l’Eglife 
de  porter  la  Loi , & au  Prince  de  fe 
charger  de  l’exécution  : Déclaration 
enfin  qui  ne  pouvoir  etre  reçue  en  la 
maniéré  qu’on  le  projettoit,  fans  ex- 
pofer  S.  M.  déjà  fort  affoiblie  par 
l’infirmité,  à la  plus  rude  mortifica- 
tion qu’elle  eût  jamais  eue  , & à 
mourir  peut-être  même  par  un  effort 
au-deffus  de  fe  s forces,  de  par  le  cha- 
grin d’une  réfiflance  ferme , quoique 
refpeétueufe , de  la  part  defes  fujets.- 
Voilà  comme  les  Jefuites  aiment  les 
Princes,  & comme  ils  s’aiment  en- 
core plus  que  les  Princes  mêmes. 

11  n’eft  en  effet  que  trop  vrai  qu’en 
paroifTant  les  aimer  & les  craindre, 
ils  ne  les  aiment  ni  ne  les  craignent 
comme  il  faut , parce  qu’ils  ne  font 
l’un  & l’autre  que  par  retour  fur  leur 
Compagnie , & qu’autant  que  les  in- 
terefls  de  cette  Compagnie  fi  chere  fe 
demandent. 

Pour  en  convenir , il  fuffit  d’obfer- 
ver  comment  ils  fe  conduifent  aujour- 
d’hui, comment  ils  fe  remuent,  com- 
ment ils  s’expliquent,  aujourd’hui , 
dis-je , qu’ils  voient  une  partie  de  ce  ■ 
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qu’on  leur  avoic  prédit  arrivé,  leurs 
mefures  rompues  , leurs  projets  éva- 
nouis-, leurs  efpérances  trompées, 
leurs  téméraires  promeffes  à la  Cour 
de  Rome  non-feulement  fans  effet , 
mais  avec  un  fuccès  tout  contraire  ; 
leur  indignation  contre  M.  le  C. 
de  N.  plus  vive  & plus  aigrie,  mais 
abfolument  impuiffante.  Malgré  la 

Îjrudence  & la  profondeur  dont  tout 
eur  Corps  fait  profeflîon , les  parti- 
culiers fe  trahiffent.  Comme  l’abon- 
dance du  cœur  eft  grande , la  bouche 
parle  , il  leur  échape  des  difcours 
fort  indifcrets  , & par  ces  goûtes 
ameres  on  connoît  aifément  de  quoi 
le  dedans  eft  rempli.  Les  Provinces 
s’en  font  apperçues , & par  un  con- 
trafte  qui  a fait  plaifir , elles  ont  re- 
primé l’infolence  par  la  fermeté,  & 
I’efprit  de  fedition  par  un  attache- 
ment éclatant  à leur  Prince  & à leur 
devoir.  Le  Jefuite  de  Rouen,  qui  a - 
ofé  non-feulement  parler,  mais  prê- 
cher contre  le  Gouvernement  pré- 
fent , a étépourfuivi , pouffé , inter- 
rogé , après  des  informations  juridi-' 
ques , & cela  en  même-tems  par  tous 
les  endroits  d’où  l’autorité  pouvoit 
agir  ; l’Official , le  Parlement , le 
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Gouverneur.  Il  reftoit  le  Peuple, 
qui  ne  fachant  ce  que  c’elt  que  de  fe 
conduire  avec  mefure , a eu  befoin 
d’être  arrêté  dans  fon  zélé  par  la  pru- 
dence des  Magiflrats. 

Ainfi  la  Providence  a-t-elle  fait 
connoître  en  cette  occafion , par  rap- 
port à la  conduite  & à la  perfonne 
du  Régent,  deux  difpolîtions  qu’il 
étoit  important  que  nous  fçuflions  , 
l’amour  & la  haine  : l’amour  du  Pu- 
blic , & la  haine  d’une  Compagnie  à 
qui  les  premières  démarches  de  ce 
Prince  n’ont  pas  eu  le  don  de  plaire. 

Cependant  qu’ont-ils  pû  trouver 
à redire  en  lui , linon  qu’il  ne  fuivoit 
pas  aveuglément  & fervilement  le 
plan  injufle  qu’ils  avoient  tracé  ? 
Tandis  que  par  une  route  plus  noble 
& plus  digne  il  s’attiroit  de  par  tout 
ailleurs  que  de  chez  eux  , l’admira- 
tion publique,  qu’il  mettoit  en  œu- 
vre pour  le  bien  du  Royaume  & pour 
le  bon  ordre  des  affaires , l’efprit  fu- 
perieur  & les  grands  talens  que  Dieu 
lui  a donnés , qu’il  développoit  avec 
une  heureufe  liberté  toute  l’étendue 
de  fon  génie  & de  fon  zélé , que 
jufqu’alors  il  avoit  fçu  contraindre 
& refferrer  dans  les  bornes  plus 


étroites  ; qu’il  charmoic  tofls  ceux 
qui  l’approchoient , ou  donc  il  vou- 
loir bien  s’approcher  lui-même , par 
une  augufte  (implicite,  par  une  can- 
deur aimable  , par  une  préfence 
d’efprit  qui  furprenoit,  par  une  droi- 
ture d’intentions  qui  ravifloit , par 
des  réponfes  faites  fur  le  champ  avec 
une  folidité , un  fens , une  préci- 
fion  , & une  juftelfe  d’expreflions 
qui  les  auroient  fait  avouer  des  fa- 
meux Sages  que  l’antiquité  a tant 
vantés.  On  favoit  alfez  ce  qu’il  pou- 
voir à la  tête  des  armées  contre  les 
ennemis  de  l’Etat  ; mais  on  n’avoit 
pas  encore  bien  vu  ce  qu’il  valoit  à 
la  tête  des  Gonfeils  en  faveur  de 
l’Etat  même.  C’ell  un  tel  homme 
qu’il  prend  en  gré  aux  Jefuites  d’im- 
prouver  & de  décrier.  * 

(*)  C’étoit  en  17 if  , c’eft-à-dire , au 
commencement  de  la  Régence , que  M.  Couet 
écrivoit  cette  Lettre.  M.  le  Régent  changea 
depuis  de  conduite , & par  des  vues  d’une 
politique  dont  le  fuccès  n’a  été  heureux  ni 
pour  lui , ni  pour  l'Eglife  , ni  pour  l’Etat , 
îl  fe  rapprocha  des  Jefuites , qui  fçurent  l’en- 
gager dans  bien  de  fauflës  démarches , ou  par 
eux  mêmes  ou  parleurs  créatures.  Ce  Prince, 
qui  connoifiôit  parfaitement  les  hommes  , & 
les  Jefuites  en  particulier , ne  Içut  pourtant 
pas  Ce  garantit  des  pièges  de  la  Société. 


Digitized 


3*t' 

Je'  conviens  que  ces  Peies  paroif- 
fenc  animés  dans  tout  ce  qu’ils  font 
d’un  zélé  de  Religion  : mais  en  cela 
même  leur  difpofrcion  en  eft  certai- 
nement plus  dangereufe.  Elle  l’eft 
pour  eux  , parce  qu’elle  les  av.eu- 
gle , & leur  ôte  le  remords  : elle  l’eft 
pour  les  Peuples,  parce  qu’elle  leur 
préfente  un  principe  de  féduétion 
plus  fpécieux.  Que  ne  peut-on  point 
penfer , Monfeigneur , quand  on  en- 
tend un  Jefuite  de  Dijon  prendre 
pour  le  fujet  de  fon  difcours  ces 
faufles  & audacieufes  paroles  : Par 
la  perte  de  Louis  le  Grand , la  Reli- 
gion eft  perdue  ; & elle  eft  morte  avec 
lui.  Pereunte  Ludovico  magno , 
periit  Religio.  Ils  ne  parlent  pas  tous 
comme  celui  là  , mais  ils  penfent 
tous  à peu  près  de  même.  Voyez  la 
juftice  qu’ils  font  de  ces  téméraires. 
Je  ne  doute  nullement  que  le  P.  Jou- 
venci  ne  leur  prépare  une  place  ho- 
norable dans  fon  hiftoire,  & ne  les 
mette  à la  fuite  de  plufieurs  autres 
dont  il  a fait  l’apothéofe  après  que 
l’autorité  publique  les  a condamnés. 

Je  trouve  aulli  , Monfeigneur  , 
que  ce  Difcours  de  Religion  perdue 
s’eft  infenfiblement  répandu  dans  les 


Monafteres  des  Provinces  & de 
Paris.  On  peut  aifément  deviner  par 
qui. 

La  Religion  en  elle-même  ne  pé- 
rit point.  Elle  fe  peut  perdre  néan- 
moins en  certains  lieux  , pendant 
qu’elle  fe  conferveroit  dans  d’autres. 
Mais  fi  quelque  chofe  étoit  capable 
de  la  faire  périr  abfolument , rien 
n’y  contribueroit  davantage  que  la 
mauvaife  morale , qui  d’abord  cor- 
rompant les  moeurs , gagne  & mon- 
te peu-à-peu  jufqu’à  la  créance.  On 
croit  mal  - aifément , & on  celle 
bientôt  tout-à-fait  de  croire  ce  qui 
importune , & ce  qu’on  a toute  forte 
d’intérêt  qui  ne  foit  pas  vrai.  D’ail- 
leurs les  maximes  de  conduite  font 
une  partie  effentielle  de  la  Religion. 
Il  ne  fuffira  pas  pour  le  falut  d’avoir 
bien  crû  ; il  fera  néceflaire  d’avoir 
bien  fait.  Les  Jefuites  fe  fâchent 
toutes  les  fois  qu’on  parle  de  la  Mo- 
rale relâchée  ; figne  vifible  qu’ils  Ten- 
tent que  la  chofe  les  regarde , & 
qu’on  en  veut  à eux.  Ils  ne  fe  trom- 
pent pas  ; c’eft  eux  qu’on  entend  ; 
Sc  fans  qu’on  les  nomme , ils  vien- 
nent d’abord  à l’efprit.  Ils  croient 
fe  laver  de  ce  reproche  , en  difant 
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que  c’efl  une  chanfon  rebatue.  On 
rie  de  la  foi  bielle , ou,  pour  mieux 
dire,  de  l’illufion  de  leur  réponfe  : 
& on  pleure  enmême-tems  du  mal 
qu’ils  continuent  de  faire  à l’Eglife 
par  l’opiniâtreté  qu’ils  témoignent 
dans  leurs  erreurs  & dans  leurs  fauf-. 
fes  maximes. 

Quoique  ce  motif,  Monfeigneur, 
ait  rapport  à l’Etat,  & fur  tout  à un 
Etat  Chrétien  & très-Chrétien  , il 
touche  néanmoins  d’une  maniéré  ipe- 
ciale  les  Evêques,  qui  font  les  Pon- 
tifes de  la  Religion , les  Maîtres  en 
Ifraël , les  Dépofitaires  & les  Con- 
fervateurs  de  la  doctrine.  Il  n’y  a 
de  fureté  pour  eux  devant  Dieu 
qu’en  faifant  tous  leurs  efforts  pour 
la  eonferver  pure  ; & rien  ne  pour- 
ra les  juftifier  d’avoir  emploié  à la 
conduite  des  âmes  , des  Ouvriers 
dont  la  dôélrine  leur  devoir  être 
fufpe&e  ; à plus  forte  raifon  lorf- 
qu’ils  avoient  des  preuves  certaines 
que  cette  do&rine  ne  valoir  rien. 
Ceci  , Monfeigneur  , eft  des  plus 
férieux. 

Or  telle  efl  inconteftablement  la 
doétrine  des  Jéfuites , Je  ne  dis  pas 
feulement  la  do&rine  des  Jefuites 
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du  fiécle  pafle  } je  dis , des  Jefuites 
d’aujourd’hui.  C’eft  vouloir  s’aveu- 
gler à plaifir  que  d’en  douter , quand 
on  peut  fi  aifément  faire  en  foi-mê- 
me ce  raifonnement  qui  eft  à la 
portée  de  tout  le  monde. 

C’eft  un  fait  avoué,  & qu’il  eft 
jmpoftible  de  cacher,  que  les  Au- 
teurs Jefuites  ont  enfeigné  une  mau- 
vaife  morale  : ou  a leurs  livres  entre 
les  mains. 

Il  eft  de  notoriété  publique,  que  . 
cette  Morale  , dans  un  très-grand 
nombre  de  Propofitions  qui  en  ont 
été  extraites , a été  condamnée  par 
les  Papes,  par  les  Evêques  particu- 
liers , par  les  Aflemblées  du  Cler- 
gé , par  les  Pafteurs  fubalternes , 

& par  les  Facultés  de  Théologie. 

Il  eft  néanmoins  évident  que  bien 
loin  de  la  defavouer  & de  l’abjurer  , 

• les  Jefuites  ont  obftinément  continué 
depuis  ce  tems-là,  & continuent  en- 
core en  nos  jours  de  la  foutenir,  <5c 
de  l’enfeigner.  Leur  Pere  Francolin 
à Rome,  leurs  PP.  Gobât  & Taverne 
en  Allemagne  & en  Flandres  ; leurs 
Ecrivains,  leurs  Profcfieurs  & cer- 
tains Evêques  dont  ils  font  les  Man- 
demens  en  France,  en  font  des  té- 
moins 
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moins  irréprochables.  ( * ) 

Dès  que  cette  Morale  a éré  atta- 
quée , ils  en  ont  fait  des  Apologies 
pires  que  la  Morale  même  : quand  il 
fut  queflion  dans  l’Affemblée  du 
Clergé  de  France  en  170O.  d’en  re- 
nouveller  la  condamnation  , ils  re- 
muèrent le  ciel  & la  terre  pour  l’em- 
pêcher. Et  un  petit  fait , que  vous 
ne  fçavez  peut-être  pas  , Monsei- 
gneur , c’efî  que  l’année  derniere , 
lorfqu’on  travailloit  à l’Inltruélion 
Paftorale  des  40.  Evêques,  & que 
dans  l’éclairciflement  qu’il  Falloir 
donner  aux  Propofitions  qui  regar- 
dent l’amour  de  Dieu  & la  crainte 
des  peines,  on  vouloit  rappeller  & 
citer  ce  qui  en  avoit  été  dit  dans  la 
Cenfure  de  cette  Affemblée  de  1 700. 
il  ne  fut  jamais  poflible  de  l’obte- 
nir: ce  qui  prouve  en  même-tems 
deux  chofes , combien  les  Jefuites 

( * ) On  peut  ajouter  à ce  nombre  de  Je- 
fuites ceux  de  leurs  Confrères  qui  ont  écrit 
depuis  i 7 1 f . Le  P.  Cafnedi  en  Portugal  ; 
les  Pcres  Fontaine  & Benci  à Rome  ; les  Pe- 
res  Berruyer , Bougeant , Griffet , Pichon  & 
tant  d’autres  en  France  ;&  on  peut  dire,  la 
Société  en  Corps  qui  adreflà  en  17a 6 la  fà- 
meufe  Remontrance  à feu  M.  de  Caylus  Evê- 
çfue.d’Auxerre* 
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étorent  les  maîtres  de  la  plume  qui 
écrivoit,  & combien  ils  ont  à coeur 
de  giettre  à couvert  leur  mauvaife 
Morale  , pour  laquelle  M l’Evê- 
que de  Metz  a eu  raifon  de  dire  , 
qu’ils  confervent  un  attrait  invinci- 
ble , nonob/lant  le  décri  univerfel 
où  elle  eft  tombée  , & les  foudres 
de  l’Eglife  dont  elle  a été  fi  fouvent 
& fi  folemnellement  frappée.  Il  n’a 
pas  mis  leur  nom,  mais  ils  ont  bien 
fenti  qu’il  parloit  d’eux  , & tout  le 
monde  l’a  compris  de  même. 

En  vain  un  bon  Evêque  qui  craint 
Dieu,  mais  qui  les  craint  auffi,& 
qui  voudroit  contenter  l’un  & l’au- 
tre , tâche  de  calmer  fa  confcience  , 
en  choifiEànt  de  fon  mieux  ceux  qu’il 
veut  employer,  & en  les  interro- 
geant fur  leurs  principes  : car  mettant 
à part  l’art  des  équivoques  où  ils 
font  fi  habiles  , ils  ont  dans  la  pro- 
babilité un  principe  univerfel,  peut- 
être  le  plus  pernicieux  de  tous , qui 
leur  apprend  à tourner  à toutes 
mains,  & à répondre  au  gré  de  ceux 
qui  les  interrogent , fans  rien  chan- 
ger dans  leurs  véritables  fêntimens. 
Ainli , quand  on  croit  s’être  alluré 
d’eux , on  ne  tient  rien  , & ils  vous 
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échapent.  Ce  principe  même  dé 
la  Probabilité  , profcrit  & décrié 
comme  il  Tell,  peuvent-ils  fe  réfou- 
dre à l’abandonner  ? Leur  Général 
TyrfoGonfalez,  parun  mouvement 
de  Dieu  particulier , ayant  fair  un 

( livre  contre  cette  Probabilité , Sc 

entrepris  d’en  délivrer  fa  Compa- 
gnie; toute  la  Compagnie  ne  s’eft- 
elle  pas  élevée  contre  lui  ? N’a-t-il 
pas  été  à deux  doigts  d’être  dépofé  ? 
& ne  l’eût-il  pas  été  réellement , fi 
le  Pape  avec  toute  fon  autorité  p 
aufli-bien  que  le  Roi  d’Efpagne,  n’y 
eût  mis  oppofition  ? 

Dans  ces  paîs-ci , où  il  y a encore 
quelqu’un  qui  lesobferve,  & qui  les 
gêne , la  pratique  de  leur  Probabi- 
lité eft  plus  modérée , & elle  n’a 
pas  fon  libre  cours  : mais  dans  les 
lieux  éloignés  ou  rien  ne  l’arrête  , 
dans  les  Indes , par  exemple,  & à 
la  Chine,  il  faut  voir  avec  quelle 
latitude  elle  fe  répand.  C’efl  une 
chofe  curieufe , que  ces  mêmes  Pe- 
res , qui  montrent  ici  tant  de  zélé 
pour  faire  accepter  les  décifions  des 
Papes,  en  aient  encore  davantage  à 
la  Chine  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  accepte  , & pour  les  combattra.  t 
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Ils  ne  peuvent  fouffrir  ici  qu’on  de- 
mande des  Explications  fur  la  Con- 
flitution  qu’ils  ont  obtenue  ; & nous 
apprenons  que  dans  le  Portugal , où 
ils  font  les  maîtres,  plufieurs  Uni- 
verfités  ( * ) foutiennent  qu’une  au- 
tre Conltitution  encore  plus  récente  » 
qui  achevé  de  condamner  fans  ref- 
fource  les  idolâtries  Chinoines  , a- 
befoin  elle-même  d’explication  , &. 
qu’en  effet  le  Roi  de  Portugal  a fait 
fupplier  Sa  Sainteté  d’en  donner  , & 
de  fufpendre  l’exécution  de  fa  Bulle, 
jufqu’a  ce  qu’elle  foit  éclaircie.  Ces 
contradidions  vifibles  jettent  dans  le> 
dernier  étonnement  ceux  qui  ne  ju- 
gent des  chofes  que  par  les  régies  de  , 
l’Evangile  ou  du  bons  fens  : elles 
n’ont  plus  rien  qui  furprenne  dès 
qu’on  içait  le  fecret  de  la  Probabi-; 
lité  ! Mais  enfin  qu’elles  étonnent  , 
....  ....  1 », 
( *)  Cfs  UniverÆtés  de  Portugal  font  com- 
pofées  de  Jefuites,  qui  rejettent  les  Bulles 
contre  les  idolâtries  Chinoifes  par  le  même 
motif  qui  porte  les  Jefuites  de  France  à mon- 
trer tant  d’ardeur  pour  faire  recevoir  la  Bulle 
Unigenitus.  Celle-ci  favorife  leurs  erreurs  , 
&.elle  leur  eft  chere  par-la.  Les  autres  con- 
damnent leurs  idolâtries  ; & par  cette  raifon 
ils  les  décrient  & les  rendent  méprifables  aux 
peuples  autant  qu’ils  peuvent. 
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ou  qu’elles  n’étonnent  pas  ; qu’on  les 
comprenne , ou  qu’on  ne  les  com- 
prenne pas  ; elles  n'en  font  pas  moins 
funeftes  , ni  moins  capables  de  tout 
perdre  dans  les  Etats  de  dans  l’Egli- 
fe , puifqu’elles  font  réelles  dans  la 
pratique. 

Comment  donc  les  Evêques,  qui 
doivent  répondre  à Jefus-Chrift  des 
Minières  qu’ils  emploient , peuvent- 
ils  fe  réfoudre  à confier  les  âmes  à 
ceux-ci  P Sur-tout  s’ils  font  réflexion 
que  le  trouble  de  la  divifion  , où  le 
Clergé  de  France  eft  aujourd’hui 
plongé , a fa  première  fource  dans  la 
malheureufe  conduite  des  Je  fui  tes  , 
qui  ont  commencé  d’allumer  le  feu  , 
en  infpirant , foit  à Rome , foit  en 
France,  le  premier  foulévement  con- 
tre M.  le  Cardinal  de  Noailles , qui 
ont  continué  de  fouffler  l’efprit  de 
difeorde  en  éloignant  toutes  les  pro- 
pofuions  d’accommodement , de  en 
mettant  les  Evêques  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres , tant  dans  les 
deux  derhieres  AfTemblées,  que  dans 
les  Diocèfes , où  ces  Peres  ne  fe  font 
pas  contenrés  d’écrire  de  de  faire 
écrire  des  Lettres , mais  où  ils  ont 
fait  en  perfonne  diverfes  courfes  : dç 
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qui  enfin,  n’ayant  pu  confommer  leur 
trille  ouvrage  , parce  que  Dieu  leur 
en  a fouflrait  les  moyens , ne  cdTent 
point  encore  aujourd’hui , tout  affoi- 
blis  qu’ils  font , d’agir  par  des  fouter- 
rains  , & de  faire  les  derniers  efforts  , 
pour  fauver  les  débris  de  leur  entre- 
prife  , & pour  empêcher  dans  le 
Clergé  la  réunion  & la  paix  ; enforre 
que  fi  par  leurs  maximes  favorables 
à une  Puilfance  Etrangère  , ils  peu- 
vent être  regardés  comme  les  enne- 
mis de  l’Etat  ; par  le  fchifme  qu’ils 
ont  commencé  d’introduire  dans  l’E- 
glife  , & par  l’aviliflement  où  ils  vou- 
draient mettre  les  Evêques  en  les 
dépouillant  de  leurs  plus  auguftes 
droits , il  doivent  être  véritablement 
réputés  les  ennemis  de  l’Epifcopat. 

Us  le  font  en  particulier  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  ; & outre  qu’il 
a les  mêmes  raifons  de  fe  défier  d’eux 
qu’ont  tous  les  autres  Prélats , & qui 
fuffiroient  pour  l’obliger  à faire  à 
leur  égard  ce  qu’il  a fait  : voici  celles 
qui  lui  font  propres  & perfonnelles. 

III.  Depuis  le  jour  qu’il  efl  arrivé  à 
l’Archevêché  de  Paris  , & que  les 
Jefuites  ont  vû , que  loin  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains  , &~de  devenir 


Digitized  by  Google 


l’humble  difcipline  de  leur  Ecole  , 
il  s’eft  déclaré  en  maître  dans  la  pre- 
mière Ordonnance  pour  celle  de  S. 
Thomas , & pour  la  Grâce  efficace  , 
il  n’y  a plus  eu  de  leur  part  ni  paix 
ni  trêve.  Dès-là  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  ennemis  de  la  Société.  Le 
premier  a&e  d’hoftilité , mais  d’une 
hoftilité  encore  fecrete  , fut  le  Pro- 
blème qui  fit  alors  tant  d’éclat , & 
que  le  Parlement  de  Paris , par  un 
Arrêt  folemnel , condamna  au  feu  ; 
les  Jefuites  nièrent  hautement  qu’ils 
en  fuffent  les  Auteurs , parce  qu’ils 
efperoient  qu’on  n’en  trouveroit  ja- 
mais la  preuve.  On  l’a  enfin  trouvée 
cette  preuve  , & le  Roi  avant  là 
mort  ena  eu  communication.  Mais 
comme  cette  découverte  a été  long- 
tems  à faire , ils  ont  eu  le  loifir  d’e- 
xécuter ce  qu’ils  jugeoient  avec  raifon 
être  capital  pour  leur  deffein  , c’eft- 
à dire , de  perdre  abfolument  le  Car- 
dinal dans  l’efprit  du  Prince  , quel- 
que goût  & quelque  eftime  que  Sa 
Majefté  eût  pour  lui  , & quelque 
confiance  qu’elle  eût  en  lui.  Ils  y 
ont  réuffi  à un  tel  point  par  eux-mê- 
mes & par  leurs  fauteurs , furrout 
durant  l’abfence  que  M.  le  Cardinal 
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fut  obligé  de  faire  dans  fon  voyage 
de  Rome  pour  aflifter  au  Conclave , 
qu’à  la  fin  & par  degrés  le  Roi  en 
eft  venu  dans  des  momens  à le  foup- 
çonner  d’être  non-feulement  fauteur 
d’héréfie , mais  hérétique. 

De  quels  moiens  ne  le  font-ils  pas 
fervis  pour  arriver  là  , & pôur  s’y 
foutenir  après  y être  arrivés  ? Ils  cru- 
rent qu’un  des  plus  efficaces  pour 
réuffir,  feroitque  plufieurs  Evêques  , 
fans  paroître  agir  de  concert  , écri- 
viflent  ' féparément  de  fortes  lettres 
au  Roi  contre  un  Livre  que  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  avoir  approuvé, 
Sc  qu’ils  fi  fient  des  Mandemens  dans 
leurs  Diocèfes  pour  cenfurer  ce  Li- 
vre , & pour  en  interdire  la  le&ure. 
Les  Mandemens  & les  Lettres  n’a- 
voient  garde  de  manquer  d’être  tout 
à fait  au  gré  des  Jefuites , c’étoit  eux- 
mêmes  qui  les  faifoient.  Dieu  per- 
mit que  ce  myftere  d’iniquité  fut  dé- 
couvert par  l’avanture  extraordinai- 
re d’un  paquet  de  M.  l’Abbé  Bo- 
chard  , qui  fut  apporté  par  un  trait 
de  la  Providence  à M.  le  Cardinal  de 
Noailles , & qui  renfermoit  des  preu- 
ves littérales  les  plus  fortes  & les 
plus  autentiques  qu’on  pût  fouhaiter , 

de 
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cîe  tout  ce  que  la  Société  tramoît 
lourdement  contre  Ton  Eminence, 
car  au  lieu  que  fuivant  le  deffein  de 
ces  Peres , le  Roi  devoir  naturelle- 
ment croire  que  ces  coups  venoienc 
de  la  main  des  Evêques  par  un  zélé 
de  Religion  , Sa  Majeflé  eut  de  quoi 
fe  convaincre  qu’ils  venoient  te  us  de 
la  feule  main  de*Jefuites  , par  l’effet 
d’une  fecrete  vengeance  qu’ils  exer- 
poient  à bonne  intention. 

Vous  demanderez  , fans  doute  , 
Monfeigneur , comment  il  s’eft  fait 
.que  le  Roi  étant  détrompé  par  le 
pacquet  de  l’Abbé  Bochard  , & re- 
connoiffant  la  fourberie  de  ceux  qui 
le  jouoient  & qui  le  trompoient , il 
ne  leur  ait  pas  fait  reflentir  tout  le 
poids  de  fon  indignation.  Le  Royau- 
me entier  fit  alors  la  même  réflexion 
que  vous  faites  , Monfeigneur , & 
jugea  qu’il  y avoit  là  de  quoi  per- 
dre absolument  le  Pere  le  Tellier  , 
& toute  fa  Société  en  France.  Ce 
Pere  en  fut  fix  jours  fans  dormir:  Je 
dois  dire  ici  pour  la  j unification  de 
la  mémoire  du  Prince  à qui  nous 
devrons  toujours  un  profond  refpeft, 
qu’il  en  jugea  lui-même  de.  la  mê- 
me force,  & que  fa  première  vue 
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alla  directement  là.  Un  grain  de 
plus  dans  la  balance  c’étoit  une  af- 
faire finie  pour  l’exclufion  des  Je.» 
fuites.  Mais  des  raifons  fecretes  8c 
difficiles  à comprendre,  quelqu’une 
peut-être  de  ces  liaifons  intimes  de 
confeience  & de  Religion  dont  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  parler  , rom» 
pirent  le  coup  , & rtmirent  les  chor, 
les  dans  la  fituation  où  nous  les  avons 
vues  depuis. 

Il  efl  vrai  que  le  Roi,  qu’ils  avoient 
conduit  jufqu’à  difgracier  & à éloi-* 
gner  de  fa  préfence  fon  Archevêque 
& fon  Pafteur,  fentant  approcher 
fes  derniers  momens , fentit  aofîi 
réveiller  dans  fon  cœur  les  anciens 
fentimens  d’eflime  8c  de  bonté  qui 
n’avoient  jamais  été  bien  éteints  , 
& confentit  à revoir  avant  la  more 
celui  qu’il  voyofi  fi  volontiers  dans 
les  premiers  tems.  Ue  Pere  Con- 
fefTeur , au  fcandale  de  toute  la  Cour 
8c  de  tout  Paris,  eut  l’inhumanité 
de  l’en  détourner  , dans  la  crainte 
que  cette  entrevue  ne  ruinât  tout 
fon  ouvrage  ; 8c  le  Prince  a fini  fa  vie 
en  cet  état. 

Ce  que  les  Peres  de  la  Société 
ay  oient  fait  en  France  contje  J# 
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Cardinal  de  Noailles  dans  l’efprit  du 
Roi,  ils  le  firent  à Rome  dans  l’efi. 
prit  du  Pape  ; & malgré  la  réputa- 
tion que  le  Cardinal  s’étoit  acquife 
dans  cette  Capitale  du  Monde  Chré- 
tien durant  le  court  féjour  qu’il  y 
avoit  fait , ils  font  revenus  tant  de 
fois  à la  charge  pour  ajouter  de  nou- 
velles couleurs  au  tableau  qu’ils  en 
avoient  préfenté  d’abord  aux  yeux 
de  S.  S.  qu’enfin  le  S.  Pere  a pris  à 
peu  près  de  ce  Cardinal  l’idée  qu’ils 
vouloient  lui  en  donner. 

Semblables  par  tout  à eux-mê- 
mes , & ne  démordant  point  de  ce 
qu’ils  ont  une  fois  entrepris , on  leur 
a vû  garder  en  tous  lieux  la  même 
conduite,  & autant  qu’ils  en  ont  eu 
la  liberté , ils  ont  parlé  le  même  lan- 
gage , fpécialement  dans  les  Monaf- 
teres , & auprès  des  perfonnes  qui 
avoient  confiance  en  eux  ; de  ma- 
niéré qu’on  ne  doit  pas  compter  pour 
Un  des  médiocres  prodiges  de  notre 
tenus  , que  la  réputation  de  M.  le 
Cardinal  ait  pu  fe  foutenir  & même 
s’augmenter  nonobftant  les  efforts 
continuels  qu’une  Société  fi  étendue 
& li  puiffante  faifoit  en  tous  lieu$ 
pour  la  .étruire.  v ; 
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Certainement  un  mérite  dort  êtr* 
grand , quand  il  peut  percer  au  tra- 
vers de  tant  de  nuages.  Les  princi- 
pales attaques  ont  été  fur  la  do&rine 
de  fur  la  Foi , quelques  - unes  fur 
l’efprjc  & fur  les  talens  , de  d’au- 
tres encore  plus  impertinemmen* 
fur  la  dépenfe„  Grâces  à Dieu,  ils 
n’ont  eu  rien  à dire , de  ils  n’ont  ofé 
lien  dire  fur  les  mœurs  , ni  fur  la 
conduite  dans  l’Epifcopac.  Un  mo- 
nument , que  je  fouhaite  pour  euj- 
;mêmes  qui  ne  foit  pas  éternel , de 
leurs  emportemens  en  ce  genre,  eft 
Ja  Lettre  qu’ils  firent  adrefler  au  Roi 
par  M M.  les  Evêques  de  Lu.çon 
de  de  la,  Rochelle.  Elle  renfermoic 
/ les  infultes  les  plus  violentes , & les 

«xpreffions  les  plus  outrées,  fi  l’ou 
ne  veut  regarder  comme  plus  vio- 
lentes de  plus  outrées  encore , cel- 
les dont  ces  Peres  fe  fervoient  ea 
parlant,  de  en  difant,  qu’ils  fer  oient 
boire  au  Cardinal  le  Calice  jufqu’à  I4 
lie , de  que  c’étoit  un  homme  à écrafer  p- 
fans  fe  fojivenir  de  ce  qu’une  grand* 
nid***  u Princeffe  leur  avoit  dit , jQu’il  leur 
x>»<he]fe  de  ÂUrolt  été  bien  plus  facile  de  le  gagner 
que  de  le  perdre.  Us  âvoient  compte 
3 coup  sûr  qu’à  forep  de  le  taurine^ 
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ter , ou  if  abandonneroit  la  partie1  £ 
abdiqueroit  l’Epifcopat  par  foiblef- 
fe;  ou  que  fi  S.  M.  ne  pouvoic  ne 
fe  réfoudre  à en  venir  contre  lui  à 
quelqu’extrêmité  facheufe , ils  le  fe- 
roient  dépofer  honteufement  & mal- 
gré lui  dans  un  Concile  National. 

Que  conclure  de  tous  ces  faits  T 
Prenez,  s’il  vous  plaît  , la  peine,. 
Monfeigneur  de  les  réfumer. 

Des  hommes  qui  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  révolter  le  troupeau 
contre  le  Pafteur,  méritent-ils  que’ 
le  Pafteur  leur  confie  le  foin  des  bre- 
bis ? 

Des  hommes  qui  fe  fervent  du  mi- 
niftere  qu’on  a mis  entre  leurs  mains' 
pour  décrier  en  mille  maniérés  celai- 
-qui  les  en  a gratifiés,  & pour  parler* 
en  fecret  & en  public  contre  la  puif- 
fance  Eccléfiaftique  & Séculière  y 
font-ils  dignes  que  l’on  continue  à 
les  en  laifl'er  jouir , ou  pour  parler 
plus  exactement  , à les  en  lailfer 
abufer. 

Des  hommes,  qui  au  fçû  & au  vû 
de  tout  le  monde  en  reviennent  per* 
pétuellement  à foutenir  des  maxi- 
mes contraires  au  bien  de  la  patrie 
& à la- fureté  publique,  à qui  il  écha-  _ 
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fondions  que  J.  C.  a établies  pdtfr 
-fauver.  les  hommes? 

Qu’on  laide  donc  à part  tous  les 
mauvais  motifs  d'inirtiitié , de  refleû- 
timent , de  vengeance , qui  ne  doi- 
vent jamais  avoir  lieu  parmi  les 
Chrétiens  , fur  tout  quand  il  eft  que- 
ftion  de  l’exercice  d’un  Miniflere  fa- 
cré  ; quoi  qu’on  doive  cependant  con- 
venir , qu'un  Evêque  a raifon  d’exi- 
ger que  ceux  qu’il  appelle  pour  tra- 
vailler fous  fa  conduite  agiflënr  de 
concert  avec  lui  pour  le  bien  deforf 
Diocèfe , St  qu’ils  vivent  de  maniéré 
à fon  égard,  qu'il  puifle  prendre  con* 
fiance  en  eux  : Son  Eminence  a d’ail- 
leurs trop  de  fujets  légitimes  de  ne' le 
pas  -fervir  des  Jefuites  , pour  avoir 
befoin  de  recourir  à des  payions  & Ü 
des  vues  indignes  de  lui  , dont  ori 
peut  affurer  qu’il  n’eft  pas  capable  » 
& que  perfonne  auffi  ne  lui  attri- 
buera jamais  fans  donner  dans  des  jtf- 
gemens  très-téméraires.  Les  Supé- 
rieurs, comme  il  le  dit  un  jour  lui- 
même  en  parlant  au  Roi  > ne  fe  van- 
gent  point  , mais  ils  puniffent  & ils’ 
font  juftice;  & s’ils  ^’abflenqiept  Re- 
frapper fur  les  coupables  par  tacràin- 
JÇ  qu’on  ne. leur  imputa*  de  .s'étre 
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,?angé$  , bien  des  méchans  autoïent 
trouvé  le  fecrec  de  jouir  d’uqe  Ion-» 
gue  impunité  , ils  auroient  le  fu- 
nefte  bonheur  de  ne  pouvoir  jamais 
être  corrigés,  & le  .public  auroit 
le  malheur  de  demeurer  toujours  ex- 
pofé  à leurs  fcandales.  Ainfi  M.  le 
Cardinal  pourroit  bien  par  généro- 
fité  & par  grandeur  d’ame  fe  livrer  à 
ces  Peres,  & leur  abandonner  Tes  in- 
térêts temporels  & fa  vie  ; mais  il 
ne  peut  pas  leur  abandonner  le  faluc 
des  âmes  qui  lui  font  confiées.  (*  ) 

Il  tombe  naturellement  dans  l’ef- 
prit  de  tout  le  monde  de  demander:, 
pourquoi  donc  a-t-il  attendu  fi  long- 
tems  à les  éloigner  ? C’ell  fans  doute 
l’obje&ion  la  plus  difficile  à réfou- 
dre. On  n’y  voit  guère  de  meilleure 
réponfe  que  celle  qu’un  grand  Pré- 
lat , {**  ) qui  les  a interdits  dans  fon 
Diocèfe  , a ordonné  à fon  Grand  Vi- 
caire de  faire  à tous  ceux  qui  lui  par- 

- (*  ) Aucun  Evêque  ne  peut  confier  la  con- 
duite des  araes  aux-  Jefuites  : Ceux  qui  les 
emploient  darfs  leurs  Diocèfes,fe  perdent  eux- 
mêmes  }.  font  la  caufe  que  leurs  ouailles  pé- 
tillent, & contribuent  a la  perte  des  Jefui- 
fes , en  leur  fourniffant  les  moyens  d’abufer 
du  faintMinifterci. 

ci**)  M.  Colbert  Evêque  de  Montpellier# 
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‘Jerôîent  de  la  force.  Dites- leur,  lui 
'a-t-il  écrit , que  je  demande  tous  le» 
jours  pardon  à Dieu  de  ne  l’avoir  pa» 
fait  plûtôt.  On  peut  toutesfois  ajou- 
ter, que  félon  la  prudence  mémo 
chrétienne,  M.  le  Cardinal  , dans  un 
Diocèfe  tel  que  le  fien  avoir  de 
grandes  mefures  à garder  avec  lo 
Roi,  qui  fe  déclaroit  ouvertement 
le  Prote&eur  des  Jéfuites  ; avec  la 
pluspart  de  Grands  du  Royaume  r 
dont  ils  étoient  Confeffeurs;  avec 
beaucoup  de  perfonnes  confidérable» 

' qu’il  falloir  accoutumer  peu- à- peu  & 
par  degrés  à s’en  pafler  ; avec  le  Pu- 
blic , & fur  tout  avec  les  Partifans  de- 
là Société  , à qui  Son  Eminence 
croyoit  devoir  donner  des  marques  de 
famodération&  de  fa  longue  patien- 
ce ; avec  plufieurs  mêmes  d’entre  le»> 
Jefuites  ; dont  elle  fe  déficit  moins , 
pour  qui  Elle  avoir  d’ailleurs  une 
ellime  & une  bonté  particulières,  & 
qu’Elle  efpéroit  qui  pourroient  fer- 
vir  à ramener  les  autres.  Mais  tout  ' 
eflallé  depuisce  tems  là  de  pis  en  pis:- 
Leur  déchaînement  & leur  faux  zele,. 
pour  ne  pas  dire  leur  animoficé  , a 
éclaté  davantage  ; & tout  ce  qui  s’eft 
P allé  aux  approches  de.  la  mort  du 
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Koi , & depuis  (a  mort;  a mis 
comble  à leur  mefure:r  6c  à fait  juger 
qu’ils  -étorent  des  gens  abfolumenft 
incorrigibles. 

Aptes  tout  on  voit  bien  que  fi  o/i 
les  retranchoit  abfolumerrt  tous  , ce 
ieroit  une  efpéce d’embarras  dans  I*a- 
ris  ; car,  que deviendroient , dit-on, 
leurs  Penfionnarres  , leurs  Ecoliers, 
leurs  Congrégations  , leurs  Retrai- 
tes , & tous  ceux  qui  s’adreflerrt  en- 
core à eux  ? Mais  que  devenoit  tout 
cela  durant  plus  de  quinze  fiécles  de 
l’Eglife  où  ils  n’étoient  point  ? Com- 
ment fait-on  dans  les  autres  Colle- 
ges de  l’Univerfité?  Comment  fai- 
foient-ils  eux-mêmes  dans  les  pre- 
mières années  de  leur  établiflement  P 
Manque-t-on  de  bons  Gonfeflfeurs 
dans  cette  grande  Ville,  dès  qu’on 
veut  lè  donner  la  peine  de  les  cher- 
cher ? Ce  fera  même  un  bien  pour 
plufieurs  perfonnes  qui  vont  à eux  , t 
qu'elles  aien  t occafion  de  les  changer: 
car  pour  ne  rien  dire  d’un  grand  nom- 
bre qui  les  quitteront  fans  peine  * 
ou  qui  ne  s’y  adreffant  que  par  poli- 
tique, feront  ravis  d’avoir  déformais 
un  honnête  prétexte  de  n’y  plus  aller, 
il  eft  certain  que  ceux  qui  yalloienj, 
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par  habitude  fans  changer  de  vie,  St 
fans  tirer  du  fond  de  leur  cœur  ce  qui 
y demeuroit  caché  depuis  long-tems  , 
trouveront  un  avantage  infini  à tom- 
ber en  de  meilleures  mains  ; & par- 
là  ces  Peres  verront  ce  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  fe  perfuader  , & ce  qu’il  leur 
eft  toutesfois  important  de  fçavoir  ; 
que  bien  loin  qu’il  foit  néceffaire  d’ê- 
tre attaché  à eux  pour  demeurer  dans 
l’Eglife  , ils  ne  font  eux-mêmes  nul- 
lement néceffaires  àl’Eglrfe,&  qu’elle 
peut  parfaitement  £e  paflèr  d’eux. 
Je  fuis  avec  un  profond  refpeét , 


Monseigneur, 


A Taris  iZ  Votre  très-Humï>fe  & très- 
Novemb.  ©béiffant  fcrviteur  **\ 

W* 
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LETTRE 


D E 

MONSEIGNEUR  L’EVEQUE  * m.  Colbert 


DE  MONTPELLIER, 

AU  ROY, 


Dans  laquelle  il  expofe  a Sa  Ma- 
jefâ  *l' état  déplorable  oit  les  Jé- 
Juites  ont  réduit  l’Eglife  de  Fran- 
ce , & le  caractère  de  ceux  que 
ces  Peres  ne  ce  fient  de  perfécuter . 


Sire;  • 

De  toutes  les  épreuves  par  Iefquelles  I. 

Dieu  m’a  fait  paffer , il  n’y  en  a aucune  . 3Ç.rieuve_ 
qui  m ait  ete  il  leniible , que  celle  de  Evêque , de 
n’avoir  pû  réuflîr  jufqu’à  préfent  à per-  nJ  P?u?oir 
luader  VOTRE  MAJESTE’  de  mon  LadeÆ' 

' A 
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'Prince , de  mn°cenc«*  Né  dans  le  fein  d’une  Fa- 
<{on  inno-  .mille  qui  a toujours  fait  gloire  de  1er- 
“*  vir  fon  Prince  Avec  un  zélé  infatigable  * 
l’Epifcopat  n’a  fait  quUhgmenter  les 
fentimens  de  refpeéf , d’attachement  & 
de  fidélité  que  la  nature  a gravés  pro- 
fondément dans  mon  coeur  pour  votre 
Perfonne  facrée , comme  pour  celle 
.du  feu  Roi  votre  Augufte  Bifayeul. 

* Eft-il  étonnant.,  S I RE  . qu’avec  de 
pareils  fentimens  je  ne  puiffe  fuppor- 
ter  ttanquillement  de  paroitre  coupa- 
ble à vos  yeux  ? Et  ne  commencerois- 
îe  pas  à le  devenir.,  fi  je  ne  faifois  tous 
mes  efforts  pour  effacer  de  l’efijprit  de 
:Votre  Majefté  les  impreflions  flefavan- 
îtageufes  qu’on  a pû  lui  faire  prendre 
ile  moi* 

Plus  d’une  -fois  j’ai  été  accufe  au- 
près du  feu  Roi  ; car  il  y a longtems, 
Sire,  que  l’amour  que  Dieu  m’a  don- 
né pour  la  vérité  , m’a  .attiré  la  haine 
«de  fes  ennemis  ; mais  dès  quexe  grand 
Prince  m’avait  fait  la  grace  .de  m’ad- 
mettre à fon  audiance  particulière  , 
toutes  les  accufations  tomboient  ; le 
Roi  reprenoit  pour  moi  fes  premiers 
fentimens  de  bonté , &c  je  fortois  tou- 
jours d’avec  Sa  Majefte  avec  la  confo- 
dation  de  l’avoir  détrompée  de  ce  qui 
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lui  avoit  été  dif  à mon.défavantàge:- 
J’ofe  me  flatter , Sire  , que  h Votiô" 
Majefté  vouloit  prendre  connoiflance 
par  Elle  - meme  des  accufations  dont 
on  cherche  à me  noircir  auprès  d 'Elle , 
il  me  feroit  auflî  aifé  de  m’en  laver  que 
je  l’ai  fait  autrefois.  Celui > qui  fait  te 
mal  hait  lx  lumière.  ( a ) Il  n’en  eft  pa6 
de  même  de  celui  qui  marche  dans  la 
{implicite  defon  cœur,  s’il  ofe  dire  à 
Dieu  ; (b)  Pfoba  nu  & fcito  cor  meum  , 
tnterroga  me  & cognofce  femttas  mea; , & 
vide  Jî  via  iniquttatis  in  me  ejh.  Il  n’a 
garde  d’appréhender  les  regards  meme 
les  plus  perçans  des  plus  grands  Rois 
de  la  terre. 

Les  Princes  ne  font  point  à crain- 
dre , Jorfqu’on  ne  fait  que  de  Bonnes 
aâions , mais  ils  le  font  lorfqu’on  en 
fait  de  mauvaifes.  Voilà  , Sire,  ce 
qui  fait  ma  fûreté,  & ce  qui  me  donne 
la  confiance  de  me  présenter  encore 
une  fois  au  pied  du  Trône  de  V.  M* 
non  pour  y expofer  ma  caufe  particu- 
lière , mais  pour  y faire  connoître  celle 
de  vos  fujets  les  plus  fidèles , les  plus 
attachés  aux  droits  de  votre  Couronne, 
& les  plus  dignes  de  vos  regards. 


(«>  Joan.  HT.  20. 

U)  Pfal.  CXXXVIII.  a j. 


A ij. 


i 

■ 


f' 


II. 

Trifte  con- 
dition des 
meilleurs 
Princes  : il* 
font  lu)e.j  a 
être  furt*i». 
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Il  eft  aifés  Sire  de  Juger  qu’on 
les  a représentés  à V.  Mi  fous  des  cou- 
leurs bien  différentes , puifqu’on  Sur- 
prend tous  les  jours  des  ordres  rigou- 
reux contre  eux. 

Telle  eft  la  condition  des  meilleurs 
Princes  ; David  Se  laifla  Surprendre 
contre  Miphibofeth , Conftantin  con- 
tre Saint  AthanaSe  » Afluerus  contre  le$ 
Juifs.  (4)*»  Il  y a,  difoit-on  à Affue- 
» rus , un  peuple  diSperSé  par  toute* 
» les  Provinces  de  votre  Royaume  » 
•>  gens*qui  Sont  Séparés  les  uns  des  au- 
» très , qui  ont  des  -loix  & des  céré- 
» monies  toutes  nouvelles  » & qui  de 
a»  plus  méprifent  toutes  les  Ordonnan- 
» ces  du  Roi  ; & vous  Sçavez  fort  bien 
a»  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  votre  Royau- 
yy  me  de  ne  pas  Souffrir  que  la  licence 
a*  le  rende  encore  plus  infolent,  Or- 
a>  donnez  donc  qu’il  périfïe. 

Combien  de  fois , Sire  , ce  langa- 
ge a-t-il  été  employé  contre  nous  ? 
Tous  les  Livres  de  nos  Adverfaires  en 
font  pleins.  Afluerus  Surpris  d’abord  , 
ordonne  qu’on  fafle  périr  tous  les  Juifs 
qui  Sont  dans  fes  Etats:  mais  bientôt 
mieux  informé  de  la  vérité , il  révoque 
fes  premiers  ordres,  (b)  » Nous  avons 
(a)  Eflh.  III.  8.  3.  (b\  Eft  h.  XVI.  «J.  itf* 
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» reconnu , dit  ce  Prince , que  les  Juifs 
»qui  étoient  deftinés  à la  mort,  n’é- 
» toient  coupables  d’aucune  faute  , 

» mais  qu’au  contraire  ils  fe  conduis 
» fent  par  des  loix  très-juftes , & qu’ils 
•»  font  les  enfans  du  Dieu  très  - haut , 

» très-puiflant  & éternel , par  la  grâce 
*>  duquel  ce  Royaume  a été  donné  à 
» nos  Peres  & à nous  - même  , & fe 
» corrferre  encore  aujourd’hui. 

On  ne  peut  douter , Sire,  que  ni. 

V.  M.  ne  nous  rendît  la  même  juftice  , Ceux  qu’oa 
fi  elle  nous  connoilfoit  tels  que  nous  nom' de  jan- 
fommes.  AlTuerus  étoit  infidèle;  vous  fcniftes  ne 
êtes  le  Fils  aîné  de  l’Eglife  ; & vous  ne  auuechcfe» 
voulez  employer  votre  autorité  qu’à  fi  ce  n’dt 
la  protéger.  Que  votre  V.  M.  coroman- çon°noifIe  , 
de  qu’on  lui  apporte  les  hiftoires  & les  eux  & leurs 
annales  des  années  précédentes  ; qu’à  pou^ce'^* 
l’exemple  d’Alïuerus,  Elle  fe  les  taffe  qu'ils  tout, 
lire  ; cette. occupation  eft  digne  d’un 
grand  Roi’’  Elle  verra  qu’il  s’eft  élevé 
dans  ces  derniers  tems  des  hommes  qui 
ont  enfeigné  , qu’il  eft  permis  dé  s’é- 
lever contre  les  Rois  , de  commettre 
en  leurs  perfonnes  un  horrible  parrU 
eide  pour  caufe  d’héréfie  , ou  de  gou- 
vernement tyrannique.  Que  le  Pape  4 

les  peut  dépofer  , & qu'il  peut  dif- 
penter  les  Sujets  de  la  fidélité  qu’iH 
doivent  à leur  Souverain,  Aitj 
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lV  Qui  a paru  plus  allarmé  de  ces  hor- 
Eux  feuls  fcribles  maximes  ? Qui  s’y  eft  opofé  avec 

contrées*  P,us  de  f°rce  ? Ce  font , S ire  , ceux 
maximes  de  vos  Sujets  qu’on  ne  ceffe  depuis 
lÏÏ’Egüfe*  * plus  d’un  fiécle  de  repréfenrer  fous  des 
à l’Etat  , noms  odieux  de  quelqu’état  & de  quel-* 
par  deTca-  R116  condition  qu’ils  foient.  Si  V.  M. 
fuiftesrelâ-  demande  quel  honneur  & quelle  ré- 
ChDeconti-  compenfe  ils  ont  reçu  pour  cette  fidé- 
nuelles  per-  lité  qu’ils  vous  ont  témoignée , Sc  aux 
ont'éré'la  Rois  vos  prédéceffeurs , vos  Serviteurs 
récompenfe  & vos  Officiers  peuvent  rendre  témcfi- 
de  leur  zélé.  gnage  qU’ils  n’ont  reçu  aucune  récom- 
penfe. Au  contraire  , ils  ont  toujours 
été  vexés  , calomniés , opprimés , pen- 
dant que  ceux  qui  ont  fléchi  le  genou 
devant  des  prétentions  oppofées , onr 
été  comblés  de  totites  fortes  de  fa- 
veurs. Si  V.  M.  veut  pénétrer  plus 
• avant , elle  reconnoîtra  qu’en  lui  en- 
levant les  ferviteurs  les  plus  fidèles , Sc 
ceux  qui  défendent  avec  plus  d'ardeur 
les  droits  de  fa  Couronne  , le  deflein 
eft  d’enlever  à votre  couronne  même 
l’indépendance  dans  laquelle  elle  s’eft 
maintenue  jufqu’à  préfent. 
y,  . Oui , Sire  , que  fous  prétexte  de 
Quel  mal- janîenifme  on.  éloigne  de  toutes  les 
TokpCoJ^  places  ceux  qui  font  attachés  aux  an- 
j’Ecar , s’ils  ciennes  maximes  du  Royaume , ceux 
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qui  rëclamentr  pour  les  Libertez  de  Soient  op» 
l’Eglife  Gallicane  , & qui  fe  déclarent  Pr™és  »d* 
dans  toutes  lesoccafions  contre  lesen- t^ne^de00" 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  , &.  |?^rs  Adver- 
bientôt  on  éprouvera  quel  progrès  les  }^r,e5  pieva* 
opinions  ultramontaines  auront  fait 
dans  Pefprit  de  vos  Sujets  ; les  Collé-  • 
ges , les  Congrégations  , les  Séminai- 
res entre  les  mains  de  gens,  cjui , dans 
ces  dernières  années  ont  oie  faire  par 
labouche  du  plus  fameux  Orateur  de 
leur  Société  , l’apologie  d’un  P.  Gui- 
gnard , ne  juftifient  que  trop  nos  crain- 
tes & nos  allarmes.  Combien  de  jeu- 
nes gdfis  attirés  par  la  réputation  du 
P.  Jouvency , font  venus  prendre  les 
Leçons  dans  la  Capitale  de  votre 
Royaume  ? Cependant  c’eft  ce  même 
homme  , Sire  , qui  devoit  un  jour  en 
écrivant  l’Hiftoire  de  fa  Société  , ef- 
fayer  de  faire  piaffer  pour  un  héros 
Chrétien , & un  Martyr  un  de  fes  an- 
ciens Confrères  condamné  à mort  , 
pour  avoir  (a)  méchamment  & mahcieu- 
Jement  , & contre  vérité , écrit  que  le 
Roi  Henri  111.  avoit  été  jugement  tué 
far  Jacques  Clément , & que  Ji  le  Roi 
Henrt  IV.  ne  mourolt  a la  guerre , il  faU 
loit  le  faire  mourir. 

(<0  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  7 Janvier 
159J- 
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La  prmci 
fcale  force 
d’un  Etat 
efl  dans  le 
cœur  de 
tous  les 
membres 
qui  le  coin- 
polcot. 
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te  P.  Jouvency , il  eft  vrai , a été 
défavoué  par  les  Supérieurs  des  trois 
Maifons  de  Paris  ; mais  outre  qu’ils  ne 
s’y  font  pas  portés  d’eux  - mêmes  , 
quelle  foi;  peut-on  ajouter  à des  gens 
qui  enfeignent  que  le  menfonge  eft 
permis  en  certains  cas,-.&  qui  fe  croyent 
difpenfés , quand  ils  changent  de  cli- 
mat , de  foutenir  la  dodrine  dont  ils 
paroifloient  faire  profeflion  dans  un 
autre  ? Parce  qu’il  y a en  France  des 
perfonnes  iniquités  & zélées  pour  les 
intérêts  de  V.  M.  les  ennemis  de  nos 
faintes  Libertés  gardent  encore  quel- 
ques mefures  au  dehors  ; mait  qu’on 
ôte  cette  barrière  , & dans  peu.  tous 
vos  Sujets SiRE,  feront  imbus  d’une 
doéirinequi  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
faper  les  fondemens  de  la  Monarchie. 

Si  l’on  dit  que  V.  M.  n’a  beloin  que 
d’Elle-méme  pour  fjg  faire  juftice  de 
ceux  qui  entreprendroient  de  toucher 
aux  droits -de  (a  Couronne  : J'avoue, 
Sire,  & je  le  reconnois  avec  joye  „ 
que  vous  êtes  un  grand  Roi  ; maisV.M. 
a trop  de  lumières  pour  ne  pas  voir 

a ue  la  principale  force  d’un  Etat  eft 
ans  le  cœur  de  tons  les  membres  qui 
le  compofent , & que  fi  dans  des  révo- 
lutions femblablss  à celles  que  nos 
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Peres  ont  éprouvées , vos  Sujets  n’é- 
toient  pas  perfuadés  qu’aucune  puif- 
fance  fur  la  terre  ne  peut  les  difpenfer 
de  la  fidélité  qu’ils  vous  doivent  , le 
Royaume  retomberoit , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife,  dans  la  confufion  qui  l’a  mis 
autrefois  à deux  doigts  de  fa  ruine. 

Toute  la  France  a vû  avec  joye  le 
feu  Roi  prendre  en  diverfes  occafions 
des  mefures  pour  empêcher  l’Lntro- 
du&ion  des  maximes  ultramontaines 
dans  fon  Royaume  ; delà  les  fix  Arti- 
cles de  Sorbonne  enregiftrés  dans  tous 
les  Parlemens.  Delà  les  quatre  Articles 
de  l’Aflemblée  de  1682. 

Mais  qui  a montré  plus  de  zélé  pour 
féconder  les  pieufes  intentions  de  ce 
Prince , que  ces  mêmes  hommes  dont 
on  voudroit  faire  regarder  à V.  M. 
l’extin&ion  comme  le  plus  grand  bien 
qui  puilTe  arriver  à fes  Etats  ? Qu’on 
recherche  avec  foin  les  Ouvrages  où  la 
do&rine  de  l’Eglife  Gallicane  contre 
les  prétentions  ultramontaines  eft  éta- 
blie , combien  en  trouvera-t-on  qui 
qui  ayent  pour  Auteurs  des  Jéfuites  ? 
Tous'  les  jours  ils  font  imprimer  des 
Livres , ils  foutiennent  des  Théfes  » ils 
donnent  des  Leçons  publiques  , loir 
de  vive  voix , foit  par  écrit  à une  infi- 
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Zélé  ,du  feu 
Roi  pour 
empêcher 
l’introduc- 
tion des  ma- 
ximes ultra- 
montaines 
dans  Ion 
Royaume. 

VIII. 

Nul  Jefuite 
n’a  pris  la 
défenle  des 
maximes  du 
Royaume  : 
ces  Peres 
ont  laillé 
cette  gloire 
à leurs  Ad- 
verlaires  » 
qu’tU  tâ- 
chent néan- 
moins de 
faire  palier 
po  ir  les  en- 
nemis de 
l’Etat. 
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nîté  de  jeûnes  gens , mais  en  quel  en- 
droit enfeignent-ils  une  dodrine  fi  né- 
eeflaire  à la  tranquillité  de  l’Etat?Tout 
lè  monde  fçait  au  contraire  que  les  Li- 
vres des  Théologiens  de  Port  - Royal 
font  remplis  de  cette  dodrine  ; que 
deux  des  plus  célébrés  Dodeurs  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris , le  Pere 
Alexandre  & M.  Dupin  , morts  Ap-*- 
pellans  de  la  Bulle  Unigenitus , ont  été 
choifis  pour  en  prendre  la  défenfe  ï 
Que  les  Corps , les  Congrégations , les 
Communautés  où  l’on  fait  gloire  de 
foutenir.  cette  dodrine , font  ceux  me»» 
mes  où.laBulle  a trouvé  plus  d’opofi- 
tion.  En  faut-il  davantage,  Sire,  pour 
faire  difcerner  àV.  M.  qui  font  ceux  de 
vos  Sujets  qui  méritent  lè  nom  de  ré- 
belles aux  loix  de  l’Eglife  & de  l'Etat  £ • 
Qu’on  le  donne  ce  nom  à ceux  dont 
les  fentimens  pernicieux  à l’autorité 
des  Rois  ont  attiré  tant’  de  fois  l’at- 
tention de  vos  Parlemens  & mérité  les 
flétriflures  les  plus  infamantes  : mais 
pour  nous  dont- le  plus  grand  crime 
eft  d’avoir  déféré  au  Tribunal  de  l’E- 
glife  univerfelle  une  Bulle  qui  n’a  pu 
être  enregiftrée  qu’avec  des  modifica- 
tions, qui  montrent  que  nous  avons- 
«u.:  raifon.de.  la  regarder  comme  don-» 
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liant  atteinte  aux  droits  de  votreCon- 
ronne  ; pour  nous  , dis-je  , qui  nous 
expofons  à tout  plutôt  que  d’aban- 
donner fur  un  feüî  point  les  Libertés 
& la  Doctrine  de  l’E^life  Gallicane  ., 

3u’on  nous  traite  de  rebelles  aux  loix 
e l’Eglife  & de  l’Etat , c’eftce  qu’on 
aura  peine  à croire  dans  les  fiécles  à 
venir. 

Que  n’avons-nous , Sirte,  le  bon- 
heur d’être-connus  de  V.  M.  Elle  ver- 
roit  du  premier  coup  d’œil  l’intérêt 
fenfible  qu’elle  a de  nous  honorer  de  fa 
protedion  ! Oui , Sire  , il  efl:  de  votre 
intérêt  d’avoir  dans  vos  Etats  des  Evê- 
ques , des  Prêtres,  -des  Dodeurs  atta- 
chés aux  maximes  de  l’Eglife  Gal- 
licane par  Religion.  Je  dis  fdr  Re- 
ligton;  .car  ce  n’eft  point  pour  plaire 
aux  hommes  que  -nous  foutenons  ces 
maximes;  les  motifs  qui  nous  y en- 
gagent , font  fupérieurs  à toutes  les 
vûes  humaines;  nous  les  regardons  ces 
maximes , comme  fondées  fur  l’Ecri- 
ture & fur  les  témoignages  les  plus  ref 
pedablesde  la  Tradition.  Nous  nous 
y attachons  , non  comme  à des  fen- 
timens  qui  foient  particuliers  à la  Fran- 
ce , mais  comme  à la  dodrine  de  l’E- 
glile,  qui  fur  cet  article  fe  conferve  en 
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Sa  Majefté 
a intérêt  à 
honorer  de 
fa  protec- 
tion ceux 
qui  par  reli- 
gion & par 
perfuafion 
détendent 
les  maxi- 
mes de  Ton 
Royaume* 
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Combien 
de  tels  Dé-, 
fenfcurs  euf- 
fent  été  pré- 
cieùx*  du 
cems  des 
Empereurs 
Henri  IV 
Henri  V. 
fcc. 


France  avec  plus  de  fidélité  que  dans 
les  autres  Royaumes.  Nous  croirions , 
en  les  abandonnant , abandonner  le 
dépôt  des  vérités  qui  nous  ont  été  con- 
fiées. Que  de  vûes  de  politique  por- 
tent les  autres  à montrer  dans  un  tems 
une  forte  de  vivacité  pour  foutenir  ces 
faintes  maximes.  Nous  ne  fçavons  ce 
<jue  c’eft  que  d’étudier  les  momens  ou 
l’on  eft  bien  aife  en-France  de  morti- 
fier la  Cour  de  Rome , pour  l’obliger 
à condefcendre  à ce  qu’on  exige  d’el- 
le; en  tout  tems  nous  faifons  gloire 
de  montrer  le  même  zélé  pour  des 
maximes  qui  ne  dépendent  point  de 
la  volonté  des  hommes.  Les  nommes 
font  fujets  au  changement , mais  les 
maximes  dont  nous  prenons  la  -défen- 
fe  , doivent  durer  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiécles. 

Voilà,  Sire,  nos  fentimens  & nos 
difpofitions  les  plus  fincéres.  Qu’ elles 
foient  les  mêmes  dans  tous  vos  Sujets  ; 
& vous  êtes  Je  Souverain  dont  le  Trô- 
ne eft  le  plus  afluré , & qui  a le  moins 
à craindre  des  révolutions  humaines  I 
Que  n’auroient  pas  donné  autrefois  les 
Henri  1 V,  les  Henri  V.  les  Louis  de 
Bavière  , Empereurs , & tant  d’autres , 
pour  avoir  dans  leurs  Etats  des  Paf- 

teurs 
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leurs  8c  des  Do&eurs  qui  eufTent  etc  , 

Îjénétrés  de  ces  grands  principes  , qui 
es  eufient  inculqués  aux  peuples  , 8c 
qui  leur  en  euflent  fait  comprendre 
tout  le  prix  ? C’eft  pour  les  avoir  ig- 
norés que  des  Royaumes  entiers  fe 
font  foulevez  contre  leurs  Princes  lé- 
gitimes } que  ceux-ci  ont  été  dépofés 
8c  chalTés  de  leurs  États  , 8c  que  l’on 
a vu  les  Chréciens  armés  contre  les 
Chrétiens  , fe  faire  un  devoir  de  Re- 
ligion de  donner  la  mort  à ceux  que  la 
nature  8c  la  religion  attaçhoient  à leurs 
Souverains. 

N’attendez  rien  , Sire,  de  ceux  5?î. 
qui  n’ont  pas  des  libertés  de  l'Eglife  doit 
Gallicane  la  meme  idée  que  nous  } av°ir  des 
quiconque  n’envifage  pas  la  doétrine  rE^if^GiU 
qui  leur  fert  de  fondement  comme  la  licanc, 
doélrine  de  l’Eglife  , fe  mettra  peu  en 
peine  de  les  foutenir  , même  dans  les  ' 
occasions  où  on  chercherôit  à donner 
de  Pinquiétude  à la  Cour  de  Rome. 

En  effet , fi  je  ne  regardois  les  maximes 
de  l’Eglife  Gallicane  que  comme  des 
opinions  particulières  à la  France  , 8c 
que  je  me  conduififfe  par  des  vues  de 
politique  , je  ne  feindrois  point  dans 
ces  occafions  de  me  déclarer  pour  les 
opinions  Ultramontaines  , parce  que 
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«e  feroit  le  moyen  le  plus  alluré  pouf 
m’avancer  & pour  fatisfaire  mon  am- 
bition j les  exemples  du  palTé  m’ap- 
prendroient  que  Rome  fe  faifant  un 
devoir  de  ne  jamais  abandonner  ceux 
qui  foutiennent  fes  prétentions , tandis 
que  l’on  a vu  plus  d’une  fois  les  dé- 
fenfeurs  des  Libertés  do  l’Eglife  Galli- 
cane être  les  vi&imes  du  relfenrimenc 
de  la  Cour  de  Rome  , il  n’y  auroit  ni 
fagefle  , ni  prudence  à moi  de  blelfer 
cette  Cour  par  une  démarche  que  je 
fçaurois  quelle  n’oublieroit  point.  En 
prenant  ce  parti  je  m’attirerois , il  eft 
vrai , quelque  difgrace  du  côté  de  la 
France  j mais  ce  ne  feroit  que  pour  un 
temps  , Rome  feroit  ma  paix  avec  la 
jfienne , ôc  elle  fçauroit  bien  me  dé- 
dommager de  ce  que  j’aurois  fouflfert 
pour  avoir  pris  fes  intérêts  dans  une 
occalion  li  délicate. 


XII.  Voilà  , Sire,  la  conduite  que  je 
Ceux  qu’on  tiendrois  li  j’étois  moins  chrétien  & 
Œnines , ne  plus  politique  j mais  par  la  milcricorde 
les  (outien-  jg  £yjeu  y,  M.  n’a  r^en  ^ craindre  de 

tant  de  for-  pareil  ni  de  moi , ni  de  ceux  qui  pdn- 

CC  ’ ica f les  ^ent  comme  m°i  : nous  connoiflons 
regardent  toute  l’ctendue  de  nos  devoirs  par  rap- 
comme  fai-  port:  ^ ja  J^fenfe  nos  feintes  liber— 

tant  partie  r # . . . 

delà  doûxi.tcs  oc  des  droits  de  votre  Couronne. 
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Nous  les  foutenons  fans  attendre  de  «cfci’Egii- 
récompenfe  de  la  part  des  hommes  , 

8c  malgré  les  mauvais  traitemens  que 
mous  en  recevons.  En  vain  les  fages  de 
ce  monde  fe  rient  de  notre  limplicité  ; 
la  Religion  nous  aoprend  à aimer  la 

/ ■ ' Il  <Tr  O v 

vente  pour  elie-meme  , 8c  a remettre 
à Dieu  le  foin  de  nous  récompenfer , 
pour  n’avoir  point  rougi  d’elle  devant 
ceux  qui  font  un  crime  du  témoignage 
qu’on  lui  rend. 

Ce  n’eft  point  feulement , S i r e , X 1 1 if 
pour  le  maintien  des  Libertés  de  l’E-  pas  \émoi- 
glife  Gallicane  que  l’Etat  a intérêt  de  moin* 
nous  protéger.  Quels  fervices  ne  lui  Iac  Mknïh* 
ont  pas  rendu  dans  la  défenfe  des  vé-  véiités 
rites  de  morale  , les  hommes  illustres  dc  moraIc« 
dans  les  travaux  defquels  nous  fommes 
entrez?  Perfonne  n’ignorq  à quel  point 
la  licence  des  Cafuiftes  étoit  montée 
dans  le  dernier  fiécle.  11  n’y  avoir  au- 
cune vérité  de  morale  contre  laquelle 
ilsne  fe  fufïent  élevés  par  leurs  déd- 
iions facriléges  ; point  de  précepte  du 
Décalogue  qu’ils  n’eulTent  entrepris 
de  renverfer  ; point  de  loix  dont  ils 
n’eulïent  inventé  de  prétendus  moyens 
pour  en  difpenfer  les  hommes  ; les 
inimitiés , les  diflentions,  les  querelles,  • 
les  duels , l’homicide , l’intempérance  ^ 
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l'adultère  , l’ufure  , le  larcin , le  vol , fa 
corruption  des  Juges , le  menfonge  , le 
faux  témoignage  , le  parjure,  étoient  ou 
juftifiez , ou  excufez,  dans  ce  qu’ils  con-» 
tiennent  de  plus  énorme  ; & cette  do- 
éfrine  abominable  répandue  dans  une 
multitude  de  livres  qui  étoient  entre 
les  mains  d’un  grand  nombre  d’Ecclé- 
fiaftiques , alloir  tout  infeéter , quand, 
Dieu  fufeita  les  Théologiens  de  Port- 
Royal  pour  en  faire  connoître  la  tur- 
pitude , reveiller  le  zèle  des  Pafteurs 
qui  fembloient  endormis , & les  obli- 
ger à arrêter  par  leurs  cenfures  le  pro- 
grès d’un  mal  fi  pernicieux  à la  religion, 
& à la  tranquillité  publique.  On  vit 
alors  comme  aujourd’hui  les  Jéfuites 
prendre  la  défenfe  non  feulement  des, 
auteurs  , mais  des  opinions  les  plus 
corrompues  qu’ils  euflent  enfeignees , 
décrier  comme  Janféniftes , novateurs, 
hérétiques , les.  Pafteurs  du  fécond  or- 
dre qui  en  follicitoient  la.  condamna- 
tion } on  les  vit  employer  les  calomnies 
les  plus  atroces  contre  les  Miniftres  de 
l’Eglife  les  plus  irrépréhenfibles  , fe 
donner  pour  des  faints  , que  l’amour 
de  la  vérité  & de  la  Religion  expofoit 
aux  railleries  & aux  infultes  des  mé- 
Cjhans.  Ils  fentoient  qu’ils  avoient  méi 
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iite  toute  l’indignation  publique , 8c  ils 
vouloient  que  ce  qu’ils  fouffroient  fi 
fuftement  pour  les  excès  qu’on  leur 
reprochoit , leur  tint  lieu  de  mérité  ; 
comme  s’ils  euflent  été  les  plus  inno- 
cens  de  tous  les  hommes. 

Les  Evêques  allarmés  des  opinions 
monftrueufes , dônt  les  Jéfuites  pre- 
noient  la  défenfe  dans  des  écrits  pu- 
blics , cenfurerent  avec  ces  opinions  le 
livre  infâme  qui  en  faifoit  l’apologie  ; 
mais  ce  qui  mérité  toute  l’attention  de 
V.  M.  c’eft  que  la  France  fut  redeva- 
ble de  ces  cenfures  principalement  au 
fcele  des  Evêques  qui  dans  l’affaire  du 
Formulaire  fe  déclarèrent  pour  la  di- 
ftin&ion  du  fait  & du  droit.  Encore 
aujourd’hui  ce  ne  font  point  les  défen- 
deurs de  la  Bulle  Unigenitus  qui  fe  met* 
tent  en  peine  de  condamner  les  opi- 
nions relâchées  que  les  Jéfuites  con- 
tinuent d’enfeigner  fous  leurs  yeux-; 
c’eft  à Bayeux , à Rhodez , à Auxerre , 
à Pamiers  qu’il  faut  fe  tranfporter  pour 
trouver  de  tels  «exemples.  Qu’on  juge 
par  l’indifférence  des  défenfeurs  de  la 
Bulle  à remedier  aux  excès  des  Jéfui- 
tes , ce  que  l’on  doit  penfer  d’un  décret 
qui  amortit  le  zèle  des  Pafteurs  contre 
1â  morale  relâchée  à proportion  de  ce- 

Jd  iij 
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C’eft  au  zclc 
des  Théolo- 
giens de  P- 
R.  que  font 
ducs  les  Cciv- 
furcs  que  les 
Evêques  île 
France  fi- 
rent de  cette 
pernicicufc 
morale  dans 
le  dernier 
fiéclç. 
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Si  on  acca- 
fcle  les  Ap- 
pelons te 
ceux  qui  leur 
four  atta- 
chés , il  ii’y 
aura  plus  de 
digue  pour 
arrêter  la  li- 
cence des 
corrupteurs 
«le  la  morale, 
lîel  cndioit 
de  M.  Bof- 
l'uct. 
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lui  qu’ils  fonr  paroîrre  pour  la  réception 
de  ce  décret. 

Eft-il  permis  de  le  dire , S i R e ; en 
portant  V.  M.  à exterminer  ceux  qui 
ont  appelié  de  la  Bulle  Unigenitus  , 
a-t’on  prévu  ce  que  deviendra  votre 
Royaume  , &c  que  n’y  ayant  plus  de 
digue  pour  arrêter  la  licence  des  opi- 
nions les  plus  corrompues  , le  dérégle- 
ment , l’impiété  , le  libertinage , vont 
gagner  tous  les  états , & qu’il  fera  trop 
tard  de  remédier  à un  ii  grand  mal , 
quand  on  l’aura  laide  monter  à fon 
comble  ? Un  grand  Evêque  qui  a fait 
de  nos  jours  la  gloire  & l’honneur  de 
l’Eglife  de  France  fe  plaignoit  dans  un 
temps  où  le  mal  n’étoit  pas  arrivé  au 
point  où  il  eft  : » Que  ( a ) les  hommes 
» en  font  venus  jufqu’à  vouloir  cour- 
» ber  la  réglé  , comme  les  Doéteurs 
« de  la  loi  ôc  & les  pharifiens , qu’ils 
»>  fe  font  des  doctrines  erronées , de 
- faufTes  traditions , de  fauflès  proba- 
n bilités  ; que  la  cupidité  réfout  les  cas 
« de  confcience , & q«è  fa  violence  eft 
•»  telle  quelle  contraint  les  Doéteurs 
« de  la  flatter.  O malheurs  ! s’écrie  ce 
» grand  Evêque , on  ne  peut  convertir 

( a ) élévations  fur  les  Myjllres  > T.  t.  pt 
338- 
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•»  les  Chrétiens  , tant  leur  dureté  eft 
» extrême  ; tant  les  mauvaifes  cou- 
»i  tûmes  prévalent , & on  leur  cherche 
» des  excufes.  La  régularité  palTe  pour 
»i  rigueur  ; on  lui  donne  un  nom  de 
» fecie  ; 8c  la  réglé  ne  peut  plus  fe  faire 
» entendre.  Pour  affoiblir  tous  les  pré- 
» ceptes  dans  leur  fource  , on  attaque 
*i  celui  de  l’amour  de  Dieu.  On  ne 
« peut  trouver  le  moment  où  l’on  foit 
» obligé  de  le  pratiquer } 8c  à force 
» d’en  reculer  l’obligation , on  l’éteint 
.11  tout-à-fait. 

Ainfi  parle  M.  Bofïuet , que  le  feu 
Roi  avoit  choifi  pour  lui  confier  l’é- 
ducation du  Dauphin  votre  Augufle 
Ayeul.  Si  cet  Evêque , dont  la  mémoire 
fera  à jamais  en  bénédiction  dans  l’E- 
glife  , avoit  aflez  vécu  pour  voir  les 
Jéfuites  triompher  par  la  Bulle  Unige- 
nitus de  toutes  les  cenfures  qui  ont  été 
portées  contre  leur  morale,  8c  en  par- 
ticulier contre  les  excès  dont  il  fe  plaint 
fur  l’amour  de  Dieu , que  penferoit-il , 
que  diroit-il , ou  plutôt  que  ne  feroit- 
il  pas  ? En  confîdérant  la  furprife  faire 
à la  Religion  de  V.  M.  il  croiroit  que 
le  temps  feroit  vanu  de  faire  ce  qu’il 
dit  un  jour  au  feu  Roi , qui  lui  demanr 
doit  après  la  condamnation  du  Livre 

B iv 


rr  vt. 

Parole  re- 
marquable 
que  ce  grand 
Evêque  die 
au  feu  Roi. 
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des  Maximes  des  Saints  : Quaurieç* 
vous  fait  Jl  ftujfe  accordé,  ma  protection 
à M.  de  Cambray  ? S i R E , dit  M.  de 
Meaux  , nous  en  aurions  crié  encore 
plus  haut . Parole  remarquable  & digne 
d’un  Ambroife  ; qu’elle  nous  ferve  d’a- 
pologie , S i R e , & .que  l’eftiine  fîn- 
guliere  qu’a  toujours-  fait  Louis  XIV. 
de  celui  qui  a eu  le  courage  de  la 
lui  dire  , difpofe  tellement  l’efprit  de 
V.  M.  en  notre  faveur  , quelle  ne 
croye  pas  que  ce  doit  manquer  de  ref- 

Î>ed  à fon  Roi , que  de  lui  parler  avec 
iberté  dans  une  caufe  où  la  Religion 
eft  fi  intéreflee. 

XVIL  Oui , Sire  , vous  avez  dans  votre 
lc^Rjoy»umc  Royaume  des  Dodeurs  qui  à l’imita- 
«ne  fouie  de  tion  des  Scribes  & des  Pliarifiens , fe 
Êtodeurfqui  f°nt  des  dodrines  erronées , de  fatifles 
cufcigncnt  traditions , de  faillies  probabilités , qui 
desdocinnes  (jonnent  £ |a  reeUlarité  un  nom  de 

lur  le  do-  fecte  , qui  attaquent  le  grand  precepte 
gme&iuria  ^ pamour  de  Dieu  , qui  ne  peuvent 

morale.  Ces  \ 1,  r J r / 

nouveaux  .trouver  le  moment  ou  i on  ioit  oblige 
^ Prat^uer > & qui  , à force  d’en 
* reculer  l’obligation  , l’éteignent  tout- 
à-fait.  Ces  Dodeurs  font  les  Jéfuires. 
Il  n’eft  pas  douteux.que  M.  BolTuet  ne 
les  ait  voulu  défigner  par  ces  paroles. 
V.  M.  ne  craindra-t’elle  point , en 
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^voyant  la  jôunelTe  la  plus  floriftante  de 
Ton  Royaume  entre  les  mains  de  tek 
Maîtres  , des  milliers  d’Ecclélîaltiques 
•venir  prendre  leurs  leçons  de  Théolo- 
gie , une  foule  innombrable  de  peuple 
de  tous  états  & de  toutes  conditions  ., 
les  choilîr  pour  directeurs  de  leurs 
confciences  ; ne  craindrez-vous  point., 
Sire,  que  ces  nouveaux  Maîtres  n’a- 
•chevent  bien-tôt  de  gâter  tout  ce  qui 
-relie  de  fain  parmi  nous  ? S’ils  vien- 
nent à bout  de  chafler  de  leurs  fiéges 
■ des  Evêques  qui  leur  fontoppofés , & 
■qui  combattent  leurs  maximes  perni- 
•cieufes , la  Religion  ne  périra  pas  , je 
l’avoue } mais  où  la  trouver  dans  votre 
Royaume  , quand  l’ignorance  &c  les 
maximes  corrompues  de  ces  nouveaux 
Doéteurs  y domineront  fans  aucune 
contradiction  ? 

En  vain  fe  flatteroit-on  qu’il  reliera 
•toujours  des  Minillres'  zélés  pour  re- 
primer les  excès  où  pourroient  tomber 
les  Jéfuites  en  fait  de  maximes  relâ- 
chées. Si  les  Appellans  font  les  feuls 
qui  le  falfent  aujourd’hui  , peut-on  fe 
.promettre  que  , lî  la  Bulle  Unigenitus 
.avoit  tout  fubjugué , il  relteroit  encore 
. alTez  de  vigueur  dans  le  Clergé  pour 
réfilter  à une  Société  dont  le  crédit 

3v 
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La  terreur 
de  leur  puit- 
fancc  fer:T«c 
toutes  les 
bouches. 
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cnormc  répand  la  terreur  dans  tous  les 
efprits  , lie  toutes  les  langues , & avec 
laquelle  ori  n’ofe  fe  commettre  de  peur 
d’éprouver  les  effets  de  fa  haine  que 
tout  le  monde  fçait  être  implacable  ? 
Si  ceux  qui  gémiffent  dans  le  fécret 
de  tous  les  maux  dont  ils  font  les  té- 
moins , n’ont  pas  le  courage  de.  fe  join- 
dre à nous  pour  s’en  plaindre  publi- 
quement , le  feroient-ils  fi  nous  étions 
> . écrafés  ? Combien  ne  doit  - on  pas 
appréhender  que  le  Clergé  de  votre 
Royaume  ne  devienne  femblable  à 
celui  des  nations  étrangères  , où  les 
Jéfuites  font  les  maîtres  & dominent 
entièrement  ? Quelqqe  corrompue  que 
foit  la  Morale  qu’ils  y enfeignent , on 
n’y  voir  prefque  ni  Evêques  , ni  Paf- 
teurs  du  fécond  Ordre  qui  s’élèvent 
contre.  11  faut  pafler  , pour  ainfi  dire  , 
dans  le  nouveau  Monde  pour  y trouver 
un  Jean  de  Palafox  & quelqu’autre 
Evêque  qui  fe  déclare  avec  force  contre 
les  défenfeurs  de  cette  morale  dérefta- 
bte  *,  encore  faut-il  des  fiécles  pour  en 
produire  de  tels. 

C’eii^par  Les  Ouvrages  pleins  de  lumière  qui 
lesOuviagcs  font  fortis  en  fi  grand  nombre  de  la 
pleins  de  lu-  prance  tandis  qu’on  a peine  à en  trou- 

publiés  ceux  ver  quelqu  un  de  ce  genre  dans  les 
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autres  Royaumes  Catholiques  , font  ?u’lls  aPP^- 

c o 1 j lent 

pour  vous , o i R e , & pour  nous  uu  des  niaCs , qu $ 
plus  grands  fujets  d’aélions  de  grâces la  Religion 

r 5 \ J , , • ° . r,  s'eft  confer- 

que  nous  ayogs  a rendre  a ceiut  qui  eft  v£c  pius  pu. 
l’auteur  d’un  h grand  don.  Quand  on  re  èn  France 
confidére  attentivement  la  nature  &.  aUicurs!'0^ 
la  multitude  de  ces  Ouvrages  , avec 
• quelle  noblefte  & avec  quelle  folidité 
la  Religion  y eft  traitée , combien  elle 
■y  eft  épurée  de  ce  mélange  de  fables , 
de  pratiques  fuperftitieufes , d’opinions 
infenfées  qu’on  trouve  ailleurs  , on  ne 
peut  s’empêcher  de  confeflfelr  que  Dieu 
nous  a traités  plus  favorablement  que 
les  autres  nations  : Non  fecit  talitcr 
omni  naiioni  , & judiciafua  non  mani- 
fcfîavit  eis.  Pfal.  CXLVU.  v.  20. 

Mais  de  cette  première  réflexion  il 
en  nait  une  fécondé  bien  humiliante  tes  ont  t-ri 
pour  les  Jéfuites  : c’eft  que  tant  de  lu-  c*31’s  roir!ct 

1 . \ 1 r temps  leurs 

mieres  ne  nous  viennent  prelque  que  ennemis  de- 
par  le  canal  de  ceux  que  ces  Religieux  cLai£,: cc,qui 
perlecutent  depuis  près  d un  fiecle.  Qui  miliantpour 
veut  connoître  la  Religion  , la  trou- ccs  Peies* 
vera  dans  les  Ouvrages  des  Eccléfiafti- 
ques  de  Port-Royal  , & des  hommes 
iiluftres  qui  ont  écrit  dans  les  mêmes 
vues  & dans  les  mêmes  principes.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  Ouvrages  des 
Jéfuites.  A peine  en  trouvera-t’en  ;d 

.B  vj 
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qui  l’on  puifle  donner  cette  louange  ^ 
non  qu’ils  n’ayent  eû  parmi  eux  des 
fçavans  ; mais  ils  ne  leur  laifTent  pas 
la  liberté  de  faire  ufag^  des  lumières 
qu’ils  ont  puifces  dans  l’Ecriture  & 
dans  la  Tradition , dès  qu’elles  font 
contraires  à quelque  opinion  favorite 
de  la  Société , témoin  ce  qui  eft  arrivé 
à leur  Pere  Petau. 

Ne  permettez  pas  ,Sirï,  que  l’on 
rabïe  ouTft  prive  votre  Royaume  d’un  avantage  fi 
la  Religion  jrran J & E diftineué.  Il  ne  faut  pas 
oùiado<ari.avoir  beaucoup  voyage  pour  le  con- 
11c  des  jéfm-  yaincre  par  foi-même  de  l’état  déplo- 
tet  ominc\ra£)je  tant  jg  peUples  qUe  les  Jé~ 

fuites  entretiennent  dans  une  profonde 
ignorance;  des  ténèbres  plus  profondes 
que  celles  de  l’Egypte  les  fuivent  par 
tout  où  ils  font  les  maîtres.  N’allons 
point  à la  Chine  où  ils  autorifent  l’ido- 
lâtrie : renfermons-nous  dans  l’Europe; 
rien  de  fi  rare  que  de  trouver.de  véri- 
tables adorateurs  en  efprit  & en  vérité. 
Le  culte  extérieur  prend  la  place  de 
l’intérieur.  La  Religion  dégénéré  en 
fpectacle  ; la  Pieté  en  fuperftition  : A 
peine  connoît-on  J.  C.  Interrogez , 
S 1 r f , ceux  qui  ont  vû  de  leurs  yeux 
ce  qui  fe  pafïe  chez  nos  voifîns  ; & ils 
vous  diront  qu’il  n’y  a rien  douer  é dans 
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ce  portrait.  Dès  que  l’on  donne  atteinte 
au  précepte  de  l’amour  de  Dieu  qui  eft 
lame  de  la  Religion  , 8c  que  l’on  en- 
feigne  que  la  crainte  des  chârimens 
éternels  fuffit  pour  la  réconciliation  du 
pécheur  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , faut-il  s’étonner  fi  l’on  trouve  fi 
peu  d’adorateurs  en  efprit  & en  vérité 
chez  des  peuples  -où  ces  maximes  fe 
débitent  fans  aucune  oppofition  ? 

Telle  feroit.  Sire  , notre  condi-  îtxir. 
-tion  , fi  Dieu  n’avoit  fufcité  dans  ces  ^condition 
derniers  temps  des  Miniftres  fidèles  de  la  France 
pour  les  oppofer  comme  un  mur  d’ai- 
rain  à l’iniquité  qui  devenoit  univer-  M.des.cy- 
Telle.  C’eft  auzele  de  M.  l’Abbé  de  S. 

Cyran  que  la  France  eft  redevable  de  mier  pour  la. 
•ce  que  l’on  foutient  la  nécefiité  d’aimer  fee 
Dieu  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  Dieu  dans  le 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Cette  ^pjîlite»» 
doétrine  étoit  fi  peu  connue  que  le  ce. 
■Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  en- 
feigné  le  contraire  dans  fon  Catéchif- 
me , fit  mettre  ce  digne  Abbé  dans  les 
prifons  du  Château  de  Vincennes  , 

•pour. s’être  écarté  d’un  fentiment  qu’il 
regardoit  comme  le  feul  véritable  : En 
cela  moins  éclairé  fur  les  droits  de  fon 
Dieu  que  fur  ceux  de  fon  Prince.  De 
-quel  œil  le  Cardinal  de  Richelieu  au* 
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roit-il  regardé  des  fujets  qui  auroient 
enfeigné  qu’il  n’y  a point  d’obli- 
gation de  payer  un  tribut  qui  feroit 
aufli  ancien  que  la  Monarchie  ? Mais 
quel  eft  le  Roi  de  la  Terre  à qui  les 
tributs  foient  dûs  comme  celui  de  Ta-  « 
mour  l’eft  à Dieu  ? Quel  eft  le  Monar- 

3ue  qui  ait  fur  les  biens  de  fes  fujets 
es  droits  aufli  incontellables  que  le 
font  ceux  de  Dieu  fur  le  cœur  de 
l’homme  ? Quel  eft  le  Souverain,  qui 
ofe  fe  venter  que  fes  fujets  lui  appar- 
tiennent au  meme  titre  que  les  créatu- 
res appartiennent  au  Créateur  ? Il  n’eft 

{)oint  de  tribut  fl  ancien  , fi  jufte , fl 
égitime  que  celui  que  Dieu  nous  a 
impofé  en  nous  créant , je  veux  dire  , 
d’aimer  le  Seigneur  notre  Dieu  , de 
tout  notre  cœur , de  toute  notre  ame  , 
de  toutes  nos  forces  ; point  de  devoir 
fl  indifpenfable  que  celui  de  rapporter 
par  amour  toutes  nos  penfées  , toutes 
nos  paroles  & toutes  nos  aélions  , à 
celui  qui  ne  nous  a faits  que  pour  lui. 

Les  Princes  font  pour  les  peuples , mais 
les  Princes  6c  les  peuples  font,  pour 
Dieu. 

V ous  avez  , Sire,  trop  de  Reli- 
gion pour  penfer  autrement.  Quelle 
doit  donc  être  votre  furprife  ôc  votre 
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douleur,  en  apprennant  qu’on  cnfeigne 
dans  vos  Etats  une  doctrine  dont  la 
pratique  feroit  de  votre  peuple  un 
peuple  d’ingrats  Sc  de  rebelles  envers 
Dieu  , un  peuple  qui  renonçant  à la 
loi  d’amour  , rentreroit  fous  la  loi  de 
crainte  , un  peuple  en  un  mot  qui 
croitoit  expier  fes  péchés  & acquérir  la 
véritable  juftice  , lans  aimer  celui  qui 
feul  efi:  la  fource  ôc  le  principe  de 
toute  juftice  ? 

Qui  enfeigne  cette  doétrine  , Sire  ? 
Les  Jéfuites  dans  leurs  Collèges , dans 
leurs  Séminaires  , dans  leurs  Millions  , 
dans  leurs  Exhortations  familières  , 
dans  leurs  Thcfes  , dans  leurs  Livres. 
Ils  l’enfeignent  ôc  s’autorifent  avec  rai- 
fon  de  la  Bulle  Unigenitus  qui  leur 
donne  gain  de  caufe  fur  cet  article.  La 
déclaration  en  faveur  de  l’amour  de 
Dieu  à laquelle  le  grand  Evêque  de 
Meaux  eut  tant  de  part  dans  l’AlTem- 
blée  de  1700.  eft  une  barrière  trop 
foible  aujourd’hui  pour  les  retenir. 
Déjà  ils  ont  eîi  le  crédit  de  l’infirmer 
en  faifant  inférer  dans  l’Inftru&ion  Pa- 
ftorale  des  40.  ( a ) une  héréfie  fur  la 
fuffifance  de  la  crainte.  Les  explica- 

(a)  On  y met  du  nombre  des  propofitions,, 
qu’on  prétend  que  les  Fidèles  ne  peuvent  en- 


but  fi  ancien 
& fi  légiti- 
me. 
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Les  Jéfuitc» 
enfeignent 
partout  une 
doélrinc  op- 
pofée.Ilsont 
fait  inférer 
dans  l’In-_ 
ftruélion  des 
XL-  une  hé- 
réfic  fur  la 
fuffifance  de 
la  crainte. 


Digitized  by  Google 


-XXVHI 

tiens  meme  de  1710.  ne  parlent  plus 
avec  la  meme  force  que  la  déclara- 
tion de  1700.  Dans  cette  extrémité, 
s’il  refte  encore  quelque  miniftre  de 
J.  C.  qui  ait  le  courage  de  réclamer 
pour  les  droits  inaliénables  de  Dieu  fur 
lecœur  de  l’homme , &c  de  conferver 
les  maximes  & les  expreflions  des  SS. 
Peres  , V.  M.  fouffrira-t’élle  qu’on  fe 
ferve  de-fon  nom  pour  les  en  empê- 
cher ? A ceux  qui  voudroient  difpenfer 
vos  fujets  de  payer  les  tributs  qu’ils 
vous  doivent  , nous  dirions  : Lifez 
Match,  xx  11.  donc  ces  paroles  de  J.  C.  Rende £ à 
al*  Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar  ; & ces 

xm.  autres  de  S.  Paul  : Puye^  le  tribut  à qui 
■?*  ' le  tribut  appartient.  Mais  s’il  ne  feroit 
pas  permis  à des  fujets  fidèles  de  de- 
meurer dans  le  filence  , en  voyant  vos 
droits  attaqués  , peut-il  être  permis  de 
fe  taire  , quand  on  fait  effort  de  toutes 
.parts  pour  enlever  ceux  du  Souverain 

tendre  fans  indignation , que  la  crainte  fur- 
naturelle  de  l’Enfer  laijfe  le  cœur  livré  au  péché 
coupable  devant  Dieu  : D’où  il  s’enfuit  que 
cette  Inftru&ion  décide  que  la  crainte  furna- 
turelle  de  l’Enfer  ne  laide  pas  le  cœur  livré 
au  péché  & coupable  devant  Dieu  , que  par 
con  equent  on  donne  à la  crainte  furnaturelle 
de  l’Enftîr.la  force  de  détruire  le  péché  , & de 
juftifier  par  elle -même  le  pécheur. 
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Être.  Non  , Sire,  plus  cette  con- 
fpiracion  devient  générale  , plus  nous 
crierons  de  toutes  nos  forces  : Rende £ 
à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  ; 8c 
encore  : Si  quelqu’un  n aime  pas  le  Sei- 
gneur Jefus  , qu  il  foit  anathème. 

Si  la  France  eft  redevable  au  zele 
de  M.  de  S.  Cyran  d’y  avoir  remis  en 
honneur  la  doétrinetle  la  néceflïtc  de 
l’amour  de  Dieu  pour  rentrer  en  grâce 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ; c’eft 
aux  lumières  8c  aux  travaux  du  grand 
Arnauld , Sire  , qu’elle  doit  le  zele 
qu’on  y a vu  pour  l’obfervation  des 
Régies  de  S.  Charles  touchant  le  délai 
de  l’abfolution  8c  la  préparation  aux 
divins  myftêres. 

Dès  que  le  Livre  de  la  fréquente 
Communion  qui  contient  ces  Régies 
falutaires  , parut  dans  le  public  , les 
Jéfuites  fe  déchaînèrent  contre  la  do- 
ctrine qu’il  renferme  8c  contre  fon  au- 
teur avec  une  fureur  dont  eux  feuLs 
font  capables.  ( a ) Les  difpofitions 


Luc.  XX. 

I.  Cor.  xÿI/ 
11. 

XXV. 

C’eft  au  Li- 
vre de  la.  fré- 
quente Com- 
munion^ u’cft 
duc  l’obser- 
vation des 
Régies  fain* 
tcspourl’ad- 
miniftration 
du  Sacre- 
ment de  Pé- 
nitence. Sou- 
lèvement 
des  J 'lui ce* 
contre  ce 
Livre. 


(a)  Les  Jéfuites  depuis  plus  de  ce«t  ans 
font  tous  leurs  efforts  pour  infpirer  à tout  le 
monde  l’averfîon  qu’ils  ont  eux-mêmes  pour 
le  Livre  de  la  fréquente  Communion  ; mais 
par  un  effet  fîgnalé  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
ipn  Eglifc  , toutes  les  attaques  des  Jéfuites 
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qu’on  y exige  pour  manger  le  pain  des 
Anges  , leur  fembloient  un  joug  infup- 
portable  : Eprouver  les  pécheurs  juf- 
qu  a ce  qu’ils  euflfent  donné  des  mar- 
ques d’une  converfion  fincére  , c’éroit 
à les  entendre , jetter  les  âmes  dans  le 
dcfefpoir  : Ils  vouloient  qu’on  regardât 
comme  une  production  de  l’enfer  un 
Livre  qui  devoitTervir  à empêcher  une 
infinité  dames  d’y  tomber  } toute  la 
terre  a retenti  des  cris  fcandaleux  que 
les  Jcfuites  ont  pouffez  à ce  fujet , & 
il  n’y  a point  d’etforrs  qu’ils  ne  falfent 
encore  aujourd’hui  pour  exterminer  de 
votre  R oyaume  la  doCtrine  de  ce  Livre 
admirable. 


Qui  les  en  empêchera , Sire  , fi 
on  oblige  tous  vos  fujets  à accepter  de 
cœur  & d’efprit  un  décret  qui  la  con- 
damne cette  doétrine  , tk  qui  en  ban- 
nit la  pratique  de  tous  les  lieux  ? En 
vain  a-t’on  imaginé  de  faire  tomber  la 
. cenfure  des  propofitions  du  P.  Quefnel 


n'ont  fervi  jufqu’à  préfcnt  qu’à  faire  recher- 
cher davantage  le  Livre  de  M.  Arnauld  & 
refpecter  l’Auteur.  Toutes  les  productions  des 
Jéfuites  au  contraire  font  tombées  dans  l’ou- 
bli. L’infâme  Livre  de  leur  Pere  Pichon  , qui 
eft  le  dernier  de  cette  efpèce  , les  a couverts 
d’un  opprobre  éternel. 
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«ui  y ont  rapport  , fur  l’erreur  d’un  cvT  ,CŒr 

»v  1 • • J,  donne  gain 

Pierre  u Ulraa  , qui  exigeoit  i accom-  <ie  Cauic. 
pliilement  entier  de  ia  fatisfaétion  , 
comme  une  condition  indifpenfable- 
ment  nécellaire  avant  l’abfolution.  Il 
eft  vifible  que  les  Jéfuites , en  faifant 
condamner  ces  propofuions , n’ont  eu 
d’autre  but  que  d’établir  dans  toute  la 
France  l’ufage  ou  plutôt  l’abus  fi  com- 
mun dans  les  Eglifes  d’Italie  , d’Ef- 
pagne  , de  Portugal , d’Allemagne , 

6c  c.  où  il  n’arrive  prefque  jamais  que 
l’on  diffère  l'abfolutiûn  aux  pécheurs 
pour  les  plus  grands  crimes  , 6c  où  on 
ne  connoît  d’autre  épreuve  pour  s’af- 
finer de  leur  converfion  , que  la  parole 
qu’ils  donnent  de  ne  plus  retomber 
dans  le  péché , quoiqu’ils  l’ayent  violée 
mille  fois.  La  France  enviera-t’elle  aux 
autres  nations  le  prétendu  bonheur 
d’ètre  conduites  par  des  maximes  fi  op- 
pofées  à l’efprit  de  l’Evangile  & des 
SS.  Peres , elle  qui  a fait  l’objet  de  l’ad- 
miration 6c  de  la  jaloufie  des  étrangers 
par  le  foin  que  prennoient  fes  Pafteurs 
de  remettre  en  vigueur  les  régies  falu- 
taires  de  la  pénitence  ? V eut-on  donc  ^ 
nous  faire  dire  en  déplorant  nos  mal- 
heurs , ce  que  Jeremie  dit  autrefois  en  u.  14* 
verfant  des  torrens  de  Larmes  fur  ceux 
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<ie  Jerufalem  ? » O Vierge  Filîe  de 
>j  S ion. . . . Vos  Prophètes  ont  eu  pour 
» vous  des  vifions  faujfes  & ex  trava- 
il gantes  , ils  ne  vous' découvraient  point 
» votre  iniquité  pour  vous  exciter  à la 
» pénitence  ; mais  ils  ont  eu  pour  vous 
» des  rêveries  pleines  de  menfisnges  , <5* 
» ils  ont  vu  , à ce  qu’ils  difoient , la 
» fuite  de  vos  ennemis  ; tous  ceux  qui 
a paffoient  par  le  chemin  ont  frapé  des 
» mains  en  vous  voyant , ils  ontjijlé 
» la  file  de  Jerufalem  en  branlant  la 
v tête  j & en  difatit , efl-ce  là  cette  Ville 
» d'une  beauté  fi  parfaite  , & qui  étoit 
a la  joye  de  toute  La  terre  ? Tous  vos 
ennemis  ont  ouvert  la  bouche  contre 
v vous  ; ils  ont  fifié  , ils  ont  grincé  des 
■h  dents  y & ils  ont  dit  ; Nous  la  dévo- 
ts rerons  , voici  le  jour  que  nous  atten- 
« dions  , nous  l'avons  trouvé  y nous 
a l'avons  vu  «. 

StXVII.  Qu’il  foit  permis  , S i r £ , de  le  re- 
Le  deregic-  pr£fenter  4 y . M.  Ce  jour  ne  peur  être 

libertinage  éloigné  , il  1 on  continue  a pourluivre 

ont  pm  des  comme  rebelles  à l’Eglife  & à l’État 

mensài’om-  ceux  qui  s oppolent  au  progrès  de 

doctrine  des  Jéfuites  dans  votre 

déplorables  Royaume,  à leurs  rélâchemens  dans 

de  ta  vioien-  padminiftration  du  Sacrement  de  Pè- 
te qn  on  e-  . o r\>  vi  1 

xacc  contre  mtence , cc  au  Decret  qu  ils  ont  obtenu 
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pour  les  autorifer.  C’eft  un  fait  notoire  Appel* 
#£  public  que  depuis  la  Bulle  Unigeni -, 
tus , les  moeurs  ne  font  plus  ce  qu  elles 
étoient  dans  la  plupart  de  vos  fujets.  Le 
déreglement  & le  libertinage  ont  pris 
des  accroiflemens  fi  fenfibles  que  toutes; 
les  perfonnes  à qui  il  refte  encore  quel- 
que fentiment  de  piété  , ne  peuvent 
s’empêcher  de  s’en  plaindre.  Quelle  effc 
la  fource  d’un  fi  grand  mal  ? Il  eft  aifé  , 

S i R e , de  la  découvrir.  On  bannit  de 
leurs  Paroilles  les  Pafteurs  les  plus  vi- 
gilans  j on  interdit  les  Confefleurs  les 
plus  exa&s  y on  ferme  la  bouche  aux 
Prédicateurs  qui  ccnnoilTentle  mieux  la 
Religion  , & qui  font  les  plus  capables 
de  la  faire  refpeéter  ; on  chafie  des  Col- 
lèges 8c  des  Séminaires  les  Maîtres  les 
plus  propres  à former  les  mœurs  de  la 
jeunefle  } on  exclue  des  fainrs  Ordres 
les  fujets  dont  la  vocation  paroît  la 
plus  marquée } on  bannit  des  chaires 
de  Théologie  les  Doéteurs  les  plus 
éclairés  ; on  décrie  dans  l’efprit  du 
peuple  ceux  qui  feroient  le  plus  en 
état  de  le  conduire.  Qui  fera  furpris 
après  cela  du  progrès  que  fait  le  dé- 
bordement des  pallions  ? 

Combien  d’Inftru&ions , d’Ordon* 

Hances , de  MandemenS  les  Evêques, 
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les  plus  éclairés  & les  plus  fainrs  cht 
Royaume  onc-ils  laiflé  à leurs  Eglifes 
pour  prefcrire  aux  ConfenTeurs  les  ré- 
gies qu'ils  doivent  obferver  dans  l’ad- 
miniftration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ? Mais  qui  les  obfervera  ces 
régies  faîutaires?  Les  Jéfuites  & leurs 
adîiérans  ? Non , S i r e ; ils  en  ont 
toujours  éré  ennemis.  Les  Appellans 
Sc  ceux  qui  leur  font  unis  fur  le  fond 
du  dogme , font  les  feuls  qui  falfenc 
gloire  de  les  mettre  en  pratique. 
XXVÏTT.  Parlerai-je  maintenant  des  combats 

combats  de  jes  Théologiens  de  Port-Royal  pour 
MAI.  de  r.  . .o  , rr  r 

Royal,  pour  maintenir  votre  peuple  dans  la  poiiel- 

îesLaTucs  ^on  lire  l’Ecriture  fainte  en  langue 
dans  îa^pof-  vulgaire  ? Quels  efforts  les  Jéfuites 
feflîon  de  ii-  n’ont-ils  pas  faits  pour  introduire  en 

&inteîriEf-e  France  l’ufage  des  pays  d’Inquifition  , 
forts  des  jé-  0ù  pon  ne  permet  la  leéture  des  livres 
i“»d£rer  facrés  qu’avec  des  précautions  éton- 
ijignorajicc.  nantes  ; précautions  qui  n’ont  d’autre 
effet  aujourd’hui  que  d’infpirer  au  peu- 
ple du  dégoût  pour  une  nourriture  dont 
il  devroit  faire  fes  plus  chartes  délices. 
Un  des  moyens  les  plus  efficaces  que 
les  hérétiques  de  nos  jours  ayent  em- 
ployé pour  retenir  les  peuples  qu’ils 
âvoient  féduits , a été  de  leur  faire  en- 
tendre que  l’Êglife Romaine  ne  permec 
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point  à Tes  enfans  de  lire  l'Ecriture 
* f'ainte  en  langue  vulgaire.  Pour  les  dé- 
tromper MM.  de  Porc-Royal  ont  fait 
une  nouvelle  traduébion  de  la  Bible  ; 

Ils  ont  exhorté  dans  tous  leurs  Livres , 
à fe  rendre  familière  cette  divine  lec- 
ture ; ils  ont  attaqué  ceux  qui  en  dé- 
rournoient  les  peuples  ; ils  les  ont  ré- 
futés avec  tant  davantage  , que  per- 
fonne  n’a  mis  en  doute  de  quel  côté 
étoit  la  viétoire.  Les  foins  qu’ils  ont 
pris  de  défendre  à cet  égard  le  droit 
des  peuples  ont  contribué  plus  que 
toutes  cnofes  au  retour  de  nos  freres 
errans.  Combien  de  perfonnes  fe  font 
réunies  très-lincérement , pirce  qu’on 
leur  lailToit  la  liberté  de  lire  les  divines 
Ecritures , qui  ne  l’auroient  jamais  fait 
fi  on  leur  eut  retiré  ces  divins  Livres 
d’entre  les  mains  ? Il  eft  donc  non-feu- 
lement de  l’intérêt  de  l’Eglife  , mais 
encore  de  celui  de  l’État  de  ne  pas  ré- 
veiller les  anciens  préjugés  des  nou- 
veaux convertis  , en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu’on  veuille  leur  interdire, 
la  leébure  des  Livres  faints.  Mais  n’eft- 
il  pas  vifible  que  les  Jéfuites , en  fai- 
fant  condamner  des  Propofitions  qui 
enfeignent , que  la  lecture  de  l'Ecriture  propofir^n> 
fainte  ejl  pour  tout  le  monde  y & que  ltlxxu 
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Vobfcurlte  fainte  de  l'Ecriture,  nef  paS 
aux  Laïques  une  raifon  pour  fe  difpen - * 
fer  de  la  lire  , n’ont  jamais  eu  d’autre 
but  que  de  réduire  vos  peuples  à la 
trifte  condition  de  ceux  des  autres 
Eglifes  , qui  ne  lifent  pas  même  le 
Nouveau  Teftament  de  J.  C.  Il  faut 
pourtant  avouer  qu’en  France  les  Jc- 
luites  fe  font  vus  entraînés  par  le  tor- 
rent , & obligés  enfin  de  donner  eux- 
mêmes  des  traductions  du  Nouveau 
Teftament. 

Si  tous  les  Evêques  & tons  les  Ec- 
cléfiaftiques  de  l’Eglife  de  France  re- 
çevoient  la  Bulle  Unigenitus  dans  le 
même  fens  que  les  Jéfuites,  y en  au- 
roit-il  un  feul  qui  montrât  quelque 
zèle  , pour  mettre  entre  les  mains  des 
Laïques  les  Livres  faints.  Saint  Paul 
loue  Timothée  d’avoir  appris  dès  fon 
enfance  les  faintes  Ecritures  : dans  quel 
Collège  des  Jéfuites  mettent-ils  entre 
les  mains  de  la  jeunefle  l’Evangile  de 
J.  C.  & les  Epitres  des  Apôtres  ? Leur 
eft-il  ordinaire  de  porter  à cette  leéture 
les  perfonnes  de  tout  état  qui  fe  met- 
tent fous  leur  conduite.?  f Ils  en  font 
fi  peu  foigneux  qu’ils  ne  font  pas  mê- 
me lire  à leurs  Novices  & à leurs  Profes 
un  Livre  qui  ne  devrait  jamais  fortir 

de 
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de  leurs  mains.  Combien  parmi  eux 
•qui  font  revêtus  du  Sacerdoce  , 6c  qui 
n’ont  pas  encore  lu  le  Nouveau  Te  fro- 
ment ? Combien  y en  a-t’il  qui  font 
avancés  en  âge  , 6c  qui  n’ont  jamais 
lit  l’Ecriture  Sainte  en  entier  (a)  ? 

Quels  fervices  peutron  efpérer  d’Ec- 
cléfiafliques  formés  par.de  tels  maîtres?  i-cïf-  du 
Quand  on  formeJe  plan  de  détruire  les  clergé  d 
Appellans  , croit-on  que  ce  feroit  une  on  parrc- 
•reüource  pour  l’Edife  6c  l’État  qu’un  à dc- 
Cierge  qui  traitera  de  libertinage  les  quj  s»oppo_ 
libertés  de  l'Egide  Gallicane , à qui  on  lent  à la  pri- 
era donné  une  plus  haute  idée  des  c'"s 

Jéfuites  que  des  Peres  de  l’Eglife , qui 
aura  puifé  dans  les  écrits  de  ceux-là  , 
des  principes  qui  anéantilfent  la  morale 
.de  J.  C.  qui  renverfent  le  premier  des 
commandemens  , qui  difpenfent  d’ai- 
mer Dieu  pour  rentrer  en  grâce  avec 
lui  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  : 

Principes  qui  permettent  indifférem- 
ment à routes  fortes  de  perfonnes  de 
recevoir  fans  les  difpofitions  néceffai- 
Tes  le  Corps  de  J.  C.  6c  qui  ne  met- 
tent aucun  intervalle  entre  la  vie  la 
plus  déréglée  6c  la  participation  à ce 
jnyftère  redoutable  ? Que  fera- ce  qu’un 

(a)  Ce  fait  a etc  retrait  parM.dc  Mont- 
pellier, Voyez  la  Lettre  qui  fuit  celle-ci. 

C 
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Cierge  qui  apprendra  avec  le  P.  Affer- 
mer à blafphêmer  contre  la  raute-puif- 
lance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l’homme  ? 
Un  Clergé  zélateur  de  la  doélrine  de 
l’cquilibre  , jufqu’à  exempter  de  péché 
l'  impie  , qui  dans  le  temps  qu’il  aura 
commis  une  aétion  défendue  par  la  loi 
naturelle , n’aura  pas  eû  autant  de  pou- 
voir & autant  de  force  , foit  pour  faire 
le  bien  , foit  au  moins  pour  prier , que 
la  tentation  lui  en  donne  pour  le  con- 
traire ? 

Mais  ne  le  voyons-nous  pas  déjà 
arrivé  ce  temps  où  les  erreurs  des  Jé- 
fuites  prennent  le  deÜiis  ? Quel  eft 
l’Evêque  de  France  qui  eût  ofé  cenfu- 
rer  il  y a 30.  ans  la  doélrine  contenue 
dans  les  XII.  Articles  ? Dans  quel 
Concile  auroit-on  fouffçrt  qu’un  Evê- 
cpie  coupable  d’un  grand  attentat , eût 
été  appelle  pour  condamner  un  Con- 
frère dont  le  plus  grand  crime  eft  de 
Soutenir  cette  doctrine  orthodoxe  ? Les 
Evêques  qui  ont  demandé  & follicitc 
avec  tant  d’ardeur  dans  le  fiécle  der- 
nier la  tenue  d’un  Concile  Provin- 
cial , ont  ils  pu  prévoir  que  le  pre- 
mier ’ufvre  que  i’on  en  ferait  ferait 

Ol 

d’immoler  aux  prétentions  Ultramon- 
taines un  des  plus  zélés  défendeurs  des 
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Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , à la 
morale  corrompue  des  Jéfuites , un  Pa- 
lpeur qui  la  combat  également  par  fes 
écrits  &c  par  fon  exemple  ; à leurs  excès 
contre  l’amour  dç  Dieu  , un  ferviteur 
fidèle  qui  ne  permet  pas  qu’on  enleve 
à fon  maître  le  tribut  qui  lui  eft  dû } a 
leur  relâchement  dans  la  difcipline , un 
Miniftre  qui  crie , que  les  chojcs  faintes 
font  pour  Les  faints  ; à leurs  nouveautés 
fur  la  grâce  , un  Evêque  qui  jaloux  de 
la  glaire  du  Très  Haut  fait  retentir 
cette  parole  foudroyante  de  l’Archange 
S.  Michel , Quis  ut  Deus  ? 

Voilà  , S ire,  les  maux  que  la 
Bulle  Unigenitus  à introduits  dans  vo- 
tre Royaume  , & qui  ne  lailTent  envi- 
fager  pour  l’avenir  que  des  fujets  de 
larmes  intariffahles. 

Qui  peut  n’êtrepas  touché  en  voyant  X xx. 
l’ufaee  que  l’on  fait  de  votre  autorité  Ablls  étr*n- 
pour  eloigner  & bannir  de  toutes  les  ftic  de  i*au- 
places  des  fujets , qui  avant  ces  mifé-  du 
râbles  contefiaticns  , faifoient  la  con-  &oigner°d!r* 
folation  de  l’Eglife  &:  le  bonheur  de  p!aires  lcs 
l’Etat  ? Que  dis-je  les  bannir  ! les  ren  jcts'/Tc^' 
fermer  dans  des  maifons  de  Jéfuites , 
où  ils  font  expofés , contre  les  inten- 
tions de  V.  M.  à tout  le  refTent'menc 
dont  de  tels  hommes  font  capables  ? 

Cij 
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l*eut-on  voir  d’un  œil  fec  les  Paroifïès 
privées  de  leurs  Pafteurs , les  Chapitres 
de  leurs  membres  les  plus  diftingués  , 
les  premiers  emplois  dans  les  Congré- 
gations féculières  & régulières  , & gé- 
néralement toutes  les  charges  données 
à des  fujets  aufquels , de  l’aveu  de  tous 
ceux  qui  les  connoilfent , on  n’auroit 
jamais  perde  fans  la  Bulle  Unigenitus  : 
Des  Religieux  fans  lumières , fans  ca- 
pacité tirés  du  fond  des  Provinces  pour 
repeupler  des  maifons  entière*  où  la 
fçience  & la  piété  brilloient  à l’envi , 
des  ouvrages  imporrans  à i’Eglife  in- 
terrompus , abandonnés , leurs  auteurs 
relégués  dans  des  déferts , ou  des  mar- 
ions obfcures  , privés  des  feconrs  né- 
celfiires  pour  écrire  & faire  part  de 
leurs  lumières  au  public  ; des  chaires 
enlevées  à des  Profelfeurs  d’un  mérite 
reconnu  , 8c  conférées  à des  hommes 
quf  n’en  ont  d’autre  que  celui  d’ètre 
les  vils  efclaves  des  Jéfuites  leurs  Pro- 
tecteurs j la  liberté  ùtée  à la  plus  fça- 
vante  Faculté  de  Théologie  qu’il  y ait 
dans  l’Eglife  , fes  membres  les  plus 
refpeétables  exclus  des  afl'emblées  , 
privés  des  charges , exilés  j la  Jeuneflè 
fur  laquelle  elle  fondoit  davantage  fes 
çfpérances  f arrachée  de  fon  fein  j des 
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défenfes  aux  Prêtres  d’une  Congrega-’ 
tion  féconde  en  fujets  pieux  , fçavans- 
& irrépréhenfibles  dans  leur  foi , d’en- 
feigner  la  Théologie  dans  des  Diocè- 
fes  où  ils  l’ont  toujours  frit  avec  l’efti- 
rne  & l’aplaudiflement  du  public;  les' 
Evêques  réduits  à confier  le  miniftère 
de  b parole  à des  Prédicateurs  dont 
les  talens  , fou  vent  très -médiocres 
pour  ne  rien  dire  de  plus , laifïent  les 
Eglifes  déferres , tandis  qu’on  les  em- 
pêche de  choifir  des  Minières  puiflans 
en  paroles  & en  œuvres  , qui  feroient 
des  biens  immenfes  dans  tous  les  lieur 
ôù  ils  feroient  appelles  ? 

Qui  ne  ferait  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  , en  jettant  les  yeux  lur  l’état 
de  nos  Diocèfes,  où  la  difcipline  fe’re- 
lâche  fenfiblement , où  des  Eccléfîafti- 
ques  ignorans , vicieux  , infolcns  pro- 
fitent de  l’état  où  ils  nous  voyent , 
pour  fe  fouftraireà  tout  joug  & Vivre 
dans  l'indépendance  ! Quelle  eft  l’af- 
faire la  plus  odieufe  dont  on  ne  falfe 
aujourd’hui  une  affaire  de  Conftitu- 
tion  ? J’en  ai  des  exemples  par  devers 
moi  qui  font  affez  connus  dans  mon 
Diocèfe.  Que  V.  M.  me  permette  de 
lui  en  citer  un.  Actuellement  il  y a 
dans  les  prifons  de  votreP  arlement  de- 
i ' ■ ‘ Giij. 
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Touloufe  un  Curé  de  mon  Diocèfe 
condamné  aux  Galères  par  Sentence  du 
Préiîdial  de  Montpellier  ; ( a ) Quel  eft 
fon  crime  , Sire?  On  a eû  l’impu- 
ta ) Voici  ce  que  porte  une  Lettre  de 
Touloufe  , du  xo  Septembre  1728. 
rapportée  dans  la  Feuille  des  Nou- 
velles Eccléjîaf  iques  du  15  Octobre 
de  la  même  année.  » 

„ T j E Parlement  -vient  enfin  de  rendre  un 
» Jugement  définitif  contre  un  Curé  du  Dio- 
» cèïe  de  Montpellier , qui  étoit  accufé  de 
» bieti  des  crimes  ,&  dont  1 affaire  a fait  tant 
3o  de  bruit  dans  la  Province.  Il  s’appelle  Saint- 
» Antoine  , & eft  natif  d'Avignon.  Apres 
» avoir  été  quelques  années  Vicaire  de  la 
» Paroiffe  de  Notre-Dame  de  Montpellier 
s)  ( fous  un  Curé  Conftitutionnaire  qui  l’avoit 
» choifi  ) où  il  s’étoit  acquis  une  grande  ré- 
» putation  de  zcle  8c  de  probité  dans  le  parti 
» des  Conftitutionnaires  ; il  fut  nomme  par 
» leur  «crédit  à la  Cure.de  PoufTan  dans  le 
» même  Diocèfe.  Quelque  bonne  opinion  que 
oo  les  Conftitlitionnaircs  de  Montpellier  euf- 
o»  fe?.t  de  la  piété  de  Saint-Antoine  , les  Ap- 
»o  pellans  de  ce  Diocèfe  n’en  avoient  pas  la 
00  même  idée.  M.  l’Evcque  de  Montpellier 
oo  reçut  des  avis  que  ce  Curé  tenoit  une  con- 
00  dûite  fort  fülpeélc  II  len  avertit  chari- 
oo  tablement , mais  le  Curé  en  tint  peu  , de 
» compte  , & il  ofoit  bien  dire  que  le  Prélat 
» lui  cncrchoit  querelle , parce  qu’il  étoit  très- 
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dence  en  follicitant  fes  Juges  à Tou- 
loufe  , de  vouloir  leur  perfuader  qu’il 

« fournis  à l’Eglife  & fort  oppofé  aux  Appel* 
» lans.  Les  preuves  de  la  mauvg^fc  conduite 
33  de  ce  Cure  augmentant , le  Prélat  fe  crût 
33  obligé  de  lui  demander  la  démifiion  de  fa 
33  Cure.  Le  Sieur  Saint- Antoine  parut  d’abord 
33  y confcntir  ; mais  au  retour  d'un  voyage 
33  qu’il  fit  à Avignon , cù  il  alla  dépofer  fes  pé- 
33  chés  aux  pieds  du  Vice- Légat , & où  on  lui 
33  donna  avec  l’abfolution  les  afluranccs  qu’il 
*>  feroit  protégé , il  ne  voulu:  plusécoutcr  les 
33  avis  de  fon  Evêque  , qui  dévenoient  plus 
33  preflans  à mefure  que  les  preuves  du  fean- 
» dale  fe  multiplioient.  La  veille  même  que 
33  le  Promoteur  fit  fa  plainte  , le  Prélat  le  fit 
30  avertir  pour  la  dernière  fois  du  danger  aiv- 
33  quel  il  alloit  s’expofer  : mais  ce  Curé  fou- 
33  tenu  par  les  zélés  Conflitutionnaircs  de  ce 
» pays,  qui  çroyoicnt l’honneur  de  leur  caufc 
33  intérelfé  dans  ce  Procès  , le  preiférent  de 
33  tenir  bon  , & lui  promirent  toute  la  pro- 
33  teéfion  de  leur  parti.  Il  ne  penfa  donc  plus 
33  qu’à  fe  défendre  j & il  employa  tous  les 
33  mauvais  moyens  dont  un  homme  de  cctrc 
33  trempe  étoit  capable.  Il  ufa  des  voies  de 
39  fait  pour  empêcher  d’être  pris  par  les  Ar- 
3>  chers  qui  avoient  ordre  de  le  faifir  en  con- 
39  féquence  du  Décret  de  prifc-de-corps  , qui 
3»  avoir  été  donné  par  l’OIÎkial.  Il  fe  défendit 
30  pendant  huit  jours  dans  le  Château  du  Sci- 
33  gneur  de  fa  Paroifle  j & il  fallut  envoyer 
33  des  Troupes  pour  le  prendre.  Dans  les  ré- 
3>  ponfes  qa’il  a faites  pendant  fa  prifen  , foit 
33  à Moatpellicr  , foit  a Touloufe , il  a ton-» 
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nren  avoir  point  d’autre  que  cèliii  de 
n’avoir  pas  voulu  adhérer  à mon  appel. 

m jours  prétexté  lès  affaires  du  temps,  & a fou- 
»s  tenu  avec^ic  hardicfTe  qui  n’a  point  d’excm- 
« pic , que  ce  n’étoit  que  parce  qu’il  étoit  fou- 
as  mis  aux  décidons  de  l’Eglife  , & qu’il  avoir 
as  réfufé  d’adhérer  à l’Appel , que  M.  de  Mont- 
as pellier  cherchoit  à lui  faire  de  la  peine.  Tels 
as  étoient  aufii  les  difeours  de  fes  partifans. 
as  Le  Préfidial  de  Montpellier  n’en  penfa  pas 
33  de  même  , puifqu’il  le  condamna  aux  Ga- 
as  lcres.  Ses  Proteéleurs  conftcrnés  de  la  Sen- 
as  ten.ee  , l’engagerent  à en  appcller  au  Parlc- 
as  ment  de  Touloufe , où  cette,  affaire  a traîné 
as  près  de  deux  ans  par  les  intrigues  des  Jé- 
as  fuites  5c  de  leurs.  Adhérans  , qui  avoient  la 
aa  hardieffe  de  dire  aux  Magilfrats , que  la- 
as  Cour  s’oppofoità  fa  condamnation  , & l’en- 
a>  leveroit  des  mains  de  la  Jufticc.  Ces  bruits 
a»  n’avoient  que  trop  de  fondement.  Ce  mi- 
aa  férablc  Curé  a été.  condamné  au  feu  lui  & 
aa  fa  procédure , fur  les  Condufions  des  Gens 
aa  du  Roi  ; & fur  le  champ  le  Subftitut  de  M. 
aa  l’Intendant  a fignifié  une  Lettre  de  Cachet 
aa  qui  lui  ordonne  de  fe  faifîr  de  la  perfonne  du 
aa  Sieur  de  Saint-Antoine , & de  le  conduire  à 
as  la  Citadelle  de  Montpellier , où  il  eft  en- 
aa  core.  On  prétend  qu’on  le  remettra  entre 
sa  les  mains  du  Vice-Légat  d’Avignon  , & on 
as  aura  , fans  doute  , la  douleur  de  le  voir 
as  dans  peu  rétabli  dans  le  miniftère  , comme 
as  il  eft  arrivé  l’année  defnière  à un  Prêtre  du 
as  même  pays  , Vicaire  de  la  même  Paroilfe 
as  de  Notre-Dame  de  Montpellier,  (du  choix 
as  aufll  du  même  Curé  Conftitutiouiuire  ) qui; 
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C’eft  ainfi  que  l’on  s’efforce  à l’abri 
d’un  Décret  qui  donne  des  atteintes 
mortelles  à la  Religion  , de  couvrir  les 
(•rimes  qui  déshonorent  le'plus  la  Reli- 
gion & fes  Miniftres* 

Combien  de  bonnes  œuvres  arrê- 
tées ; renverfées  , difîipées  , parce 
qu’on  ne  veut  pas  que  les  Appellans 
àyent  la  gloire  de  les  avoir  faites  ? 
Combien  de  crimes  fouftraits  à là  pu- 
nition qu’ils  méritent , parce  qu’on  a; 
eu  la  précaution  de  ne  les  commettre 
que  fous  le  manteau  de  la  Bulle  ? 

Vos  intentions  , Sire  , font  pures  , 
droites  &c  fincères  ;,à  Dieu  ne  plaife 
que  je  foupçonne  V.  M.  de  vouloir 
appuyer  de-  fon  autorité  des  hommes 

m ayant  été  convaincu  des  mêmes  crimes  j 
» mais  n’ayant  pas  ofé  foutenir  le  procès  , 
« s’eft  retiré  à Avignon  , ou  far  le  champ  il 
sa  a été  rétabli  «. 

Quelques  mois  après  la  datte  de  la  Lettre 
que  nous  venons  de  rapporter , les  Jéfuites  8c 
les  autres  Çonftitutionnaircs  obtinrent  de  la 
Cour  un  fécond  ordre  pour  faire  fortir  le 
Curé  de  la  Citadelle  de  Montpellier.  On  le 
rttira  fans  bruit  , & il  alla  à Rome  , où  il 
•fut  rétabli.  Il  y fît  des  fondions  , & vint  les 
continuer  enfuite  à Avignon  fa  patrie  , où  il 
lés  enerce  encore  , fans  doute  , s’il  n’eft  pas 
mort. 

CV; 


XXXI, 
Beau  parta- 
ge du  nou- 
vel Ecrit  de 
feu  M.  de 
MeauxjL’ap. 
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Fiicarion  cft  qU’EUe  en  connoîtroit  indignes.  Mais 
aux  jéfuircsfi  les  intentions  de  V.  M.  font  pures, 
qu  ii  a eus  qu’Elle  me  permette  de  lui  dire  qu’Eile 

en  vue.  1 a r r i î/i  1 

peut  etre  lurprile  par  les  dehors  trom- 
peurs de  ceux  qui  lui  font  entendre 
que  c’eft  rendre  fervice  à Dieu&  à la 
Religion  , que  de  nous  traiter  de  la 
maniéré  que  je  viens  d’expofer.  Il  n’eft 
Eicva%  fur  pas  dit  inutilement  de  J.  C.  Cet  enfant 
'.TA^pa  IgS’J'era  en  but"  uux  contradictions , tfr  les 
j-fi.  penfées  que  plujieurs  cachent  dans  leurs 
coeurs  feront  découvertes  : Si  J.  C.  dit  le 
« grand  Evêque  de  Meaux  , n’avoit 
» point  paru  fur  la  terre  , on  ne  connoî- 
*>  troit  pas  la  profonde  malice , le  pro- 
>•  fond  orgueil,  la  profonde  corruption, 

» la  profonde  diflimulation  & l’hypo- 
« crinedu  cœur  de  l’homme  ; la  plus  - 
» profonde  iniquité  eft  celle  qui  fe  cou- 
» vre  du  voile  de  la  piété  : C’eft,  ajoute» 

»>  t’il,où  en  éroient  venus  les  Pharifiens 
. « & les  Doéteurs  de  la  loi  : L’avarice  , 

« l’efprit  de  domination  & le  faux  zèle 
jj  de  la  Religion  les  tranfportoit  & les 
jj  aveugloit , de  forte  qu’ils  vouloient 
jj  avec  cela  fe  croire  faints  & les  plus 
jj  purs  de  tous  les  hommes  ; fous  cou- 
jj  leur  de  faire  pour  les  veuves  & pour 
jj  tous  les  foibles  efprits  , de  lorgnes 
*j  oraifons , ils  fe  rendoient  néceflaires 
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»>  auprès  d’elles  , &:  devoroient  leurs 
»»  richeiïes  : Ils  parcouroient  la  terre 
»>  & la  mer  pour  faire  un  feul  Profé- 
« lyte  qu’ils  damnoient  plus  qu’aupa- 
» ravant , fous  prétexte  de  les  conver- 
» tir } parce  que  , fans  fe  foucier  de 
« les  inftruire  dn  fond  de  la  Reli- 
» gion  , ils  ne  vouloient  que  fe  faire 
» renommer  parmi  les  hommes , com- 
v me  des  gens  qui  gagnoient  des  amcs 
« à Dieu  : & en  fe  les  attachant , ils 
» les  failoient  fervir  à leur  domination 
» 8c  à l’établiflement  de  leurs  mau- 
» vaifes  maximes  ; ils  fe  donnoient  an 
» public  comme  les  feuls  dctenfeurs 
» de  la  Religion.  Efprits  inquiets  & 
» turbulens  qui  retiroient  les  peuples 
*>  de  l’obéiflancc  aux  Puilfinces  , fe 
» portant  en  apparence  pour  gens  li-. 
» bres  qui  n’avoient  en  recommanda- 
« tion  que  les  intérêts  de  leurs  Ci- 
» toyens , <3 c en  effet  pour  regner  feuls 
» fur  leurs  confciences  : Le  peuple 
» prenoit  lei\r  efprit  j & entraîné  à 
» leurs  maximes  corrompues  , pen- 
» dant  qu’ils  fe  faifoient  un  honneur 
. « de  garder  les  petites  obfervances  de 
» la  loi , ils  en  méprifoient  les  grands 
« préceptes  , sAnettoient  la  piété  où 
» elle  n'étoit  pas  j s’ils  affeétoient  par- 

Cvj 
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» tout  les  premières  places  , ils  fai-- 
» foient  femblant  que  c’ctoit  pour  ho- 
» norer  la  Religion  , dont  ils  vouloient 
« paraître  les  leuls  dcfenfeurs  j mais 
» en  effet , c’efl:  qiï’ils  vouloient  do- 
» miner  v&  qu’ils  fe  repaiffoient  d’une 
» vaine  gloire.  Les  'reprendre  & leur 
» dire  la^  vérité  , dont  ils  vouloient 
» pafler  pour  les  feuls  docteurs , c’étoit 
» les  révolter  contre  elle  de  la  plusr 
» étrange  maniéré  ; aufll-tôt  ils  ne' 
» manquoient  pas  d’intérelTer  la  Re- 
ligion  dans  leurs  querelles  , & ils  ' 
» étoient  fi  entêtés  de  leurs  fauffes  ma- 
ximes  , qu’ils  croy oient  rendre  fer- 
» vice  à Dieu  , en  exterminant  ceux 
3»  qui  ofoient  les  combattre. 

» Comme  jamais  la  vérité  n’avoit' 
j>  paru  plus  pure  , plus  parfaite  , plus; 
» viétorieufe  que  dans  la  doétrine  Sc 
« dans  les  exemples  de  J.  C.  elle  ne’ 
» pouvoir  manquer  d’exciter  plus  que  * 
jj  jamais  le  faux  zèle  de  ces  aveugles  '• 
» conducteurs  du  peuple.  Le  fécret* 
jj  de  leur  cœur  fut  révélé  , on  vit  ce 
» que  pouvoit  l’iniquité  & l’orguefl: 
« couvert  du  manteau  de  la  Religion  ; 
« on  connut  plus  qv^  jamais  ce  que 
»’  pouvoit  le  faux  zèle , les  excès  où 
*>  lé  portent  ceux  qui  eii  font  tranf-  - 
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j#- portés  , il  fallut  crucifier  celui  qui 
» croit  la  fainteté  même  , tk  perfécuter 
j»  fes  difciples  j &:  Jefus  leur  apprend 
» que  ceux  contre  qui  ils  doivent  être 
jj  le  plus  préparés  font  les  faux  zélés 
« qui  entêtes  du  befoin  que  la  Reli- 
» gion  , dont  ils  fe  croyent  les  arc- 
jj  boutants , a de  leur  foutieri , croyent  ' 
« rendre  ferrice  à Dieu  , en  perfécu- 
» tant  fes  enfans , dès  qu’ils  les  croyent 
» fes  ennemis..  Ainfi  les  penfées  fé-- 
« crettes  qui  doivent  être  découvertes : 
« par  J.  C.  font  principaleme#  celles 
« où  nous  nous  trompons  nous  mê-- 
» mes  , en  croyant  faire  pour  Dieu  qp  ’ 
»>  que  nous  fùfons  pour  nos  iprêrêts  , 

« pour  la  jaloufie  de  l’auto^cé  , pour  ‘ 
jj  nos  opinions  particulières  j car  ce 
» font  les  penfées  qu’on  cache  le  plus , . 
j>  puifqa’on  tâche  même  de  fe  les  > 
jj  cacher  à foi-même. 

Que  ce  portrait  eft  reflemblant  ! ' 
Qu’il  eft  naturel  ! Qu'il  eft  aifé  , Sire  , . 
d’en  faire  l’application  ! En  le  rappro-  • 
chant  de  l’endroit  de  M.  Boiïùet  que  ' 
j’ai  déjà  cité  , & dont  il  eft  comme  la 
fuite  , il  n’y  a perfdnne  qui  puifte  s’y  ' 
méprendre  , & qui  ne  voye  que  ce- 
font  les  Jéfirites  que  ce  fçavant  Evêque 
âeû  ep  vue  j c’eft  leur  caradlère  qu’il  1 
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Ces  Teres 
ne  font  la 
guerre  aux 
prétendus 
Janféniftes , 
que  parce 
que  ceux  ci 
necefTentde 
combattre 
leurs  exces. 


a voulu  tracer1  en  décrivant  celui  des 
Phariliens  , perfuadé  qu’on  les  y re- 
connoîtroit  d’autant  mieux  , qu’ils  fe 
donnent  à eux-mêmes  la  qualité  de  ( a ) 
Phariliens  de  la  nouvelle  loi. 

Qui  font  ces  hommes  entêtés  de 
leurs  faufles  maximes  jufqu  a courber 
la  régie  , jufqu’à  faire  palTer  la  régula- 
rité pour  rigueur  , jufqu’à  lui  donner 
un  nom  de  Secte. , linon  ceux  qui  de- 
puis près  d’un  fiécle  , n’ont  celle  de 
perfécuter  tout  ce  que  vous  avez  eu 
de  piu^iints  Evêques  , de  plus  faints 
Prêtres  , de  plus  faints  Religieux  , de 
plus  parfaites  Religieufes  dans  votre 
Royaume  ? linon  ceux  qui  depuis  un  Ci 
grand  n^ibre  d’années  y entretien- 
nent le  trouble  , tantôt  fous  un  pré- 
texte , tantôt  fous  un  autre  , trouvant 
toujours  le  moyen , p ir  leurs  intrigues 
& leurs  cabales  , d’intérelîer  les  Puif- 
fances  dans  leurs  querelles  ; comme  Ci 
on  ne  pouvoit  attaquer  leur  doéhine  , 
fans  attaquer  celle  de  l’Eglife  ? Qui 
auroit  jamais  entendu  parler  de  tous 
les  maux  qu’ont  caufé  l’exadtion  de  la 
lîgnature  pure  &•  lîmple  du  Formu- 
laire, & les  infractions  delapiix  de 
Clement  IX  ? S’ils  avoient  de  la  grâce 

(a)  Imago  ï.  facuii. 
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efficace  les  fentimens  que  Benoît  XIII. 
a exprimez  dans  Ton  Bref  aux  Domi- 
nicains & dans  fa  Bulle  Pretiofus  , la 
Conftitution  Unigenitus  ne  feroit-elle 
pas  encore  à naître  ? s’ils  tenoient  la 
dodtrine  de  l’Eglife  fur  tous  les  points 
aufquels  cette  Bulle  donne  atteinte , 
la  différence  des  deux  alliances  , telle 
qu’elle  eft  enfeignée  par  les  SS.  Peres , 
la  force  toute-puiffimte  de  la  grâce 
vi&orieufe  , la  néceffité  de  rapporter 
à Dieu  toutes  fes  a&ions  par  un  prin- 
cipe d’amour  , l’obligation  de  l’aimer 
pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  , la 
îainte  difeipline  de  la  pénitence , l’uti- 
lité de  la  leâure  de  l’Ecriture  fainte , 
la  préférence  du  devoir  à la  peine  d’une 
excommunication  injufte  , le  pouvoir 
des  clefs  accordé  à l’unité , & non  à un 
feul  ? 

C’eft  pour  anéantir  cette  do&rine 
qu’ils  ont  follicité  la  Bulle  , c’eft  pour 
établir  la  leur  qu’ils  remuent  toutes 
les  Puiftiinces  , & qu’ils  mettent  tout 
en  feu  & en  combuftion  dans  l’Eçrlife 
& dans  l’Etat.  Delà  leur  oppontion  à 
toute  explication  qui  tend  à conferver 
la  do&rine  de  l’Eglife  } delà  tous  les 
niouvemens  qu’ils  fe  font  donnez  pour 
en  pîcber  N.  S.  P.  le  Pape  de  publier 


xxsrm. 

C cft  pour 
canonif  rces 
excès  qu’ils 
ont  obtenu 
la  Bulle  Uni- 
genitus ; c’eft 

par  haine 
pour  la  faine 
dochine  qu’- 
ils s’oppo- 
fent  aux 
XII.  Arti- 
cles. 
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Ibà  XII.  Articles.  Si  les  Jéfuites  té- 
îioient  toutes  les  vérités,  qui  font  ren- 
fermées dans  ces  Articles  , ils  rie  trou- 
veraient plus  qu’il  fut  de  la  gloire  du : 
S.  Siège  de  ne  les  point  donner. 

Que  le  Pape  dréfTe  des  articles  op- 
pofés  en  faveur  de  l’équilibre  ou  de  la: 
doctrine  des  attritionnaires , loin  d’a- 
voir là-deffus  aucune  délicatelfe  , on 
les  verra  combler  d’éloges  Benôît  XIII.  • 
& ils  auront , pour  faire  recevoir  ces  • 
nouveaux  articles , autant  de  zèle  qu’ils  • 
en  ont  pour  faire  recevoir  la  Bulle.  Ce- 
ne  font  point  les  explications  en  elles- - 
rriêmes  qui  leur  font  de  la  peine  , ce 
font  des  explications  conformes  à l’a-* 
rialogie  de  la  foi  ; tant  qu’on  efTayera'- 
d’y  ramener  la  Bulle  , on  fera  toujours- 
leur  ennemi.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
M.  l'Evêque  de  Metz  & depuis  à M.  > 
le  Cardinal  de  Noailles.  Ils  regardent 
du  même  œil  ceux  qui  rejettent  la- 
Bulle , parce  qu’ils  ne  la  croyent  pas 
fufceptible  de  bonnes  explications , & 
ceux  qui  l’acceptent  d’une  maniéré  qui 
les  empêche  d’en  faire  tout  l’ufage 
qu’ils  voudroient.  Au  fond  ils  raifon- 
nent  conféquemmenr  : Que  fert-il  en  - 
effet  de  donner  d’un  main  ce  qif on : 
retire  de  l'autre-? 
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Oferions-nous  le  dire  à un  Prince 
qui  aime  la  paix,  ( & qui  l’oferoit  fincn 
un  Evêque  ? ) que  Vorre  Majefté  n’aura 
pas  la  confolation  de  voir  finir  les  dis- 
putes , tant  que  les  Jéfuites  auront  du 
crédit  j ce  font  eux  qui  entretiennent 
le  trouble  , parce  qu’ils  l’ont  fait  naî- 
tre , & ils  l’ont  fait  naître  pour  ( a ) leur 
intérêt  , pour  la  jalouffie  de.  l'autorité , 
pour  leurs  opinions  particulières. 

S’il  n’y  avoir  point  de  promefles. 
Sire  , on  pourrait  croire  que  les 
Jéfuites  viendraient  à bout  d’anéantir 
l’ancienne  doétrine  , pour  y fubftituer 
la  leur , & qu’alors  tout  ferait  en  paix  ; 
mais  parce  que  les  portes  de  l’enfer 
ne  peuvent  prévaloir  contre  l'Eglife  , 
J.  C.  fufeitera  toujours  des  DoEleurs 
( b ) pleins  de.  vérité  & d‘ efficace.  qui  fe 
Succéderont  les  uns  aux  autres  pour 
combattre  fans  rélâche  ces  puifians' en- 
nemis. 

C’eft  la  gloire  de  votre  Royaume , 
Sire,  qu’il  s’y  en  trouve  de  tels  ; 
je  dis  des  Docteurs  pleins  de  vérité  & 
d'efficace  ; c’eft  une  marque  vifible  de 
la  protection  de  Dieu  fur  votre  peu- 

(a)  Elevât.  Tom.  z paç.  34 6. 

(fi)  Elevât . Tom.  z.  pag_  j 39,-  , 


Tant  qu’ils 
auront  du 
Crédit  Sc  l’O* 
rcillc  des 
Pùi  (Tances, il 
ne  faut  point’ 
efpérer  de 
paix  dans 
l’Eglife  & 
dans  l'Etat.- 


XXXV.* 
C’eft  la'- 
gloire  du 
Royaume 
Æb  ce  qu’il* 
s’y  trouve' 
des  hommes» 
puidans  en 
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^“oirSfCquni Ple  : ,(a)  Miferlcordi*  Domini  quia. 
s’oppofcnc  non  fumus  confumpti quia  non  defi- 
mcaxl:  ccrunt  miferation&s  ejus.  Ceux  qui  veu- 
fes  de  ces  lent  perfuader  à V.  M.  que  fon  Royau- 
Pcicj.  me  feroit  heureux  s’il  n’y  avoit  point 
d’Appellans , cherchent  à éteindre  un 
refte  de  lumière , qui  ne  peut  être  con- 
fervé  avec  trop  de  foin  : ( c ) quczrunt 
exùnguert  J'cintillam  meam  , qux  relicia 
eji  , ut  non  fuperfît  viro  m&o  nomtn  <S» 
r&liquitz  fuper  terram. 

xxxvi.  Eft: -il  plus  avantageux  à votre 
guerre  Valu-  Royaume  que  toutes  les  erreurs  des 
taire  & une  Jéfuites  s’y  enfeignent  fans  aucune  op- 
pd^perni-  p0hrj0n  , que  d’y  voir  la  paix  qu’ils 
délirent  , troublée  pas  des  Miniftres 
que  Dieu  fufeite  pour  faire  la  guerre  à 
leurs  erreurs  ? Il  y a une  guerre  falutai- 
te  , & une  paix  pernicieufe.  La  paix 
que  nous  demandons  , eft  celle  qui  fait 
triompher  la  vérité',  non  celle  qui  la 
détrflit } la  vérité  , Sire  , eft:  plus  an- 
cienne que  l’erreur  ; ceux  qui  veulent 
nous  enlever  un  bien  dont  nous  étions 
en  polfellion  1500.  ans  avant  qu’ils 
parulfent  dans  le  monde  , font  ( noas 
ne  craignons  pas  de  le  dire  ) les  véri- 
tables auteurs  du  trouble  j pour  nous , 

(a)  Tkreni.  HT.  -zi. 

(b)  Reg.  XIV.  7. 
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qui  ne  faifons  que  défendre  l’Héritage 
de  nos  peres  , on  ne  peur  nous  regar- 
der fans  injultice  comme  des  enfans  de 
difcorde  & de  dilTention. 

Que  ce  foir  la  vérité  que  nous  fou- 
tenons  , je  n’en  veux  point  d’autre 

f>reuve  , Sire  , que  l’impuiflànce  où 
’on  eft  de  fpécifier  un  feul  dogme  de 
foi  dont  nous  ne  faflîons  pas  profeiîion 
avec  toute  PEglife  j une  feule  erreur 
que  nous  n’ana thcm ati (ions  pas  avec 
elle.  Que  V.  M.  ait  la  bonté  de  fe 
faire  rapporter  la  Sentence  prononcée 
à Ambrun  contre  M.  l’Evêque  de  Se- 
nez  , c’cft  de  tous  les  aétes  qui  ont  été 
faits  contre-nous , celui  qui  a dùjpé- 
cifier  d’une  maniéré  plus  précife  les 
erreurs  que  nous  foutenons  , s’il  eft 
vrai  que  nous  en  foutenions  quel- 
qu’une. Daignez  , Sire  , prendre  k 
peine  de  lire  le  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape 
confirmatif  du  jugement  porté  à Am- 
brun. Votre  Majefté  ne  trouvera  ni 
dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  deux 
pièces  aucun  corps  de  délit  qui  foit 
■fondé  fur  la  convi&ion  d’une  erreur 
claire  & diftinfte  , enfeignée  par  M. 
l’Evcque  de  Senez..  Dans  la  Sentence 
on  lui  reproche  de  s’ètre  déclaré  pour 
les  fignatures  expliquées  du  Formulaire 


* 
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L’impuif- 
fance  ou  l’on 
eft  de  fpéci- 
lier  un  l'eul 
dogme  de 
foi  que  le* 
Appellans 
ne  fartent 
profe/ïïon  de 
croire  , & 
une  l'cule  er- 
reur qu’il* 
n’anathé- 
marifent  , 
prouvent 
leur  inno- 
cence. Le 
Jugement 
rendu  à Am. 
brun , contre 
M.  l’Evêque 
de  Sencr, en 
eft  une  nou- 
velle preu- 
ve. 
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d'Alexandre  VII.  & pour  donner  quel- 
que couleur  à ce  reproche  , on  en  e(V 
réduit  aujourd’hui  à admettre  l'infailli- 
bilité de  l’Eglife  dans  les  faits  dogma- 
tiques , ce  qui  eft  une  erreur.  On  lui 
fait  un  crime  de  ne  pas  recevoir  la 
Bulle  Unigenitus  ; mais  en  rejettant 
cette  Bulle,  on  ne  dit  point  qu’il  nie 
aucune  vérité  qui  appartienne  à la  ré- 
vélation y on  ne  dit  point  qu’il  cm* 
bralfe  aucune  erreur.  On  le  Condamne, 
parce  qu’il  n’a  pas  condamné  le  Livre 
des  Réflexions  morales  : mais  en  fou- 
tenant  que  ce  Livre  eft  bon , on  ne  dit 
point  que  M.  l’Evêque  de  Senez  ap- 
pelle bon  tel  & tel  dogme  en  particu- 
lier , qu’il  convienne  avoir  été  foutenu1 
par  l’auteur  , & qui  nçmmoins  foit 
mauvais.  Le  Bref  confirmatif  de  Ia- 
SentenCe  n’eft  pas  plus  convaincant 
Contre  nous  que  la  Sentence  meme  y 
t’outes  les  injures  dont  ce  Bref  eft  rem-' 
pli , tombent  fur  des  hommes  aufquels- 
on  ne  fait  que  des  reproches  vagues  def 
n être  pas  fournis',  aux  Conftitution«; 
Apoftoliques , & de  les  avqir  déférées: 
aU  Tribunal  de  l’Eçdife  Univerfelle. 
Mais  n’eft-ce  pas  , Sire  , une  voie 
ouverte  que  pourrait  prendre  un  jour 
quelque  Pape  entreprenant  pour  trai-’ 


» 
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ter  les  plus  fidèles  dcfenfeurs  de  votre 
Couronne  , tk  ( ce  à quoi  on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  ) Votre  Majefié 
même , de  la  maniéré  dont  nous  Tom- 
mes traités  aujourd  hui. 

Le  Pape  dit  que  nous  refufons  de 
nous  foumettre  aux  Conftitutions  Apo-  Bref  confîr- 
ftohques  par  une  opiniâtreté  dete fiable  ; dc  ce 

ne  pourra-t’il  pas  dire  la  même  chofe  on^Ty  fpé- 
des  Rois  vos  prédécefïeurs  , de  vous  «ficnonpit* 

a c o j ^ aucune  cr- 

meme  , Sire  5 & de  toute  la  INation  , rcar  fout(N 
qui  rejette  la  Bulle  Unam  fanctam  de  nue  rar  le- 
Eoniface  VIII.  & la  Bulle  In  cana  £™é,con* 
Dcmini. 

Si  c’efc  une  opiniâtreté  dite  fiable  que 
de  ne  pas  recevoir  la  Bulle  Unigenitus 
depuis  quinze  ans  quelle  efi  publiée , 
n’en  eft-ce  pas  une  encore  plus  grande 
que  de  refiifer  de  fe  foumettre  à ces 
autres  Bulles  qui  ont  déjà  plufïeurs 
fiécles  d’antiquité  ? Il  eft  vrai  que 
l’aftemblée  d’Ambiun  fuppofe  que  la 
Bulle  Unigenitus  eft  reçue  de  toute  l’E- 
glife , de  que  c’eft  fur  ce  fondement 
qu’elle  traite  notre  appel  de  nul , d’il- 
lufoire  & de  fehifmatique.  Outre  que 
.ce  Bref  ne  fait  pas  mention  de  l’ac- 
ceptation de  l’Eglife , Votre  Majeftc 
fçait  qu’aux  yeux  de  la  Cour  de  Rome , 

A un  eft  criminel , dès  qu’on  ne  fe  fou.- 
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Les  Appel- 
ons au  con- 
traire articu- 
lent les  er- 
reurs dont 
ils  acculent 
leurs  Adver- 
faires.On  l’a 
fait  à l’oc- 
calion  des 
Mandemens 
de  Xai  ites 
8c  de  Mar- 
feille  contre 
les  XII.  Ar- 
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met  pas  à une  Conftitution  Apoftoli- 
que  acceptée  ou  non  acceptée  du  Corps 
des  Pafteurs } jamais  l’appel  n’en  peut 
être  permis  ; il  eft  de  foi  toujours  nul , 
frivole  & fehifmatique  , & n’eft  pro- 
pre qu’à  fomenter  les  héréfies.  Ainfi  , 
le  Pape  qui  eft  d’accord  avec  les  Pré- 
lats d’Ambrun , en  ce  qu’il  ne  peut 
déterminer  aucune  erreur  précife  que 
nous  foyons  convaincus  d’avoir  fou- 
renue  , ne  l’eft  nullement  fur  les  deux 
autres  motifs  plus  vagues  qu’il  énonce  ; 
mais  d’accord  ou  non  fur  ces  deux  mo- 
tifs , il  refulte  toujours  qu’après  quinze 
ans  de  clameurs  & de  traitemens  in- 
jurieux contre  nous  , on  efl  encore  à 
pouvoir  montrer  que  nous  ayons  fou- 
renu  une  feule  erreur  reconnue  pour 
telle  dans  toute  l’Eglife. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  celles 
que  nous  reprochons  à nos  Adverfai- 
res.  Quand  nous  attaquons  les  Jéfui- 
tes  , nous  leur  difons  clairement  &c 
diftinétement  quelles  font  les  erreurs 
dans  lefquelles  ils  tombent.  Quand  je 
me  fuis  plaint  du  Mandement  fi  étran- 
ge de  M.  l’Evêque  de  Xamtes  contre 
les  XII.  Articles  , j’ai  marqué  en  quoi 
ce  Mandement  étoit  contraire  à la  fai- 
ne do&rine  ; &c  ce  que  j’ai  dit  eft  de- 
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meure  fans  répliqué  de  la  part  de  ce ticlc5  * & 

,,  ^ /.  1 r • 1 -,  ailloiu*. 

Prélat,  truand  je  me  luis  reçue  contre 
les  altérations  faites  à mon  Catéchif- 
me  , dont  on  a changé  la  doctrine  dans 
l’édition  latine , personne  n’a  ofé  pren- 
dre fait  & caufe  pour  les  auteurs  de 
certe  horrible  entreprife.  J’apprens 
même  qu’on  a été  fi  honteux  des  juftes 
reproches  que  j’ai  faits  à cet  égard, 
que  pour  donner  quelque  chofe  à l’in- 
dignation publique , on  a rétabli  les 
principaux  endroits  dont  je  me  fuis 
plaint.  Quand  j’ai  reproché  à quelques 
Prélats  d’avoir  falfifié  la  Bulle  du  Ju- 
bilé de  Benoît  XIII.  dans  un  endroit 
où  ce  Pontife  établit  la  toute  puifiance 
de  Dieu  fur  le  cœur  de  l’homme  , ils 
n’ont  fait,  en  tâchant  de  rependre,  que 
perfuader  le  public  combien  j’avois  eu 
raifon  de  ne  me  pas  taire  fur  cet  at- 
tentat. Tout  reçemment  je  viens  de 
prendre  la  défenfe  de  trois  excellens 
Livres  dont  M.  de  Carcaflonne  a in- 
terdit la  leélure  comme  pernicieufe  j 
& je  n’appréhende  pas  , Sire  , que  ce 
Prélat  veuille  entrer  en  difpute  réglée 
avec  moi  , pour  juftifier  fa  cenfure 
fcandaleufe.  M.  l'Evcque  de  Senez , en 
fe  déclarant  pour  les  XII.  Articles  , a 


•attaqué  les  Evêques  qui  les  ont  con- 
damnés : M.  de  Marfeille  eft  de  ce 
nombre  ; cependant  à Am  brun  on  n’a 
pas  ofé  faire  un  crime  à M.  l’Evêque 
de  Senez  de  ce  qu’il  a dit  dans  fon  în- 
ftruCion  en  faveur  des  XII.  Articles. 
Ne  falloit-il  pas  qu’il  fût  bien  inno- 
cent , pour  que  des  Evêques  aftepiblés 
pour  le  condamner , n’aient  ofé  l’enta- 
mer fur  ce  point  ? Si  la  doCrine  des 
XII.  Articles  eft  telle  que  la  repréfente 
Moniteur  de  Marfeille  , pourquoi  les 
Prélats  d’Ambrun  n’ont-ils  pas  pris  fait 
8c  caufe  pour  M.  l’jEvêque  de  Mar- 
feille contre  M.  de  Senez  ? Pourquoi 
ont-ils  mieux  armé  fuppofer  que  M. 
de  Marfeille  n’étoir  pas  coupable  que 
d’examiner  le  Mandement  de  <fe  Pré- 
lat , dont  M.  de  Senez  a porté  fes 
plaintes  ? N’étoit-il  pas  plus  honorable 
pour  M.  l’Evêque  de  Marfeille  qu’on 
lût  fon  Mandement , qu’on  examinât 
fi  les  plaintes  qu’en  fait  M.  l’Evêque 
de  Senez  éroient  fondées  , 6c  qu’en 
•déclarant  M.  l’Evcque  de  Marfeille 
innocent , on  obligeât  M.  l’Evêque  de 
Senez  à lui  faite  réparation  & à re- 
tracer tout  ce  qu’il  a dit  en  faveur 
des  XII.  Articles  , que  non  pas  de 

fuppofa 
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fuppofer  que  l’examen  du  Mande- 
ment ( a ) étoit  inutile  , & que  les  té- 
moignages que  M.  de  Marfeille  a donne £ 
depuis  Jon  Epifcopat  de  la  pureté  de  fa 
foi  & de  fon  %ele  à combattre  ceux  qui 
L'attaquent  , ne  fçaur oient  être  affaiblis 
par  les  reproches  de  M.  de  Seneç  > Dif- 
cours  qui  ne  perfuftderont  jamais  que 
M.  de  Marfeille  foit  innocent , mais 
qui  marquent  l’embarras  où  fe  font 
trouvez  les  Prélats  d’Ambrun  à fon 
égard.  En  examinant  le  Mandement 
de  M.  l’Evêque  de  Marfeille  , il  auroit 
fallu , ou  condamner  les  XII.  Articles  , 
comme  a fait  M.  de  Marfeille  , ou 
condamner  ce  Prélat  en  juftifiant  les 
XII.  Articles.  On  ne  vouloit  ni  l’un  ni 
l’autre  : Le  premier  , parce  qu’il  y a eu 
un  trop  grand  foulevement  contre  les 
Mandemens  de  Marfeille  & de  Xain- 
tes  : Le  fécond  parce  qu’on  veut  fe 
lailTer  une  porte  ouverte  pour  fe  dé- 
clarer contre  les  XII.  Articles  , lorf- 
qu’on  croira  que  le  temps  fera  plus  fa- 
vorable. Mais  que  cette  conduite  nous 
eft  avantageufe  , & quelle  juftifie  ad- 

(a)  Extrait  du  Procès  Verbal  du  Concile 
d’Ambrun  3 rapporté  par  M.  de  Marfeille  3 p. 
16.  de  fa  réponfe  a un  de  fes  amis  qui  lui  a 
écrit  de  Rome. 
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- ttiirablement  tout  ce  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur d’avancer  à V.  M ! 

Oui , S i r e , .ces  hommes  que  l’on 
vous  dépeint  comme  des  téméraires  , 
des  novateurs , des  ennemis  de  la  foi , 
font  fi  irrépréhenfibles  dans  leur  foi , 
qu’on  ne  peut  les  convaincre  d’aucune 
erreur  diftlnéte  , tandis  qu’ils  publient 
& démontrent  partout  les  erreurs  de 
leurs  Adverfaires.  Nous  faifons  pro- 
feflîon  ouverte  d’enfeigner  la  doétrine 
des  XII.  Articles  : que  nos  Adverfaires 
en  difent  autant } s’ils  nous  croyent 
.coupables  par  cet  endroit , qu’ils  le  dé- 
clarent , & qu’ils  fondent  fur  cela  notre 
condamnation.  Ils  n’ofent  le  faire  : 


Mais  pourquoi  ne  l’ofent-ils  pas  , fi  ce 
n’eft  parce  qu’ils  fentent  qu’il  leur  eft 
plus  aifé  de  nous  opprimer  en  nous 
imputant  de  faux  crimes  ,#que  de  le 
faire  en  marquant  la  véritable  raifon 
pour  laquelle  ils  le  font , Içavoir  notre 
amour  pour  la  vérité  qu’ils  haïflènt , 
& qu’ils  cherchent  à abolir  ? 


XL.  N’eft-ce  pas , Sire  , pour  nous  ren- 
miT*font*rc-  ^re  criminels  à quelque  prix  que  ce 
vîvrç  de  foit , que  l’on  a cherché  tout  nouvelle- 
lomnfes  con  ment  à faire  revivre  de  vieilles  calom- 
tre  eux.  iis  nies  mille  fois  détruites  , par  lefquelles 
»ont  jufqu’i  qp  40Us  impute  de  vouloir  détruire  le 
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'Sacrifice  augufte  de  nos  Autels , & de 
ne  pas  croire  la  préfence  réelle  de  J.  C. 
dans  l’Euchariftie  ? Un  nouvel  auteur 
( le  P.  le  Courrayer  ) engagé  dans  une 
difpute  qui  n’a  aucun  rapport  aux  ma- 
tières qui  nous  divifenu,  avance  des 
propolîtions  rrès-repréhenlibles  fur  la 
matière  du  Sacrifice.  Cet  auteur  efi: 
appellant  j &c  tout  appellant  qu’il  eft  , 
il  ne  foutient  point  la  grâce  efficace 
par  elle-même  ; au  contraire  il  fait 
une  profeilion  ouverte  d’être  dans 
des  iencimens  fort  différens  de  ceux 
des  difciples  de  S.  Thomas.  Cepen- 
dant on  faillt  l’occafion  de  fon  Livre 
pour  faire  grand  bruit  contre  nous  , 
& l’on  ne  craint  point  de  recourir  aux 
impoftures  Fes  plus  groflïeres  , pour 
nous  décrier  dans  l’efprit  des  peuples. 

A entendre  les  auteurs  de  certains 
Mandemens  , tout  étoit  perdu  fans  la 
vigilance  des  Prélats  dont  ils  portent 
les  noms  \ & bientôt  nous  allions  nous 
faire  Anglicans.  Les ‘Appellans  dé- 
voient abolir  le  Sacrifice.  M.  l’Evêque 
de  Marfeille  va  même  jufqu  a dire  de 
ceux  qu’il  appelle  les  véritables  Janfé- 
niftes  j que  quoiqu’ils  célèbrent  les  di- 
vins myfteres  , ils  penfent  fur  la  pré- 
fence réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 

Di  j 


les  iccufer 
de  ne  pas 
croire  la  pré- 
sence réelle. 
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chariftie  comme  les  Calviniftes  (<z). 
xli.  Plus  ces  accufations  font  graves, 
d^sCM“;plus  vous  avez  intérêt , Sire  , dexon- 
pcrmiflion  noître  fi  elles  fonr  véritables  , ou  fi 
de  pou-fai-  e[[es  font  fau(Tes.  S’il  y a des  Evêques 
ce  réglée  ces  & des  Pretreyen  France  qui  ne  croyent 
«mpoiieurs.  pas  ja  préfence  réelle  de  J.  C.  dans 
l’Euchariftie , qu’on  les  nomme,  qu’on 
les  dénonce , qu’on  alTemble  des  Con- 
ciles pour  les  juger.  Il  n’eft  point  né- 
ceflaire  d’attendre  la  tenue  d’un  Con- 
cile General  fur  une  matière  aufli 
claire , fur  un  dogme  auffî  unanime- 
ment reconnu  , que  l’eft  cet  article  de 
la  foi  catholique  : Le  jugement  ne  peut 
être  ëmbarrafiànt.  Mais  fi  nos  accufa- 
teurs  ne  peuvent  juftifier  ce  qu’ils  ont 
avancé  contre  nous  , gôus  vous  de- 
mandons , S i R e , la  permiflîo*  de  les 
pourfuivre  en  Juftice  réglée , pour  les 
obliger  à reparer  publiquement  l’injure 
atroce  qu’ils  nous  ont  faite  * publique- 
ment. V otre  Majefté  ne  peut  nous  re- 
fufer  ce  qu’Ellé  ne  refuleroit  pas  au 
dernier  de  fes  fujets  , pour  des  caufes 
bien  moins  graves  que  celles  dont  nous 
nous  plaignons.  Un  homme  d’épée 
feroit  charte  avec  ignominie  de  Ion 

( a ) Inftrulil.  Vaft.  contre  le  P.  le  Courrayer 
P°e-  3l- 
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Corps , s’il  avoit  attaqué  l’honneur  de 
quelque  Officier , fans  en  pouvoir  don- 
ner la  moindre  preuve.  N’y  auroit-il , 
Sire  , que  dans  l’Epifcopat , où  il  fe- 
roit  permis  d’avancer  les  plus  horribles 
calomnies  , fans  que  l’on  pût  en  obtenir 
juftice  ? Si  les  gens  du  monde  ont  leurs 
loix  , nous  avons  les  nôtres.  Les  Ca- 
nons ont  pourvu  à l’honneur  des  Mi- 
niftres  de  l’Eçlife  : Ils  ont  décerné  des 
peines  contre  les  calomniateurs.  Vous 
etes  , Sire  , le  proted-eur  des  Canons } 
trouvez  bon  que  nous  en  follicitions 
l’exécution  , en  prenant  à partie  ceux 
qui  nous  déchirent  à la  face  de  tout 
l’Univers.  Qu’il  ne  foit  pas  dit  que 
fous  le  gouvernement  d’un  Prince  très- 
chrétien  , on  puiffie  rappeller  cette 
plainte  de  l’Eccléliafte  : (a)  Vidi  ca- 
lumnias  quæ  fub  foie gcruntur  ,&  Lacry- 
mas  innountium  , & neminern  confo- 
latorem  , nec  poffe  rejijltre  eorum  vio- 
lentiœ.  cunclorum  auxili»  dejlitutos.  En 
laiffimt  agir  les  loix , vous  ramènerez  , 
Sire_  , la  tranquillité  publique  dans  vos 
Etats.  Il  n’y  a pas  de  moyen  plus  effi- 
cace pour  arrêter  la  licence  effrenée  de 
nos  calomniateurs  , que  de  les  obliger 
à prouver  juridiquement  leurs  calqm- 
d. a)  C hap.  4.  1. 
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La  caufc  de 
ceux  qu’on 
nomme  Jan- 
féniftes , Ce 
foutientfans 
aucun  appui: 
humain  de- 
puis prés  de 
iho.  ans  : Il 
n’en  eft  pas 
de  même  de 
celle  de  leurs 
Advcifaires. 
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mes  , on  â fubir  la  peine  de  ceux  qttr 
fuccombent  en  jugement.  Qu’il  n’y  air 
for  cela  aucune  acception  de  perfon- 
nes  : qu’on  ne  foir  pas  alluré  de  l’im- 
punité , dès  qu’on  le  déclarera  contré 
nous  , même  le  plus  injuftement  î Que 
les  Tribunaux  ordinaires  foient  ou- 
verts , c’eft  le  moyen  de  parvenir  ait 
calme. 

Je  parle  avec  force , S i R b , mais  je 
parle  avec  la  confiance  que  me  donne 
la  vérité.  Si  la  caufe  que  nous  foute- 
nons , n’étoit  pas  la  fienne , il  y a long- 
temps que  nous-mêmes  nous  aurions, 
fuccombé;  L’erreur  qui  ne  tireroit- 
d’appui  que  d’elle-même , & qui  au- 
roit  contre  elle  toutes  les  Puiflances  „ 
ne  pourrait  être  de  longue  durée.  Et 
voilà  déjà  près  d’un  fiécle  de  contra- 
diction que  notre  caufe  éprouve  , fans- 
avoir  vu  diminuer  le  nombre  de  ceux- 
qui  lui  font  attachez;  Que  celle  de  nos 
Adverfaires  paroifie  tirer  certains  fuf- 
firages  de  la  part  de  la  multitude  , je 
n’en  fuis  pas  furpris , & je  ne  vois,  rien 
en  cek  qui  pâlie  les  forces  de  l’hom- 
me. Une  caufe  à laquelle  font  atta- 
chées toutes,  les  faveurs  , toutes  les 
grâces  & toutes  les  récompenfes  tem- 
porelles , doit  nécelfairement  avoir  de- 


Lxvn  • 

/on  côté  tous  ceux  en  qui  la  cupidité 
eft  plus  forte  que  la  charité.  Si  aux  fa- 
veurs & aux  récompenfes  elle  joint  les1 
ménaces , les  difgraces  , les  pertes  des 
. biens , les  exils , les  emprifonnémens  j 

les  bannifTemens  , voilà  de  quoi  au- 
gmenter infiniment  le  nombre  de  fes 
leCtateurs.  Mais  fi  aux  difgraces  tem- 
porelles on  ajoute  la  privation  des  Sa-> 
eremens  , les  fufpenfes , les  interdits  y 
les  menaces  d’excommunication  mê- 
me ; combien  y a-t’il  dames  qui  pa- 
roiiTent  au-deflus  des  craintes  humai- 
nes , & qui  croiront  devoir  faire  par 
Religion  , ce  que  la  religion  leur  dé- 
fend ? Dans  tout  cela  il  n’y  a rien  que 
, de  ttès-narurel  , & dont  la  caüfe  de 

nos  Adverfaires  puifle  fe  prévaloir. 

Il  n’en  eft  pas  de  mêfriede  la  nôtre 
Elle  eft  marquée  au  coin  de  la  Croix  * 
& elle  porte  les  caraéteres  de  f Evan- 
gile. L’efnbrafter  aujourd’hui  , c’eft 
embrafter  les  afflictions  , les  fouffran- 
ces , non  pour  un  temps  ,•  mais  pour 
foute  la  vie  C’eft  s’expofer  à toutes 
ïes  mortifications , à toutes  les  peines  Ÿ 
• à toutes  les  traverfes  que  peuvent  eau- 
fer  des  ennemis  puiflàns  : C’eft  renon- 
cer à toute  efpcrance  &c  à toute  vue  de 
S'avancer  , non  feulement  pour  foi  ,• 
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Ca  ratière 
des  princi- 
paux Chefs 
de  cette  pré- 
tendue Sec- 
te. Ils  ont 
été  dans  leur 
teins  la  lu- 
mière du 
monde  Se  le 
fcl  de  la  tex- 
te. 
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mais  pour  fes  proches  : C’eft  n attendre 
rien  en  ce  monde  , & n’avoir  d’efpé- 
rânee  que  pour  une  autre  vie.  J’avoue 
Sire  , qu’il  faut  qu’une  caufe  ait  de 
grands  charmes , pour  trouver  des  dé- 
fenfeurs  à ce  prix  : Mais  quels  charmes 

{>eut-elle  avoir  , finon  les  charmes  de 
a vérité  ? 

J’examine  le  cara&ere  de  ceux  qui 
lui  ont  été  attachés  dè$  le  commence- 
ment 5 je  dis  de  ces  hommes  fi  renom- 
més , des  Arnaulds , des  Nicoles  , des 
Pafcals , des  le  Sacy , des  le  Tourneux , 
des  le  Maître , des  Singlin , des  Sainte- 
Marthe  , des  Hermans  , des  Tille- 
monts  , &c.  Dans  un  ordre  fupérieur 
des  Pavillons  , des  Cautels  , des  Ar- 
naulds , des  Buzanvals  3 des  Vialarts  : 
des  Godeau , des  Choifeuil , des  Baril- 
Ion  , &c.  Je  demande  quel  eft  le  motif 
qui  peut  avoir  réuni  tant  de  perfonnes 
d’un  mérite  fi  diftingué  dans  la  défenfe 
d’ane  caufe  qui  ne  pouvoir  que  leur  at- 
tirer des  afflictions  de  la  part  des  hom- 
mes. L’ont-ils  fût  par  paflion , par  en- 
vie , par  jaJoufie  ? Eft-ce  orgueil  ? Eft- 
ce  entêtement  ? Eft-ce  envie  de  fe  faire 
un  nom  ? Mais  qui  ne  fçait  combien  ils 
ont  été  éloignés  de  tous  ces  défauts?  On 
ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  en 


eux  un  génie  fupérieur  , &:  dans:  la  plu- 
part une  piété  comparable  à celle  des 
Chrétiens  des  premiers  fiédes.  Entre 
les  Evêques  il  y en  a qui  font  refpeclés 
comme  des  faints  dans  leur  Eglife  ; Sg 
les  fidèles  ne  fe  lafient  point  de  vifiter 
leur  tombeau , parce  qu’ils  le  font  avec 
fruit  , foit  pour  les  befoins  de  leur 
ame  , foit  pour  ceux  de  leur  corps. 
Malgré  toutes'  les  calomnies  , toutes 
les  injures  de  tous  les  efiorts  de  leurs 
ennemis  pour  les  décrier  dans  l’efprit 
des  peuples  , on  les  regarde  comme 
des  hommes  qui  ont  également  rempli 
ces  deux  qualités  des  premiers  Mi- 
niftres  de  J.  C.  d'être  la  lumière  du 
monde  de  le  fel  de  la  terre.  Les  grands 
de  les  petits  , les  fçavans  de  les  (im- 
pies , les  riches  de  les  pauvres , le  Prêtre 
de  le  Religieux  , l’homme  d’épée  de  le 
Magiftrat  , l’étranger  comme  le  ci- 
toyen admirent  les  Ouvrages  qu’ils 
nous  ont  laiflc  , de  ne  tarifent  poin» 
fur  les  éloges  de  ces  hommes  fi  ref- 

{ledfcables.  L’idée  qu’ils  ont  laide  de 
eur  fcience  de  de  leur  fainteté  eft  telle 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  délirât  de 
les  voir  , de  converfer  avec  eux  , de 
leur  expofer  fes  peines , & de  profiter 
de  leurs  lumières  de  de  leurs  confeils. 

D v 


LXX- 

Si  le  faint  Evêque  d’Alet  reparoiftoit" 
aujourd’hui , fi  le  grand.  Arnauld  nous' 
étoit  rendu  pour  quelque  temps  , quel  - 
émpreftement  n’auroit-on  pas  de  voir' 
d$  les  yen*  ceux  qu’on  admire  8c  qu’on- 
chérit  depuis  fi  long-temps  ,fans  les; 
voir  ? Mais  qui  voudrait  faire  un  pas: 
pour  voir  un  P.  Annat  8c  un  Perè  Fer- 
rier  , s’ils  revenoient  fimples  Jéfuites  yr 
avec  leur  feu!'  mérite  perfonnel?  • 
, Non  , Sire  , il  n’eft  point  befoin  d’at- 
- tendre  la  manifeftation  du  dernier 
jour  , pour  fçavoir  fi  les  Théologiens1 
de  Port-Royal  & ceux  qui  ont  pris  leur 
défenfe  , feront  en  honneur  aux  yeux" 
de  celui  qui  fonde  les  reins  & les-: 
coeu-s.  Déjà  leur  mémoire  eft  en  béné-- 
di&ion  dans  l’Eglife  , & il  y a un  dif- 
cernement  marqué  entre  eux  &:  .leurs1 
Adverfaires.  ' 

Telle  eft  la  force  de  la  vérité  ; telle 
eft  la  puiftance  du  Dieu  que  nous  fer- 
vons.  Si  pendant  un  temps  il  foufFre 
que  les  defenfeurs  de  fa  caufe  foyent 
dmsl’humiliation } bientôt  il  leur  pre-- 
pare  une  gloire  d’autant  plus  folide 
que  les  années  *,  non  feulement  ne  la 
diminuent  pas  , mais  y ajoutent  un 
nouvel  éclat.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des 
4*  protecteurs  du  menfonge , nonjic  im* 
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fù , non  Jic  ; avec  eux  toute  leur  gran- 
deur & leur  puifiance  périt  ! tHe  grand 
bruit  qu’ils  ont  fait  dans  le  monde,  la 
terreur  qu’ils  répandoient  dans  les  ef- 
prits , 1 éclat  des  dignités  dont  ils  jouif- 
éoient , tout  fe  pafTe  Sc  s’efface  de  la 
mémoire  des  hommes  avec  la  viteffe 
de  la  poulliere  que  le  vent  emporte 
tanquam  pulvis  qucm  projicit  ventus  à? 
fade  terra. 

Mais  pourquoi  recourir  à ceux  qui  , 

nous  ont  précédés  dans  la  défenfe  de  la  de*  "vues q*:' 
caufe  que  nous  foutenons  , pour  fça-  région  qui 
voir  h 1 amour  de  la  vente  les  y a dé-  gager  le* 
terminés?  En  iettant  les  yeux  fur  ceux  Appciians  à 
qui  la  défendent  maintenant , peut-on  % u* 
penfer  raifonnablement  qu’ils  s’y  foient  ont  pris  & à 
portez  par  un  autre  motif?  J pcikvé- 

Me  feroit-il  permis , Sire  , de  me 
citer  pour  exemple , quoique  je  fois  le 
dernier  de  tous  : J’ofe  le  faire  avec 
d’autant  plus  de  -confiance  en  préfer.ce 
d’un  Prince  plein  de  bonté  , que  je  ne 
craindrai  point  de  lui  avouer  mes  fei- 
bleffes.  Ceux  qui  me  connoifîent 
fçavent  que  naturellement  je* fuis  en-< 
nemi  de  tout  ce  qui  peut  troubler  mon 
repos , & que  je  n’ai  point  de  penchant 
plus  vif  que  celui  d’accorder  le  devoir' 
avec  la  vie  tranquille.  Ayant  autant» 

Dvj, 
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d’averfion  que  j’en  ai  pour  tout  ce  qui 

{>eut  m’aairer  des  affaires.  Quand  je 
us  pour  la  première  fois  la  Conffitu- 
tion  Unigenitus , je  ne  pus  retenir  mes 
larmes  , parce  que  je  prévis  deflors 
tout  ce  qui  m’en  couteroir  pour  rendre* 
témoignage  à -la  vérité.  Je  ne  balançai- 
point  un  inftant  pour  fçavoir  de  quel 
côté  elle  étoit  : La  Bulleme  parut  dans 
ce  moment  tout  ce  qu’elle  m’a  paru 
depuis , & ce  qu’elle  mè  paroît  encore 
aujourd’hui  ; mais  en  ne  la  recevant 
pas  , je  tombois , ( ce  que  je  craignois 
extrêmement , ) dans  la  dil'grace  du  feu 
Roi , & j’en  étois  pénétré  de  douleur  : 
Je  me  préparois  pour  le  refte  de  mes 
jours  un  calice  des  plus  amers,  & j’au- 
rois  dit  volontiers  , tranfeat  à me  calix 
ijîe.  Mais  en  fuivant  mon  inclination 
naturelle , je  ne  pouvois  me  diflîmuler 
que  je  préférais  un  repos  paffager  aux 
intérêts  de  la  vérité.  Et  l’amour  de  la 
vérité  que  Dieu  m’a  donné  dès  mon 
enfance , l’a  emporté  au-deffus  de  toute 
autre  confidération  \ mais  il  a fallu 
qu’elle  m’ait  frappé  autant  qu’elle  m’a 
fait  pour  me  réfoudre  à la  fuivre.Ce  qui 
m’eft  arrivé  , Sire  , eft  arrivé  à une  in- 
finité d’autres  qui  auraient  préféré  de 
mener  une  vie  douce  de  tranquille  à 
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l’état  de  tribulation  où  ils  vivent , s’ils 
avoient  pûfe  perfuader  qu’en  rejettant 
la  Bulle  Unigenitus  , ils  manquoient  d 
ce  qu’ils  dévoient  à la  vérité. 

En  vain  prêt  endroit-on  qu’ils  fe  font 
portez  d cette  démarche  par  une  efpéce  de  tout  le 
de  fanatiline  , fans  fçavoir  ce  qu’ils  ^°rn^c  jçjles 
fàifoient , n’y  d quoi  ils  s’engageoient.  piusPddair<* 
Quelle  idée  avoit-on  d’eux  dans  le  & Ics  p1u1 
monde , avant  que  la  Bulle  parût  ? Les  fonteeuxou 
Evêques  qui  y ont  montré  le  plus  d’op- 1»  Bulle  a 

r • 1 | 1 • / « trouve  plus 

polition  , avoient  toute  la  gravite  & d*oPBoû- 
toute  la  maturité  que  1 âge  & l’expé-  «<>»• 
rience  peuvent  donner.  Piulieurs  font 
morts  à 8 o.  ans , & de  ceux  qui  relient 
piulieurs  ont  atteint  cet  âge  & au-deld. 

Le  Clergé  , la  Faculté  de  Théologie  & 
l’Univerfité  de  Paris , les  Congréga- 
tions de  S.  Maur  , de  Sainte  Gene- 
viève , de  l’Otatoire  , de  la  Doélrine 
Chrétienne , tant  d’autres  Corps  qui  fe 
font  élevés  contre  la  Bulle  , n’avoient- 
ils  donc  aucune  réputation  ? En  les 
nommant , Sire  , je  nomme  ce  qu’il  y 
a de  pl  us  éclairé  dans  l’Eglife  " , 

On  ne  dira  pas  que  ce  foient  les 
membres  les  moins  diftingués  de  ces 
Corps  qui  fe  déclarent  contre  la  Bulle. 

Qu’on  retranche  premièrement  les  Ap- 
pelions , & enfuite  tous  ceux  qui  fans- 
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avoir  appellé  n’en  font  pas  plus  dif- 
pofés  à accepter  j enfin  ceux  qui  clans 
ün  temps  de  liberté  feroient  paroître 
au  dehors  le  jugement  défavantageux: 
qu’ils  portent  de  cette;  Bulle  ; &'  les 
perfonnes  qlii  connoilfent  l’état  de  ces 
Corps  conviendront  fans  peine  qu’ils- 
rie  peuvent  fe  foutenir  dans  la  répu- 
tation qu’ils  fe  font  acquife  avec  tant 
de  juftice.  En  perdant  ce  qui  en  fait  la 
force  & l’ornement',  ils  perdront  leur 
gloire  , 3c  bientôt  ils  deviendront  aufîf 
iriéprifables  , qu’ils  s’étoient  acquis  au- 

Îtaravant  d’eftime  & de  vénération  dans1 
è public. 

Je  n’ai  encore  parlé  que  des  Ecclé-- 
fiaftiques  j 3c  cette  refléxion , Sire,; 
peut  s’étendre  à tous  les  états.  Plus 
d’une  fois  votre  Parlement  de  Paris  a 
ïhontré  fon  oppofition  à la  Bulle  Uni- 
genitus ; 8c  an  n’a  pu  le  faire  confentir 
à l’enrégiftrement  de  la  Déclaration  de 
1710.  qu’à  condition'  qu’il  auroit  la  li- 
berté d’y  appofer  des  modifications  , 
en  vertu  defquelles  notre  appel  eft 
toujours  reconnu  pour  légitime.  Les; 
gens  du-  monde  ne  pouvant  accorder' 
ïes  fentimens  d’honneur  dont  ils  font' 
profeflion  avec  les  démarches  de  nos,; 
Adverfaires ,,  font  les  premiers  à dire- 
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li alitement  qu’il  faut  que  leurcaufe  foie' 
bien  mauvaife  , pour  être  obligez  de 
recourir  aux  voyes  qu’ils  êmployent 
fous  les  jours  pour  la  foutenir. 

Mais  en  fait  de  témoignage  , quoi  XLVlJ- 
de  plus  remarquable  que  celui  que  le 
Barreau  vient  de  rendre  dans  la  Capi-  moignage 
fale  de  votre  Royaiime  ? Daignez  , 

Sire  , péfer  les  circonftances  qui  l’ac-  Avocats  da 
eompagnent.  M.  l’Evêque  deSenezn’a 
ni  biens  ni  crédit  ni  faveur  en  ce  l’affai  c de 
monde.  11  a le  malheur  d’avoir  contre  M deScn<s®*’ 
lui  les  Puilïànces  qu’il  chérir  & qu’il 
. refpeéfe.  11  eft  traité  & puni  comme 
un  criminel  par  les  Evêques  de  fa  Pro-- 
vince  , qui  fe  glorifient  de  leur  crédit.- 
On  fçait  que  des  Avocats  célébré? font  ' 
confultés  pour  donner  leur  avis  fur  fon: 
affairé , & l’on  tente  de  les  détacher.- 
Cependant  la  Consultation  eft  fignée- 
par  cinquante  des  plus  célébrés , & elle- 
fe  répand  dans  tout  le  Royaume  avec' 
un  applaudiffement  général.  Qui  a pu 
produire  un  fi  grand  témoignage  ,• 
finon  la  force  viétorieufe  de  la  vérité  ? 

Mais  fila  vérité  feule  a pû  être  le  , 

motif  qui  ait  déterminé  dans  tous  les  ^e”ûté 
■ Ordres  de  l’Etat  tant  de  perfonnes  di-  déterminer 
ftinguées  par  leur  fçavoir  & par  leur 
mérite  à fe  déclarer  contre  la  Bulle  ié«  dans  ■ 
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wus  les  Or-  Umstnitus  , V.  M.  peut-elle  trouver 

tac , àfe  dé-  bon  qu  on  Ie  lerve  de  Ion  autorité  pour 
faire  recevoir  cette  Bulle  ? Ne  craint- 
c‘  elle  point  de  fermer  la  bouche  à ceux 
mêmes  qui  font  les  plus  obligez  de 
parler  ? Je  cônnois  des  Evêques , Sire  , 
qui  auroient  pris  la  liberté  de  vous 
faire  leurs  très -humbles  remontran- 
ces au  fujet  de  ce  qui  s’eft  paffé  à Am- 
brun  contre  M.  l’Evêque  dè  Senez , 
& qui  ne  l’ont  pas  fait , parce  qu’ils 
étoient  perfuadés  qu’elles  ne  parvien- 
droient  pas  jufqu  a V.  M.  On  fait  en- 
tendre à V.  M.  que  notre  caufe  eft  fi 
décriée , que  perfonne  dans  l’Epifcôpat 
n’en  veut  prendre  la  défenfe.  Qu’il 
plaifit , Sire,  à V*.  M.  d’ordonner 
qu’on . arrête  toutes  les  voies  de  fait , 
qu’on  ne  puniffe  aucun  oppofant  à la 
Bulle  , qu’après  avoir  été  convaincu 
de  faire  profeflion  de  l’erreur.  Qu’on 
laifle  aux  Tribunaux  établis  pour  ren- 
dre juftice-à  vos  fujets  , la  liberté  de 
juger  , en  ce  qui  les  concerne  , des 
caufes  qui  nous  regardent  : Que  cha- 
cun puiffe  fans  crainte  , dire  ce  qu’il 
penfç  d’une  affaire  où  chacun  eft  inté- 
refïe  ; Sc  V.  M.  verra  fi  le  lîlence  des 
Evêques  eft  un  filence  de  perfuafion , 
ou  plutôt  fi  ce  n’eft  pas  un  effet  de  la 
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violence  qu’on  emploie  contre  nous»  - 
Nous  rwaurions  pas  befoin  de  deman- 
der des  récompenfes  pour  ceux  .qui  fe 
joindroient  à notre  appel  j nous  au- 
rions encore  moins  befoin  de  deman- 
der qu’on  traitât  avec  dureté  ceux  qui 
ne  le  feroient  pas } notre  caufe  n’a  pas 
befoin  de  ces  fecours  ; il  ne  lui  con- 
viendroit  pas  même  de  les  employer  : 
Elle-  ne  demande  , Sire,  que  cette 
liberté  qui  eft  fi  nécefiaire  dans  les 
. jugemens  eccléfiaftiques  , & que  le 
cours  ordinaire  des  voies  de  droit  qui 
font  reçues  de  tout  temps  dans  l’Eglife 
& dans  l’Etat. 

Votre  Majefté  peut  en  juger  par  ce 
qui  arriva  dans  le  peu  de  temps  où 
nous  commençâmes  à jouir  d’une  om- 
bre de  liberté.  Quelle  multitude  de 
voix  fe  fit  entendre  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  ! Combien  de 
proteftations  , de  déclarations  publi- 
ques en  faveur  de  la  vérité  ! Les  dé- 
marches les  plus  humiliantes  & les  plus 
oppofées  à*  l’amour  propre  , ne  cou- 
roient  plus.  Dans  les  Paroifles  les  Paf- 
teurs  fe  mettaient  au  rang  des  pénitens 
publics.  Dans  les  Communautés  , les 
Supérieurs  demandoient  humblement 
pardon  à leurs  inférieurs  du  fcandale 
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qu’ils  leur  avoient  taufé  en  faifant  pü^ 
blier  la  Bulle.  En  Sorbonne  des  Doc- 
teurs refpedtables  par  leur  âge  par 
leur  fçavoir  & par  leur  pieté  , confef- 
foient  au  milieu  de  l’afièmblée  la  faute 
qu’ils  avoient  commife  en  acceptant 
Ou  paroifTant  accepter  la  Bulle.  Et 
Comme  fi  ce  n’étoit  pas  atfez  de  re- 
parer de  vive  voix  le  fcandale  que  l’on 
avoit  caufé  à l’Eglife  , on  voüloit  en 
donnant  fa  retradation  par  écrit  , 
quelle  pafilt  aux  fiécles  les  plus  reçu-  . 
lés  avec  la  faute  même  dont  on  fe  re- 
connoifiôit  coupable. 

iztvili.  Fut -il  queftion  de  l’appel  , avec 

Piffirfnteî  quelle  eflfufion  de  cœur  & quelle 

du  public,  de  promptitude  ne  s unit-on  pas  a nous 

triftefl'e  ou  Je  toutes  les  Provinces  du  Royaume  l 

Apport  ^aux  Jamais  les  fentimens  du  public  ne  pa- 

divers  évé-  rurent  avec  plus  d’éclat.  Quelle  diffé- 
ftémensdans  \ • a i 

l’affaire  pré-  rence  entre  le  jour  qui  vit  naître  la: 

feme  : difpo-  Bulle  , & celui  qui  la  vit  déférer  au; 

particulier  Concile  Générai  ? CeS  deux  jours  fi 

furM.de  Se-  différens  l’un  de  l’autre  dépofent  éga- 

fc  Co*iieUt  lement  contré  ce  décret  f le  premier' 

oui  l’a  con-  par  la  coïifternation  qu’il  répandit  dans 

damné.  tous  efpnts  f 8c  qui  en  fit  un  jour 

de  dueil  : le  fécond  , par  la  joie  qu’il 
caufa  à tous  ceux  qui  aiment  la  vérité 
êc  qui  en  fit  un  jour  d’allégrefio»- 
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Votre  Majefté  fçait  parfaitement' 
qu’il  n’eft  point  de  peuple  qui  Toit  plus 
fidèle  que  le  votre  , plus  fournis  de 
tout  temps  à l’autorité  de  fes  Rois  y- 
plus  difpofé  à faire  éclater  fa  joie  dans 
toutes  les  occafions  qui  intéreflent  le 
bien  de  l’Eglife  Sc  de  l’Etat.  Mai^plût 
à Dieu  y.  S i u.  e , qu’un  Prince  dont  le 
cœur  paternel  eft  touché  des  fentimens 
de  fes  fujets  , pût  voir  de  fes  yeux- 
cette  confirmation  tk  cette  triflelîe  qui- 
efi:  répandue  dans  le  public  , quand  on' 
parle  de  quelque  ordre  rigoureux , de' 
quelque  Arrêt , de  quelque  Déclara- 
tion contre  les  Appellans  j ou  quand- 
on  annonce  un  jugement  pareil  à celui 
qui  a été  porté  contre  M.  l’Évêque  de 
Senez.  Jugé  y profcrit , condamné  , ce- 
Prélat  n’efi:  point  obligé  de  faire  lui— - 
même  fon  apologie  : Le  public  la  fait' 

four  lui , pendant  que  les  Evêques  qui- 
ont  traité  de  la  forte , en  font  réduits- 
ou  à n’ofer  paraître  dans  la  Capitale  * 
de  votre  Royaume  ,,  ou  à s’y  juftifier 
par  tout , parce  qu’ils  y trouvent  par 
tout  un  foulevement  qui  répond  à la 
grandeur  de  l’injuftice  qu’ils  ont  com- 
mife.  Qu’on  tienne  des  conférences 
pour  chercher  les  moyens  de  reparer 
leurs  fautes  : Que  par  l’omiffion  des 
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précautions  néceftaires  jpour  alïurer  les 
aétes , on  ait  la  liberté  de  changer  & 
réchanger , pour  tâcher  d’y  donner  une 
forme  reguliere  : Qu’ils  faflent  ^enir 
des  Brefs  de  Rome  , où  on  les  repré- 
fente comme  des  hommes  remplis  de 
l’efj#it  de  Dieu  : Que  M.  de  Senez  y 
foit  traité  comme  un  rebelle  & un 
méchant , tout  cela' , S i r e , ne  peut 
faire  du  nom  de  ce  Prélat  un  nom  que 
votre  peuple  ait  ' en  exécration  ; & fi 
cela  eft  maintenant , que  fera-ce  dans 
la  fuite  des  temps?  Déjà  condamné  , 
chalTé  de  fon  fiége  , & exilé , comme 
le  S.  Evêque  de  Conftantinople  dont 
il  porte  le  nom  , qui  fçait  fi  Dieu  ne 
' lui  prépare  pas  une  pompe  funebre 
femblable  à la  fienne  ? Les  hiftoriens 
n’ont  pas  oublié  de  faire  remarquer 
qu’elle  fut  honorée  en  particulier  de 
la  préfence  du  jeune  Empereur  Theo- 
dofe  , qui  pria  le  Saint  d’oublier  la 
« faute  que  fon  Pere  avoit  commife  en 
fe  laiflànt  furprendre  aux  fuggeftions 
des  ennemis  de  ce  Saint, 
xux.  J’ofe  efpérer  , Sire,  que  V.  M. 
S^Maiefté'  Elle-même  rendra  la  juftice  qui  eft  due 
de  vouloir  à l’innocent , & qu’elle  reconnoîtra  la 
toî’-nullité  vifible  du  jugement  dont  on 
ûrc  exile,  lui  a caché  les  irrégularités.  Le  grand 
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Theodofe  fçut  bon  gré  à un  Evéquè  & reu*c«nt 
de  lui  avoir  repréfenré  toute  l’injuftice  mê- 

de  la  trifte  affaire  de  Theflalonique.  Je  me  caufe. 
fupplie  V.  M.  de  ne  pas  s’offenfer,  fi 
je  prens  la  liberté  de  lui  expofer  celle 
du  jif^ement  rendu  par  les  Prélats 
afiemblés  à Ambrun  , qui  efi  fi  irré- 
gulier , qu’il  n’y  a aucun  de  vos  Parle- 
mens  où  il  ne  fut  cafie  & rejetté  avec 
indignation. 

Ne  fouffrez  pas  , Sire  , ( je  vous  le 
demandé  par  celui  qui  doit  juger  les 
juftices  memes , ( ne  fouffrez  pas  qu’on 
laifie  plus  long-temps  l’Eglife  de  Senez 
privée  de  la  préfence  de  fon  Pafteur.’ 

Que  le  cœur  de  V.  M.  fe  laifie  atten- 
drir au  récit  des  maux  qu’ell^ouffre. 

( a ) Les  pierres  du  Sancluaire^mt  "dif- 
perfees  aux  coins  de  toutes  Us  rues  , les 
Vieillards  demeurent  dans  le  jilence , les 
Vierges  tiennent  leurs  têtes  baijfées  vers  , 
la  terre  , les  hommes  font  dans  l'abbatte- 
ment , les  femmes  inconfolables  , ( b ) les 
veuves  fe  préfentent  en  pleurant  , & en 
montrant  les  robbes  & les  habits  que  le  S. 

Pafleur  leur  faifoit.  La  langue  de  V en- 
fant qui  efi  à la  mammelle  ejl  attachée  cl 
fon  palais  , les  petits  demandent  du 
pain  , & il  n'y  a perfonne  pour  leur  en 

(a)  Lament.  de  Jerem. 

(b)  Ailes  IX.  , 
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donner.  Où  ejl  le  bled , où  ejl  le  vin  9 
.difent-ils  à leurs  meres  h Ordonnez , 
Sire  ; & celui  qui  leur  fournifibit  avec 
tant  cle  charité  tous  les  befoins  fpi ri- 
tuels & corporels , fera  celTer  par  fon 
retour  toutes  les  plaintes  & l*s  cris 
lamentables  de  ce  peuple  , qui  fent 
comme  il  le  doit  la  perte  qu’il  a faite. 

Oférions-nous , S i R e , le  deman- 
der , ( & pourquoi  ne  Poférions-nou$ 
pas  en  parlant  à un  Prince  fi  plein  de 
bonté?  que  V.  M.  daignejfappeller 
tous  ceux  qui  fçnt  exilés  : Que  les  pri- 
ions s’ouvrent  : Qu’on  délivre  les  cap- 
tifs : Que  les  Corps  , les  Chapitres  , 
les  Communautés  , les  Monafteres  , 
les  Congrégations , les  Séminaires  ; les 
Univd(pés  , les  Collèges  , la  Sorbon- 
ne j que  tous  en  un  mot  rentrent  dans 
leurs  droits  & leurs  privilèges  : Que 
les  membres  qui  leur  ont  été  enjevés 
leur  foient  rendus  : Qu’on  n’entende 
plus  parmi  nous  la  voix  du  délateur  j 
& V.  M.  par  une  aétion  fi  digne  d’EUè 
confacrera  fon  nom  , & le  rendra  plus 

Î>récieux  à la  poftérité , que  par  toutes 
es  conquêtes  qu’EUe  feroit  dans  un 
temps  de  guerre  fur  les  ennemis  de 
l’Etat.  Elle  verra , ce  qu’Elle  n’a  point 
vû  après  l’aflemblée  d’Ambrun  , les 
peuples  donner  à l’envi  des  marques 
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•publiques  de  leur  joie , ceux  dont  la 
langue  avoir  été  lice  f fe  répandre  en 
aétions  de  grâces  /,  les  plus  indifférens 
venir  lui  témoigner  que  rien  ne  pou- 
voir lui  faire  plus  d’honneur.  A la  nou- 
velle de  l’arrivée  de  celui,  qui  annon-r 
cera  la  paix , J erulÜlem  reprendra  fes  • 
habits  de  gloire  , fes  enfans  feront 
retentir  de  toutes  parts  des  cantiques 
de  louanges. 

Hâtez-le.,  S i R e , ce  jour  , qui -fait 
l’attente  de  tant  de  juftes  , hâtez-le 
pour  leur  bonheur  , plus  encore  pour 
le  vôtre.  Oui , S i R e , pour  le  vôtre  , 
j’ofe  le  dire  } en  défendant  la  caufe  du 
pauvre  8c  de  l’indigent  , ainfi  que  Jo- 
uas , vous  vous  ferez  du  bien  â vous- 
même  j ( a ) Car  tout  foMonheur  ne  lui 
jtfi-il  pas  arrivé  , parce  qu'il  a connu 
le  Seigneur  ? 

Vous  délirez  , Sire  , un  Prince  qui 
nailTe  de  votre  fang  , 8c  qui  foit  aflis  / 
un  jour  fur  le  trône  de  fes  peres  j 8c 
nous  ne  celions  de  demander  à Dieu 
cette  faveur.  Mais  le  meme  Prophète 
qui  repréfente  des  jugemens  de  Dieu 
qui  font  trembler , ajoute  en  parlant  au 
Roi  de  Juda  } » que  s’il  délivre  de  la  Md.  4. 
„ main  du  calomniateur  celui  qui  eil 
»>  opprimé  par  violence  j des  Rois  jpaf- 

(a)  Je  rem.  XXII.  ï6. 
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» feront  par  la  porte  de  votre  palais  qui 
» feront  de  votre  race , qui  s’afieyeront 
» fur  votre  throne , & qui  monteront 
» eux  8c  leurs  ferviteurs , 8c  leurs  peu- 
>»  pies  fur  des  chariots  8c  fur  des  che- 
» vaux  «.  Le  Dieu  de  miféricorde  fera 
encore  plus , Sire  *il  répandra  fur  vous 
fur  votre  peuple  l’efprit  de  grâce  8c 
de  priere.  La  juftice  habitera  dans  vo- 
tre terre  : des  Pafteurs  félon  le  cœur  de 
Dieu  garderont  le  troupeau , 8c  ne  le 
laifîeront  plus  expofé  aux  bêtes  féroces. 
L’Ouv^r  Evangélique  fémera  8c  ré- 
cueillera au  centuple  ce  qu’il  aura  femé. 
L’innocenr  habitera  avec  confiance 
dans  la  maifon  de  fon  Dieu.  Le  calom- 
niateur fera  humilié.  Et  après  avoir 
affermi  vorr  Ahrône  fur  la  terre , Dieu 
qui  vous  y a placé  par  un  ordre  de  f à 
providence  , vous  fera  monter  fur  un 
autre  dont  la  gloire  fera  proportionnée 
à la  durée. 

Ce  font  le*  vœux  ardens  8c  fincères  de  celai  qui 
fait  profeflion  d’être  avec  le  plus  profond  refpcct 
& la  foumiïïîon  la  plus  parfaite  , 

SIRE, 

Ds  Votre  Majesté’  , 

i 

ï.e  très-humble,  très-obéiflant 
* & très- fidèle  /erviteur  & fujer. 

. Stptt  f Charlis-joachim, 
V Evêque  de  Alontpcllicr. 

i A MontptUirr  . 

Itlç  Juin  171  S. 
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II  LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR 


L’EVESQUE. 


D E 


MONTPELLIER 
AU  ROI.  1 

Où  il  réétifie  un  fait  peu  exaft  qu'il  a 
avancé  dam  fa  Lettre  a Sa  MajeJlé 
du  i<)  Juin  1728. 


•S,KE’ 


Je  me  fiâte  de  rendre  à la  vérité 
un  témoignage  que  je  lui  dois.  J’ap- 
prends qu’un  fait  que  j’ai  avancé  dans 
la  derniere  Lettre  que  j’ai  eu  1 hon*- 
neur  d’écrire  à Votre  Majefté  ne  fe 
trouve  pas  véritable  : il  eft  jufte  que 

E 
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je  le  retrace.  Parce  que  je  fuis  Iioîtti 
me , je  puis  être  furpris’;  mais  parce' 
que  je  fuis  Chrétien  , je  ne  dois  pas  • 
rougir  d’avouer  ma  furprife.  Je  le 
fais  aveu  d’autant  plus  de  joie  que 
cet  aveu  eft  à la  décharge  des  Jefui- 
tes , & qu’il  fervira  à convaincre  Vo- 
fre  Majefté , que  ce  n’eft  ni  la  paf- 
fion  ni  la  haine  qui  me  font  agir  > 
mais  la  vue  de  remplir  mon  devoir- 
Appuyé  fur  le  Livre  intitulé  : I«/- 
ùtutwn  Societatis  Jefu  , & fur  quel- 
ques faits  particuliers  qui  m’étoient 
revenus  , je  m’étois  perfuadë  que  les  ' 
Jefuices  ne  metçoient  pas  le  Nouveau 
Teftament  entre  les  mains  de  leurs 
Novices  & de  leurs  jeunes  Profès. 

Je  croyois  qu’un  Livre  qui  renferme 
toutes  leurs  Conftitutions  & tous 
leurs  réglemens , & qui  entre  dans 
le  dernier  détail  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Société,  devoir  prefcrire  aux 
Novices  la  ledture  au  moins  du  Nou- 
veau Teftament  ; & n’y  trouvant  rien 
de  tel , mais  feulement  qu’on  recom- 
mande aux  Maîtres  des  Novices  , de 
leur  faire  lire  certains  Livres  de  piété 
dont  on*  fait  le  catalogue  , & d’y 
ajoute»  la  leélure  des  Bulles  des  Par 
pes,  qui  cootteauem  les  privilèges  des; 
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Jefuites;  j’avoue  que  je  m’étois  laifTe 
aller  à croire  qu’ils  fuivoient  à la  let- 
tre ce  réglement  , fans  s’en  écarter  , 
ni  de  près , ni  de  loin.  Mais  je  viens 
d’être  informé  par  une  perfonne  di- 
gne de  foi,  (.*  ) qui  a été  deux  ans 
dans  la  Société  & qui  en  eft  fortie, 
que  non-feulement  on  faifoit  lire  aux 
Novices  & aux  jeunes  Profès  le  Nou- 
veau Teftament , mais  même  qu’on 
leur  faifoit  apprendre  les  Epîtres  de 
S.  Paul. 

Ce  témoignage  , Sire  eft  fuftifant 

Îour  me  porter  à rendre  juftice  aux* 
efuites & à défavouer  devant  Vo- 


(*  ) Cette  perfonne  étoit  feu  M.  Tournus  T 
compagnon  de  pénitence  du  faint  Diacre 
François  de  Paris.  Sur  l’avis  de  cet  Ecclé- 
fiaftique , M.  de  Montpellier  écrivit  cette  fé- 
cond e Lettre  au  Roi  pour  rendre  juftice  au» 
Jefuites.  Sans  approfondir  fi  aujourd’hui  ils 
font  lire  le  Nouveau  Teftament  au*  Novi- 
ces , & s’ils  le  font  partout  , le  Prélat , qui 
en  tout  ne  cherchoit  que  la  vérité  , & ja- 
mais à faire  des  coupables  les  regarda  com- 
me irinocens  à cet  égard  , & fe  fir  un  de- 
voir de  les  décharger  d’une  aceufation  dont  il 
n’avoit  point  des  preuves  aufTi  confiantes  qu’il 
I’avoit  cru  d’abord?  Que  de  difputes  termi- 
nées & de  maux  finis , fi  tous  nos  Evêques 
avoient  la  même  droiture  que  ce  grand  Pré- 
lat 1 

Ex 
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tre  Majefté  l’endroit  de  ma  Lettre 
qui  y a rapport.  Je  n’examine  point 
Ji  dans  les  autres  Royaumes , ni  mê- 
me £ dans  toutes  les  Provinces  du 
vôtre  , l'on  pratique  ce  qui  s’eft  pra- 
tiqué dans  la  maifon  , où  la  perfon- 
ne  dont  je  parle  a fait  fon  Noviciat. 
Je  fuppofe , & je  crois  que  les  Je- 
fuites  font  les  mêmes  partout  fur  ce 
point  ; & je  fuis  charmé  de  pouvoir 
penfer  d’eux  favorablement , dès  que 
je  n’ai  pas  des  preuves  pofitives  du 
contraire.  Oui , Sire  , je  ne  veux  les 
^croire coupables  quelorfqu’il  nem’eft 
pas  permis  de  les  regarder  comme 
innocens.  Plût- à -Dieu  que  je  me 
fulïe  trompé  fur  tous  les  reproches  que 
je  leur  ai  faits , comme  fur  celui-ci  ! 
Le  mal  feroit  tout  de  mon  côté  , & 
dès-lors  aifé  à reparer.  Il  fuffiroit  de 
me  montrer  ma  faute  pour  la  con- 
felfer , & m’en  humilier  à la  face  de 
toute  la  terre. 

Tel  eft  , Sire  , le  cara&ere  des 
défenfeurs  de  la  vérité.  Uniquement 
occupés  de  ce  qu’ils  lui  doivent , ils 
lui  rendent  hommage  , foit  qu’elle 
les  approuve  , foit  qu’elle  les  con- 
damne. Quel  efl  Wiomme  qui  en  dé- 
feadunt  la  vérité,  ne  fe  laide  queL 
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quefois  furprendre  par  ce  qui  n’en  a 
que  les  apparences  ? Mais  ce  qui  le 
difcerne  de  ceux  qui  la  combattent , 
c’eft  qu’il  avoue  fes  fautes  avec  autant 
de  facilité  , que  les  autres  font  achar- 
nés à foutenir  les  leurs. 

Je  retraite  donc  6c  je  défavoue  pu- 
rement , fimplemenc  6c  fans  reftric- 
tion , l’endroit  de  ma  Lettre  qui  com- 
mence par  ces  mots:  Ils  en  Jont fi  peu 
foigneux , &c.  6c  qui  finit  par  ceux-ci  ; lettre  *n 
& qui  n'ont  jamais  lu  l’Ecriture  en  entier. 

Je  fupplie  Votre  Majefté  de  le  regarT  xxxvn. 
der  comme  l’effet  de  la  fragilité  6c  Je 
la  foiblelfe  attachées  à l’humanité  : 

Omnis  homo  mendax.  Il  ne  me  refte 
plus  qu’à  vous  aflurer  du  profond  ref- 
peél , 6c  de  la  fou  million  avec  lefquels 
je  ferai  toujours  gloire  d’étre  , 

SIRE 


de  Votre  Majeflé 

Le  très-humble  , très-obéiflânt  , • 
& très-fidéle  Serviteur  & fujer. 

A Mtntpd « Signé  | Charles-Joachim  Evè- 
iitr  le  que  de  Montpellier. 

Août\-]x%, 
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